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Chez  Sebastien  M abre-Cramoisy,  Imprimeur, 
du  Roy,  rue  Saine  Jacques,  aux  Cicognes. 
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AU  ROY. 


avoir  fait  la  guerre  (b* 
la  taix i comme  V ostre  Majesté^ 

4 Üj 
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a fceü  faire  l'une  V autre , avec  toute 

la  gloire  q^u'on  peut  aquerirj  Elle  pourra 
voir  dans  l'Hiftoire  que  j'ay  Phonneur 
de  luyprefenter  pour  cette  annfe,  qu'EUe 
a plus  fait  encore,  en  domtant  l'H&e- 
fie,  (b*  en  rendant  à l'Eglife  la  paix 
que  cette  %jeheüe  trouhloit, 

En  effet , on  y verra  que  Charles^ 
Sifint,  tout  viPlorieux  qu'il  fut  de  la 
prodigieufe  armfe  des  Luthériens,  ne  put 
nPanmoins  jamais,  je  ne  diray  pasvain- 
çre , mais  non  pas  mefme  affaiblir  le  Lu^ 
theranifme.  Il  fallut  enfin  qu'il  cedafl  s 
dy  il  fe  vit  contraint,  aprPs  bien  du 
fang  ré’pandu , cP accorder  à ce  perni- 
cieux parti  tout  ce  qu'il  voulut,  dy  de 
partager  en  quelque  manifre  fon  Empire 
avec  la  fePle de  Luther ,la  laiffdnt domi^ 
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ner,  comme  eUe  domine  encore  aujour- 
d'hujy  dans  une  partie  tres-confiderable 
de  l'Allemagne.  Cda  fait  connoiflre  que 
l'Hfrefie  eft  un  ennemi  plus  à craindre 
dans  un  grand  Royaume  que  ne  le  font 
les  armées  les  plus  formidables.  Cefl  ce^ 
pendant,  S i R E,  f ennemi  que  Va  s t r e 
Majesté  a domU,ù*  mis  en  un  eftat 
oh  il  ne  peut  plus  nuire  qu'â  luy-mefme. 
Et  ce  qui  eft  encore  plus  merueiUeux,  ceft 
que  fans  employer  en  cela  cette  force  viilo- 
rieufe  à laquelle  rien  n'a  pu  réftfter  juf 
qu'à  maintenant  > Vous  ave\  heureuft- 
ment  exécute par  voftre  fagejfe,  (b*  par 
•uoHre  T^le  y ce  que  vosEredeceJfeurs  n'ont 
pu  faire  avec  le  fer  ù*  le  feu  y b*  aprfs 
une  infinité  de  combats. 

Vos  derniers  Edits  fouftenus  de  cette 


• ’\ 
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autoritf  que  toute  la  Terre  révéré , if 
fous  laquelle  tout  plie  fans  rffiftance,  ont 
nduit  aux  abois  le  Qtlvinifme^  qui  fe 
voit  tous  les  jours  abandonne  de  ceux 
à qui  ces  Edits  j bien  plus  efficaces  qut 
toutes  Us  dijputes  des  (jontroverftjles y ont 
.ouvert  les  yeux,  par  la  grâce  que  Dieu 
leur  a donnfe  en  mefme  temps,  pour  dé- 
couvrir le  foible,  <ùf  la  honte  de  cette 
fsUe,  dy  pour  voir  en  fuite  qu'on  ne  s'y 
peut  fauver  non  plus  pour  le  temps  que 
pour  l'Eternité.  De  forte  que  fi  après  avoir 
fait  l'hiftoire  du  Lutheranifme , je  me 
trouve  obligé  d'écrire  ceüe  du  C^lvi- 
ntfine  qui  en  eft  la  fuite  > j'ejpere  que 
j'auray  le  plaifir  d’en  faire  voir  non  feu^ 
lementla  dé  cadence, mais  au ffi  l’ anéanti f 

fementypar  la  réduSlion  de  tous  ms  Pro- 

Sejians 
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tefians  à FEglife,  fous  le  glorieux  Régné 
^4e  Louis  LE  Grand. 

Cefi,  Sire,  far  ces  mefmes  voyes 
également  douces  iy  efficaces^  que  Vos- 
. tre  Majesté^  a fait  cejfer  les  trou* 
hles  que  certaines  opinions,  qui  tendoient 
à établir  en  France  une  nouvelle  ejpece 
de  C^lvinifme  fous  un  autre  nom  , y 
avoient  excite\i  qu'Eüe  a réuni  tous 

les  ejprits  dans  le  centre  de  l'uniU  Qa^ 
tholique , en  faifant  rendre  au  Saint 
Siège  l'ohéîjfance  que  l'on  doit  aux  fonf- 
titutions  Apoftoliques  qui  en  font  ca- 
noniquement fmanfes. 

*Asnft  l'Eglife  Gallicane  jouit  main- 
tenant pur  vos  foins  de  cette  profonde 
^ paix,  après  laqueüe  il  y avoitdfja  plus 
d'unftéclequ'eüe  foupiroit  inutilement.  Et 
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dans  cette  faix,  quel  appuy,  quelles  gra^ 
ces,  ù*  quelle  fource  infpui fable  de  hien^ 
faits  ne  trouve-t-eÜe  pas  tous  les  jours 
dans  voflre  loyale  froteâion , pour  la 
conferuation  de  fes  Droits  de  fesPri- 
vileges,pour  le  maintien  de  fon  autoriU 
Ù*  de  fa  difcipline,  pour  la  propagation 
de  la  Foy,  pour  l'extirpation  de  l'Hére^ 
fie  dy*  des  nouveaute\dangereufes , dy* 
four  le  folide  étahlijfement  de  la  vraye 
pUté  Chreftienne  ? 

D'autre  part  auffi,  quel  attachement 
du  Clergé  de  France  au  fervice  d'un  fi 
puiffant  dy*  fi  g(fnfreux  Prote^eurl 
Siwlle  force , four  maintenir  avec  une 
^gale  fermeté  les  Liberté^  de  ncflre  Eglife, 
dy*  les  Droits  de  voflre  Couronne,  contre 
tous  çeséx  qui  oferoient  entreprendre  de  les 
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thoquerl  Et  enfin,  quelles  marques  écla* 
tantes  de  fa  remnoiffance  fia-uil  fas 
tout  nouveUement  données  dans  les  ASles 
defon  Ajfemhlée  , dans  cette  protef 
tation  folenneUe  qu'il  a faite,  que  rien 
ne  peut  efire  capable  de  le  féparer  des 
interefts  d'un  Koy  fi  i^lé  pour  le  bien 
de  l'Eglife  ? Q fera  là  toujours  un  té- 
moignage irréprochable  à la  pofterité,que 
l'accord  qui  doit  efire  entre  le  Sacerdoce 
dÿ*  la  Koyauté  ne  fut  jamais  plus  par- 
fait en  France , depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie,  que  fous  vofire  Kegne. 

Voila,  Sire,  Cf  qui  Vous  rend  en- 
core plus  grand  devant  Dieu  que  Vous 
ne  l'efies  devant  les  hommes,  par  la 
grandeur  des  chofes  que  Vous  ave\  fi 
jufiement  entreprifes , iy  fi  glorieufement 
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ex/cutfes.  Etx'eft  enfin  ce  ' ij^ui  attirera 
fur  Vostre  Majest^  les  grandes 
henedtêions  du  Ciel,,  que  luy  fouhaite 
de  .toute  V ardeur  de  fon  ame.celuy  qui  fis 
tient  mp  heureux  de^.^voir  écrire,  la 
vérité'  lihnment<:é^^drt  en  repos  fous  la 
proteClion^'drun  fit  Grand  Roy.  Cejl,  v. 
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livre  premier. 

• T E Dtjjèin  de  tét  Ouvrage,  & ce  qui  U rend  flut  difieik 
/ J i faire  que  les  autres.  ^elU  a ejlé  foceafte»  du  Schifi 
me  & de  tHeréfie  de  Luther.  L'erigine  des  Indulgences  ; U 
ben  & U mauvais  ufage  qu'en  en  p dans  [antienne  Eglife, 
& les  Hère  fies  qui  jent  venues  des  abus  qui  s'y  fient  temmis-. 
Le  Pentificat  de  Leen  X.  S en  humeur,  cr  fin  caraffere.  Les 
Indulgences  qu'il  fit  fublier  feur  U fabrique  de  Saint  Pierre 
de  Reme.  Les  grands  abus  qui  fie  cemmirent  dans  cette  fu^ 
blicatien  > ce  qui  donna  eccafien  a la  revelte  de  Luther.  La 
naijfiance  ,.  le  (ara£iere  , la  prefrjfien  , & le  fertrait  d«  et 
Martin  Luther.  Il  frefithe  nen-fieuUment  centre  les  abus,man 
aulfi  centre  la  vraye  deÛrtne  des  Indulgences,  Ses  premiers 
combats  centre  les  Dominicains,  & centre  leDe^ur  Ekius.  H 
tfi  cité  À Reme,  & puis  renvoyé  devant  le  Cardinal  Caïetam 
Légat  en  Allemagne.  L'hifieire  de  U Conférence  qu^  eût  À 
AushouT^  avec  ce  Légat,  Ce  feut  dite  fout  (t  centre^ 
la  conduite  du  Cardinal.  Les  nouvelles  erreurs  de  Luther,  qui 
efi  protégé  de  Friderie  EleBeur  de  Saxe.  La  mauvaifie  ceu’ 
duite  du  Nonce  Miltitz,qui  flate  baffiement  Luther.  L’avan- 
tage que  cit  Hérétique  en  tire.  Hifioire  de  la  fameufie  difipute 
de  Lipfic  entre  le  Deileur  Ekius,.  Luther,  & Carleflad.  L’in- 
ülence  de  Luther  en  écrivant  au  Pape.  La  Bulle  de  ce  Pape 
canttt  Luther  9 (jui  la  fait  hruJleT,  LcUitiêU  de  Charles^ 
^jùnt,  qui  Je  cUclare  C abord  centre  Luther , duquel  cepen- 
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dàHt  le  f mi  fe  ftrti/oit  tous  Us  jours.  Erufine  efi  pour  lut. 
La  naij/ànce,  U caraHere  de  ce  célébré  GrammairUn,  Hijloire 
de  la  Dicte  de  IVormes,  où  Luther  fut  entendu  y condamné 
par  CharUs-^ittt  y qui  U mit  au  ban  de  l'Empire.  Sa  re- 
traite au  Chajkau  de  Weftberg.  Il fait  force  Livresypourfouf 
tenir  fis  anciennes  erreurs  y (ÿ-  pour  en  publier  de  nouvelles. 
Il  efi  condamné  par  la  Sorbonne.  Henri  FUI.  Roy  d' Angle- 
terre écrit  contre  luy,  & en  reçoit  U titre  de  D^enfiur  de 
la  Foj.  Les  furieux  emoortemens  de  Luther  contre  la  Sorbon- 
ne & contre  le  Roy  d'AngUterre.  Hifioire  de  la  révolte  de 
Carlofiad,quifift  Sacramentaire  à"  Iconoclajky  cf  de  Lu- 
ther y quifirtit  dtjà  retraite  pour  U réprimer.  La  Verfion  du 
Nouveau  Tefiament  que  fit  Luther  y & U mal  qu'elle  pro- 
duifit  dans  l'Allemagne.  Les  fauffiteTl^  & Us  corruptions  de 
cette  Verfion  decouvertes  par  dhaMes  Doéfeursy  qui  s'attirè- 
rent la  haine  & la  perficution  de  la  cabaU  LutherUne.  Les 
nouwaux  RégUmens  de  Luther.  Lu  Diète  de  Nuremberg  y 
qu  U tire  afin  avantage.  Hifioire  du  changement  de  Reliofon 
qutfifitenDannemark  & en  Suède.  L'horribU  perfidie  & 
cruauté  de  Cbriftieme  J I.  Roy  de  Dannemark.  Hifioire  de 
Cufiave ^iefion  R^  de  Suède  y & de  Frideric  Roy  de  Danne- 
fnarky  & comment  ils  fi  firent  Luthériens.  La  Diète  de  Nu- 
remberg favorable  aux  Luthériens.  AjfimhUe  des  Princes  Ca- 
tholiques a Rmsbene  y pour  empefiher  U progrès  du  Luthe- 
rantjme  qut  fi  répand  dans  une  grande  partie  de  é Allema- 
gne. Luther  quitte  fin  hah  'tt  i Augufiin.  Sa  rupture  èclatan- 
te^ec  Erafine  , qui  écrit  contre  luy  pour  défendre  U franc 

répond  ^Bra^  A « l’hirefie  de  Luther,  qui 
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TT l^ire  de  la  guerre  des  P aï  fans  Luthériens  y qui  von- 
4 J.  lottnt  la  liberté  que  Luther  avoit  prtfihée.  H j'j  oppofi 
en  vain.  Leurs  horribles  defirdrtsy  é-  leur  entière  défaite  i 
Ja.kMail/e  de  Frankufin.  Le  mariage  fiurUege  de  Luther,  il 

% 
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Ufihe  tu  vâin  tlt  déb4utber  U Canlinàl  Albert  de  Brànde- 
bourg  Archevtjque  de  li^erut.  On  tafihe  inutilement  de  fai- 
re fafftr  en  Angleterre  fa  Verfion  dm  Nouveau  T tfiameut.  Le 
rÎj  d’Angleterre  maltraite  Luther  far  fa  réfonfo  a la  lettre 
fiateufe  qu’il  luy  écrivit,  Fbiliffes  Lantgrave  de  H^t  fi  fait 
Lutberitn.  La  Diète  de  Sfire  , ou  Us  Luthériens  furent  Us 
flus  forts.  La  défaite  & la  mort  fateyahU  de  Louis  Roy  de 
Hongrie.  Hifloire  UmentabU  de  U frifi  dr  de  la  defalation 
de  Rome.  Les  caufis  de  cette  guerre.  Ce  que  fit  CharUs-^uint 
four  y réiijfir.  L arrivée  du  Duc  de  Bourbon , qui  défend  Mi- 
lan J dr  frend  U Chafkau.  La  conduite  trof  timide  C"  inconfi 
tante  du  Paye  Clement.  La  farfrifi  de  Rome  far  Hugues  de 
Moncade , & far  Us  CoUnnts.  Georges  Comte  de  Fronfaerg 
grand  Luthérien  Uve  une  armée  de  Luthériens  four  tEmfe- 
reur.  L’ori^ne,  dr  U fortrait  de  ce  Comte.  Le  chemin  qu’il 
frit  four  entrer  en  JtalU.  Le  combat  de  Borgoforte , où  Dom 
'Jean  tU  Medicis  fut  bUfié  d’un  couf  sU  fastconneau  dont  il 
mourut.  La  jonéHon  de  cette  armée  avec  cède  du  Duc  de  Bour- 
bon. Defiriftion  de  fa  marche,  & de  fan  merveilleux  faffa- 
ge  defuis  U Plaifantin  jujqu’à  Rome.  Etrange  aveuglement 
de  ceux  qui gouvernoient  d Rome,  dr  Us  caufis  de  la  ruine 
de  cette  Vide.  Mauvaifi  conduite  du  Seigneur  Rence  de  Ceri, 
qui  en  avoit  entrefrû  la  défenfi.  Préfages  de  la  defalation  de 
Rome.  Le  Duc  de  Bourbon  harangue  les  oÿiciers  de  fim  ar- 
mée. La  confufieu  où  ton  eftoit  dans  Rome.  Portrait  du  Duc 
de  Bourbon.  L’ordre  quit  donne  four  t attaque  qu’il  fait  fai- 
re en  quatre  endroits.  Sa  bUffeire  , fa  mort,  & fin  éloge. 
L’horribU  defalation  de  Rome  far  t avarice  d-  far  la  cruau- 
té des  Efiagnols  dr  da  Italiens , dr  far  timfiété  des  Ade-m 
mans  Luthériens.  SeconcU  Diète  de  Spire  favorable  aux  Ca- 
tholiques. Les  Luthériens  f rote  fient  centre  fin  Decret , et  où 
efi  venu  U nom  de  Proccftans.  Le  Siège  de  Vienne  far  So- 
liman. Cénéreufi  réfonfi  de  CharUs-,^int  aux  Protefians. 
La  Conférence  de  Marfourg  entre  les  Ltuheriens  & Us  Zuin-^ 
gUens.  Hifioire  de  la  Confeffion  d’Ausbourg.  La  vr/ye  caufi 
de  la  convocation  de  cette  Diète,  Les  articles  de  la  Confeffion 
drefa^^arMelaaÛon.  Ût  frf  erbe  entrée  de  CharUs-^int  ù 
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mégnifique  Proctffio»  d»  Séint  SdcrmtHt  âtd 
'y  fit.  Le  fortrait  de  ce  Prince.  Il  défend  tes  Prefehes  à Auf 
honrg,  À cjuty  Luther  mefine  décUre  qu’en  doit  cbéïr.  Digref 
f en  fur  l'ebéijfence  qu’on  doit  aux  Souverains  dans  les  cbe~ 
fis  eu  il  n’y  a feint  de  fechi  manifefte.  Les  Conférences  qu’en 
tint  entre  les  Catholiques  & les  Luthériens  fur  la  Cenfejfien 
dtAusbeurg,  & fa  cendamnetien  dans  U Itiéte. 


LIVRE  TROISIEME. 


T ’ Archiduc  Ferdinand  eft  éleâ  Roy  des  Romains.  La  //- 
J~y  gue  de  Smalcalde.  La  Pacification  de  Nuremberg  en  fa^ 
veur  des  Protefians.  L'Bmfereur  à ^la  te  fie  de  fin  armée  cen- 
tre Soliman,  qui  fi  retire  fans  honneur  à Cenfiantvnofle.  Le 
Pâte  Clement  confint  à la  convocation  du  Concile;  les  Pro- 
tefians le  refufent.  La  mort  de  ce  Pafe , & fis  qualité^. 
L’Exaltation  de  Paul  III.  Promotion  de  Cardinaux  d'un 
grand  mérite.  Eloge  du  Cardinal  de  Schomberg.  Les  foins 
que  le  Pafe  af forte  four  la  convocation  du  Concile.  Hifioire 
du  Nonce  Pierre  Paul  Verger,  tjr  fin  Afofiafie.  Sa  Confé- 
rence avec  Luther,  t^mbafiàde  de  CuiUaume  du  Bellay  aux 
Princes  afiimbUz,  À Smalcalde.  Infigne  imfofiure  de  Sleïdan 
contre  t honneur  de  François  I.  Martin  Buter  fi  fiumes  i 
Luther.  La  BuSe  de  la  Convocation  du  Concile  à Mantoi'é 
fortee  aux  Protefians,  qui  la  refufent.  Ligue  des  Princes 
Catholiques  contre  les  Protefians.  La  mort  du  Duc  Georges  de 
Saxe  bon  Catholique , çÿ  le  changement  de  Reli^on  dans  fis 
efifiats  far  Luther,  foachin  1 1.  EleÜeur  de  Brandebourg  fi 
fait  Luthérien.  La  fafiîon  qu’a  Charles-,^int  de  retenir  le 
■ Milanois  t cmfefihe  ale  ruiner  le  Lutheranijme  comme  il  U 
fouvoit,  luy  fait  ratifier  le  Traité  de  Francfort  favorable 

aux  Protefians.  Hifioire  de  la  Diète  de  Ratisbone  , où  ton 
frefinta  une  Exfofition  de  Foy  qui  ne  contenta  ni  les  Catho^ 
liques,  ni  les  Protefians,  aujquels  néanmoins  Charles-.^int 
accorda  ce  qu’ils  frétendoient , afin  au’ il  fufi  faire  la  guerre 
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du  Concile  de  T rente  que  le  Fnj>e  efi  contraint  de  differefl 
Hifio  'tre  de  t Archcvejque  de  Cologne  Herman  de  Weiden , qui 
Je  jit  Luthérien  far  foihlejfe , Jôtu  prétexte  de  dévotion  cr 
de  réjorme  i fin  portrait , dr  fin  caraélere.  L'éloge  dr  l^  dé- 
fenje  du  Doileur  Jean  Gropperm  contre  les  calomnies  de  Sleï- 
dan  & de  Théodore  de  Beî(e.  Hiftoire  de  la  Diète  de  Spire  ^ 
où  Charles  - ^u^int  s'unit  avec  les  Princes  Protejlans,  au 
' dépens  de  la  Religion , contre  François  I.  Le  Bref  du  Pape 
fur  ce  Jùjet  à Charles  - ,^int  ; la  réponfi  de  ce  Prince.  La 
guerre  qu’il  fait  en  France.  La  paix  de  Crefiy.  Les  deux 
Princes  s’unijfent  pour  la  convocation  du  Concile  de  Trente. 
Diète  de  Wvrmes , où  les  Prote fions  refufint  le  Concile.  L’ou- 
verture de  ce  Concile  y & Its  Sefiïons  i.  ii.  1 1 1.  i v.  d*  V. 
L'Empereur  fait  fius  - main  fis  préparatifs  pour  la  guerre. 
Le  Colloque  de  Ratishone,  d'où  les  Proie fians  s'évadèrent. 
Jnfolence  brutale  de  Martin  Luther.  L’hifioire  de  fi  mort  y 
dr  fin  véritable  caraélere.  Hifioire  de  Jean  Dia:^  Efiagnol 
Luthérien  y afiajftné  peur  cela  par  fin  jrere.  La  Diète  de  Ra- 
tishone y où  l'Empereur  fi  réfiut  à faire  la  guerre  tout  ouver- 
tement aux  Prote fians. 
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T Igue  entre  le  Pape  dr  l'Empereur.  Les  motifs  qui  ohli- 
gent  ce  Prince  a entreprendre  cette  guerre,  il  la  déclare 
aux  Protejlans  comme  a des  Rebelles.  Le  Pape  aujf  la  leur 
déclare  comme  à des  Hérétiques.  Les  Protejlans  fè  mettent 
en  campagne  avec  une  prodigieufe  armée.  Schertel  s'empa- 
re de  la  Forterejfi  de  la  Chiufi.  Fautes  du  Duc  de  Saxe  çj 
du  Lantgrave  de  H effe  Chefs  des  Confederez..  Jonélion  de  l'ar- 
mée du  Pape  avec  celle  de  Charles  - '^int.  Dejeription  de  fin 
Camp  auprès  d'ingolfiad.  Ü armée  des  Confederez.  s'avance  y 
dr  le  cahonne  inutilement  durant  plufieurs  jours.  L'ordre  dr 
la  difiofition  des  deux  armées.  Valeur  & conduite  de  l'Empe- 
reur en  cette  occafion.  Retraite  des  Confederez.  L’Empereur 
les  pourfuit , dr  dijfipe  enfin  cotte  grande  armée.  Le  Duc 
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\f4Krice  fait  heureufiment  une  ^ande  diverfion  dans  la  Sa- 
see.  LEltSieur y accourt,  ten  chajfe,  & défait  U Marqui 
K^lbert  de  Brandebourg.  La  pluralité  des  Chefs  ruine  les  ar- 
mées. La  marche  de  l'Empereur  contre  l'Eleéteur  de  Saxe.  Le 
famux  ftjfage  de  l'Elbe.  La  Bataille  de  Mulberg,  ou  l'E- 
leiteur  eft  défait,  frü.  Vanité  des  prodiges  qu'on  dit  qui 
fricederent  la  vUloire.  Comment  l’Empereur  reçoit  le  Saxon 
^u’on  luy  amene  prifinnier.  Grandeur  de  laltion  de  Charles- 
^uint  en  cette  journée.  Admirable  confiance  & fermeté  d’ef- 
frit  du  Duc  de  Saxe.  Defcription  de  Wittemberg,  fa  reddi- 
tion, & le  Traité  de  l’EleSleur,  qui  perdit  fin  Elellorat, 
dont  U Duc  Maurice  fin  mufin  fut  invejli.  La  fiumiffion 
du  Lantgave,  & fi  prifon.  Diète  d'Ausbourg,  ou  les  Protefi 
tans  promettent  de  fi  fiumettre  au  Concile.  Ce  qui  fi  fit  en 
te  Concile  durant  la  guerre  contre  les  Proteftans.  La  fixiéme, 
fiptiéme  d*  huitième  Seffion.  Hifioire  dt  ce  qui  s’efifait  au  fu- 
jet  de  la  Tranfiation  du  Concile  a Boulogne.  L'Empereur  fait 
frotefter  d Rome  tfi  d Boulogne  contre  cette  Tranfiation.  Le 
biaû  que  le  Pape  prit  adroitement  pour  éluder  cette  protefia- 
$ion.  Les  maux  qui  vinrent  de  la  Tranfiation  du  Conctlt. 
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7“  ’Occafion  qui  fit  naifire  / Inccrim.  Ceux  qui  en  firent 
/ projet.  L'Empereur  demande  au  Pape  des  Légats  pour 
faire  conjointement  avec  fis  Théologiens  une  formule  de 
créance  commune  aux  deux  partis.  Le  Pape  s’y  accorde.  Les 
Cardinaux  & les Minifires  du  Roy  Henri  II.  s'y  oppofint,  d* 
au  rétahliffimsnt  du  Concile  d Trente.  Ce  que  contient  /'In- 
ccrim. Comment  il  fut  accepté  dans  la  Diète.  Ce  qu’on  a dit 
four  & contre  /'Intérim.  Les  Protefians  fiont  ceux  qui  fi 
déclarent  le  plus  hautement  contre  cette  Confiitution  Impé- 
riale. Autre  Confiitution  de  Charles  r ^^int  pour  la  réforma- 
tion des  mxurs  ^ de  la  difiipline.  Il  punit  ceux  qui  refu- 
fint  fin  Inccrim.  Les  diverfis  Selles  d' Interimifies.  Divi- 
Jion  entre  Us  Lutherienf.  Synodes  Provinciaux  conformes  d 
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/Intérim.  Le  P*pe  donne  ponvoir  à fis  Légats  de  permettre 
à quel^stes  - uns  La  Communion  fins  les  deux  ejpeces  à certai- 
nes conditions.  La  mort  de  ce  Pape  fjr  fin  élo^e.  Le  Conclave 
Juivant,  dr  l'exaltation  de  fuies  III.  Il  rétablit  le  Concile 
d "ï rente.  Onz.iéme  dr  douz,iéme  Sefiion.  Hifioire  de  la  guerre 
que  le  Pape  fit  aux  Farnexxs  qui  sefioient  mû  fous  la  pro~ 
tesson  du  Roy.  Protefiation  du  Roy  faite  par  fin  Ambajfa- 
deur  en  plein  Confifioire  dr  par  l^ Abbé  de  Bellozane  au  Con- 
cile. Le  Pape  obtient  la  paix  qu’il  demande  au  Roy.  La  dif- 
férence qu'il  y a entre  le  Saint  Siège  dr  U Pape,  ^ comment 
on  peut  eftre  bien  avec  [un , & mal  avec  [autre.  T reiz,iémé 
SeJJîon  du  Concile.  £ljsatorxàéme  Seffion.  Les  Ambajfadeurt 
de  [Eleveur  de  Brandebourg  rendent  ohésffance  au  Concile. 
Les  Ambaffadeurs  de  Maurice  & des  autres  Protefians  refu- 
Jint  de  s’y  foumettre.  Nouvelle  fujpenfion  du  Concile.  Hifioire 
de  la  révolte  du  Duc  Maurice  dr  de  la  guerre  qu’il fit  a [Em- 
pereur. L’alliance  du  Roy  Henri  II.  avec  les  Princes  Protefi- 
tans  pour  des  raifins  purement  politiques  fans  toucher  i U 
Religion.  Manifefie  du  Due  Maurice.  Sa  perfidie,  fis  progrès 
(fi-  Ja  marche  jufiu’à  Infpruck,  ou  il  penfa  Jurprendre  [Em- 
pereur, qui  s’enfuit  de  nuit  en  grand  defordre.  La  Pacifica- 
tion de  Paffau  où  les  Luthériens  obtiennent  le  libre  exercice 
du  Lutheranifine.  Prijè  de  T oui , Metz.  & Verdun.  Les  trois 
Evefihez,  demeurez,  au  Roy  en  toute  Souveraineté.  Siège  de 
Metz,  par  Charles- .^int,  qui  efi  contraint  de  lever  le  fiége. 
La  trahifin  du  Marquis  d'AÜiert  de  Brandebourg.  La  bataille 
de  Peine  ou  il  perd  fin  armée,  dr  le  Duc  Maurice  la  vie. 
Charles-^uint fi  dépouille  de  fis  E fiat  s ; fa  mort,  dr fin  éloge. 
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léte  de  Ratisbone.  Conférence  de  IVormes  entre  douzjt 
J.  J Théologiens  Catholiques  dr  douzx  Protefians.  La  con- 
fufion  de  ceux  -cy  À caufe  de  leur  divifion.  Changement  de 
Religion  parmi  les  Ademans  comme  il  plaifi  â leurs  Princes. 
Les  raifins  qui  obligent  Pie  l V-  ^ réwlir  le  Concile  de 
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'Trente.  L'Empereur  & les  Rois  j confenteat.  La  Rude  âe  U 
convocation  de  ce  Concile.  Les  Centuriateurs  de  Magdehourg 
publient  leurs  Centuries.  Ajfemhlée  des  Princes  Protcfians  À 
Naumbourg.  ils  n’y  purent  convenir  dune  créance  commune. 
Deux  Nonces  du  Pape  à cette  Ajfemhlée  pour  les  inviter  au 
Concile}  leurs  Harangues,  àr  la  réponfe  qu’on  leur  fit.  VAm- 
bajfade  de  Commendon  aux  Princes  Protejlans;  fin  voyage 
aux  Païs-Bus,  où  il  fait  cejfer  des  troubles  qu’excitoit  la  do- 
Hrine  de  Bains.  Hijioire  de  ce  Doékur,  & les  frites  que  fin 
parti  a eù  jujqu’à  maintenant.  L’AmbaJfade  de  L’Evcfque  de 
phare  aux  Villes  Protejlantes . Hijioire  du  rétablijfement  du 
Concile  dr  de  ce  qui  s'y  ejl  pafé  jujqu'à  fi  fin.  Hijioire  de 
Cebhard  T ruchsés  Archevcfque  de  Cologne  qui  fi  fit  Luthe- 
rien.  Sa  débauche,  fin  mariage  frcrilege}  la  guerre  qu’il  fit 
pour  fr  maintenir,  fr  défaite,  & fi  misérable  fin.  Hijioire 
de  fcan  Roy  de  Suède  Cf  du  P.  Pojfevin  Jefrite  qui  receût 
fin  abjuration.  Le  Comte  de  la  Gardie  negotie  avec  le  Pape 
pour  la  converfion  du  Roy.  Hijioire  de  ce  Comte.  Quelles 
chojès  empefiherent  le  rétablijfement  de  la  Reliffon  Catholi- 
que en  Suide.  Charles  Duc  de  Sudermanie  ufurpe  la  Cou- 
ronne fur  Sigijmond  Roy  de  Pologne  fin  neveu  pour  main- 
tenir le  Lutheranifme  en  Suède.  L’ejlat  où  fi  trouve  aujour- 
d’huy  cette  Hérefie. 


J'*g.  70.  lig.  e.  fit,  Uf.  fift.  f.  ff.  à U msrgt  modo,  Üf.  nnllo  modo. 

H J a quelque  chofe  à corriger  dans  mes  deux  dernières  Hijhires 
de  la  première  édition.  Dans  celle  de  la  Décadence  de  l'Empire  pag. 
4-4  /•  lig.  dem.  qu’aprcs,  Uf.  qu’avant.  Dans  celle  du  Grand  Schifme 
d’Occident  pag.  300.  vers  la  fin  d’O  Sobre,  Uf.  de  Septembre.  C'eft 
tout  ce  qu’il  y a de  conjiderable  à corriger  dans  ces  deux  Hijioiret. 
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LIVRE  PREMIER. 

A rcfolution  que  j’ay  prife  d’é-r 
crirc  exactement  THmoire  de 
CCS  dernières  HércEcs  qui  ont 
fcparc  de  l’Eglife  Catholique, 
une  grande  partie  de  l’Occi- 
,gc  à des  chofes  fi  diflicilcs^ 
qu’en  ce  moment  mcfmc  que  je  me  mets  cr» 
eftat  de  l’exécuter,  j’avoûc  franchement  que  je 
fuis  fortement  tente  de  l’abandonner.  Car  il 

A 


X Histoire  du  Luthéranisme. 
ne  s’agit  plus , comme  dans  mes  autres  Hiftoi- 
tres,  de  raconter  ce  qui  s’eft  fait  il  y a déjà 
plufieurs  fiécles,  à quoy  perfonne  maintenant 
ne  prend  plus  aucun  intereft.  J’ay  pû  alors  fui- 
vre  mon  inclination  fort  librement , & lâtis- 
faire  au  devoir  d’un  Hiftorien,  en  difant  net- 
tement la  vérité , fans  crainte,  comme  fans  dan- 
ger, de  m’attirer  la  haine  &c  l’indignation  de 
ceux  qui  s’en  offenfent,  quand  il  ne  leur  ell  pas 
avantageux  quelle  fe  produife.  Mais  icy,  je  luis 
obligé  d’approcher  de  nos  jours  , de  faire 
connoiftre  Dieu  des  choies , qui  donneront 
peut  - ellre  du  chagrin  à des  gens , qui , ou 
pour  l’engagement  qu’ils  ont  dans  un  partit  ne 
peuvent  foulfrir  ce  qu’on  dit  peu  favorable- 
ment de  l’autre } ou  pour  la  part  que  quelques- 
uns  de  leurs  ancellres  ont  eûë  dans  les  intri- 
gues qu’il  faut  déveloper , s’imaginent  que  leur 
honneur  y eft  interelTé. 

De  plus , comme  il  faut  necelTairement  que 
tous  les  Royaumes,  &c  tous  les  Ellats  de  l’Eu- 
rope entrent  dans  mon  ouvrage , puis  qu’il  n’y 
en  a point  qui  ne  falTe  une  partie  très  - conlî- 
dérable  du  fujet  que  je  dois  traiter  ; outre  que 
c’eft  une  terrible  entreprife  que  de  vouloir  em- 
bralTer  à la  fois  tant  de  chofes  lî  differentes  ; il 
cil  bien  malaifé  de  découvrir  les  fecrets  mou- 
vemens  de  tant  de  gens  lî  éloignez  de  nous, 
qui  ont  agi  dans  cette  grande  révolution,  ôc 
Avec  Icfqucls  je  ne  puis  avoir  eû  de  commerce 
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que  par  rentremife  des  livres , qui  ne  racon- 
tent la  plufpart  du  temps  que  les  évenemens, 
fans  pénétrer  plus  avant  dans  les  caufes,  &dans 
les  motifs,  en  quoy  conlifte  l’ame  de  rHiftoi- 
re.  Ajoullez  à cela  , que  je  n’ay  plus , comme 
auparavant,  l’avantage  de  dire  des  chofes  , qui 
n’eftant  que  très -peu  connues  dans  le  monde 
pour  leur  antiquité , pouvoient  attirer  agréa- 
olcment , & mefme  latisfaire  la  curioAté  de 
mon  Lcéteur.  Comme  il  a oûï  mille  fois  parler 
de  Luther  & de  Calvin,  & que  toutes  nos  Hif- 
toires  font  pleines  des  changemens,  des  defor- 
dres,  & des  guerres  que  leur  Schifme  à caufez 
dans  toute  l’Europe  : il  faudra  que  je  trouve 
dans  moy  - mefme  de  ^uoy  le  contenter , fans 
l’aide  de  la  nouveauté  a fon  égard , & du  plai- 
Ar  qu’on  a d’apprendre  ce  que  l’on  ne  f^ait  pas 
encore. 

Cela  fans  doute  me  pouvoit,  & peut  - eArc 
auAi  me  devoir  détourner  de  mondelTein.  Mais 
la  grandeur  & la  dlverAté  de  tant  de  chofes 
mervcillcufes,  que  l’on  f^ait  à la  vérité,  mais 
feulement  en  général  > la  promefle  ^uc  l’on 
m’a  faite  de  me  fournir  d’excellcns  mémoires, 
tirez  des  plus  riches  Bibliothèques  ; & l’efpc- 
rance  que  je  puis  raifonnablement  concevoir, 

3u’on  aura  trop  de  généroAté  pour  s’olfenfcr 
e la  vérité , qui  ne  paroiAra  dans  mon  ou- 
vrage qu’avec  tout  le  refpC(Sk  qu’elle  doit  aux 
penonnes  dont  elle  parle,  m’ont  fait  en  An  ré- 
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foudre  à paffer  pardefTus  tout  ce  qui  s’oppo- 
foit  à l'execution-  d'une  entreprife  h hardie.  Je 
la  vais  commencer  pour  le  fervice  de  l'Eglife, 
à la  gloire  de  Dieu,  dont  l’aflillancc  & la  pro- 
tection que  j’implore,  a toûjours  fouftenu  vi- 
Jîblement,  & fortifie  ma  foiblefle,  qui  fans  ce 
fecours  favorable  euft  alTcûrément  fuccombe 
dans  mes  autres  travaux. 

L'Eglife  Catholique  joûïflbit  d'une  profon- 
de paix  vers  le  commencement  du  feiziéme  fic- 
elé , &:  toutes  les  PuilTanccs  de  l’Europe  rc- 
connoiflbient  l’autorité  fupréme , & tenoient 
la  foy  du  Saint  Siège  ; lors  que  le  plus  grand , 
&C  le  plus  pernicieux  de  tous  les  Schimics  fc 
forma  prcfquc  tout-a-coüp  d’un  tres-petit  com- 
mencement, dont  il  faut  d’abord  que  je  donne 
en  peu  de  mots  la  connoiflancc,  qui  doit  cftrc 
le  fondement  de  cette  Hiftoirc.  La  créance  des 
Catholiques  a toûjours  cllé  que  le  Fils  de  Dieu 
a donné  à fon  Eglife  le  pouvoir  de  délier  le 
pécheur  pénitent , non  feulement  des  liens  de 
fes  péchez  , par  les  mérites  de  la  Pallion  de 
Jefus-Chrift  qu’on  luy  applique  au  Sacrement 
de  Pénitence  ; mais  aulïi  des  liens  de  la  peine 
qu’il  devroit  fubir  en  ce  monde  ou  en  l’autre, 
afin  de  fatisfairc  à la  jullicc  divine  pour  les  pé- 
chez qu’il  commet  après  le  Baptcfmc.  C’ell  ce 
qui  s’appelle  Indulgence,  & l’on  ne  la  donne 
jamais  qu’en  làtisfaifant  pleinement  à Dieu  par 
Je  prix  infini  dçs  foulfrançes  de  fon  Fils  qu’gn 
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luy  offre  pour  le  payement  de  cette  dette.  C’eft 
ainfi  que  Saint  Paul  , à la  prière  de  ceux  de 
Corinthe  , remit  à cet  inceftueux  qu’il  avoit 
excommunié , le  refte  de  la  peine  qu’il  devoit 
fouffrir  pour  un  fi  grand  crime  ; & que  les 
Evcfqucs  des  premiers  ficelés  rendoient  la  paix 
aux  Apoftats,  & les  réconcilioient  à l’Eglife, 
en  leur  abrégeant  le  temps  de  la  pénitence  ca- 
nonique par  i’interceflion  des  Martyrs , & en 
confideration  de  leurs  fouffrances,  jointes  à cel- 
les du  Sauveur  du  monde  qui  les  rendoient 
précieufes  devant  Dieu. 

Cét  ufage  qui  a toujours  perfeveré  dans  l’E- 
glife après  les  perfecutions,  fc  trouve  autorifé, 
non  feulement  par  les  anciens  Papes,  comme 
Saint  Grégoire , félon  la  remarque  de  Saint 
Thomas,  & Leoîi  III.  mais  auffi  par  les  Con- 
ciles de  Nicée,  d’Ancyrc,  & de  Laodiccc,  par 
celuy  de  Clermont  où  l’on  commença  à don- 
ner l’Indulgence  pour  les  CroiGides,  & par  ceux 
de  Latran,  de  Lyon,  de  Vienne,  Sc  deConf- 
tance.  Clément  VI.  dans  faDecretaleouConf. 
titution  receûc  généralement  de  toute  l’Egli- 
fe , déclare , en  expofant  ce  dogme  de  la  Foy , 
que  Jefus-Chril^ous  a laiffé  un  trefor  infini 
de  mérites  & de  fatisfa<Sl;ions  furabondantes  de 
fa  Paffion,  de  celles  de  la  Sainte  Vierge,  qui 
fut  rinnôcence  mefme , & des  Saints  qui  ont 
fitisfait  par  leurs  pénitences  volontaires  , ou 
par  leur  Martyre,  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’ils 
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avoicnt  mérite  de  peines,  pour  leurs  pechez  re- 
mis au  Sacrement  de  Pénitence.  De  plus,  que 
les  Pafteurs  de  l’Eglife,  & fur  tout  les  Papes 
qui  font  les  Souverains  difpenfateurs  de  ce  tre- 
ibr  , le  peuvent  appliquer  aux  vivans , par  la 
puiffance  des  Clefs,  & aux  morts,  par  voyc 
de  fufVrage , pour  les  délivrer  de  la  peine  dcûë  à 
leurs  peÆcz  , en  tirant,  & offrant  à Dieu  de 
ce  trefor  autant  qu’il  en  faut  pour  fatisfaire  à 
cette  dette. 

Il  faut  avoûcr  néanmoins,  que  comme  l’on 
peut  abufer  des  chofes  les  plus  faintes,  & le 
plus  fai^tement  établies,  il  s’eft  auffi  gliffé  de 
tout  temps  d’affez  grands  abus  dans  la  diflri.. 
bution  de  ces  grâces  de  l’Eglifc,  ou  de  ces  In-, 
dulgences.  En  effet , Saint  Cypricn  s’eft  plaint 
affez  fouvent  de  ces  abus  y t^toft  de  ce  que 
les  Martyrs  donnoient  fans  difeernement  leurs 
lettres  à toutes  fortes  de  pécheurs  ; tantoft  de 
ce  que  les  Evefqucs  leur  accordoient  trop  toft, 
& trop  facilement , ces  Indulgences  -,  ôc  quel- 
quefois mefme  de  ce  que  des  Martyrs,  & de  fim- 
ples  Preftres,  avoient  eu  la  préfomption  de  don*- 
ner  l’Indulgence  qu’il  n’appartenoit  qu’aux 
Evoques  d’accorder.  Sur  qu<^  TertuUicn,No- 
vatien , & quelques  autres  qui  les  ont  fuivis 
dans  une  conduite  fi  déraifonnabic,  au  lieu  de 
s’attacher  précifément  aux  abus,  pour  arracher, 
s’ils  pouvoient , du  champ  dç  l'Eglifc , cette 
yvraye  qui  nuifoit  au  bon  grain,  ont  attaqué 
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les  In<]ulgenccs  mcfines,  contre  Icrquellcs  ils  (e  i; 1 7. 
font  furieufement  emportez  , ne  voyant  pas, 
par  un  aveuglement  volontaire  & trcs-crimi-  - 
nél,  que  le  mauvais  ula^e  qu’on  peut  faire  de 
ce  qu’il'y  a de  plus  facrc  dans  la  Religion,  ne 
donne  pas  droit  de  s’en  prendre,  comme  ils  ont 
fait  brutalement,  à la  cKofe  fainte  dont  on 
abufe.  Or  c’eft  là  juftement  ce  que  l’Auteur  du  ' ’ ' ' 
Schifme  & de  l’hércfie  dont  je  parle.  Ht  à cette 
occaHon  que  je  vais  dire. 

Ccluy  qui  rcmpliflbit  alors,  depuis  environ 
cinq  ans,  le  Siège  de  Saint  Pierre,  eftoit  Leon  X. 
de  la  tres-illuHrc  Maifon  de  Mcdicis , duquel 
on  peut  dire  fort  véritablement,  qu’ayant  clic  • ; 
clevc  par  la  faction  des  jeunes  Cardinaux  à 
cette  dignité  fupréme  de  l’Eglilc  à l’âge  de 
trente- fept  ans,  il  y fit  éclater  toutes  les  per- 
fedlions  d’un  grand  Prince , làns  avoir  toutes 
celles  d’un  grand  Pape.  Or  comme,  fuivant  fon 
inclination  naturelle  qui  le  portoit  à tout  ce 
qu’il  y a de  grand  & de  magnifique , il  avoit 
entrepris  d’a^ever  le  fuperbe  édifice  de  laBafi- 
liquc  de  Saint  Pierre  que  Jules  1 1.  fon  Préde- 
celTeur  avoit  commencé,  & que  d’ailleurs  fon 
Epargne  elloit  épuilee  par  Icsdépenfcs  excelfi-  - 
ves  qu’il  faifoit  en  toutes  fortes  de  magnifieen- 
ces,  qui  cRoient  beaucoup  plus  d’un  puilTant 
Monarque  de  la  terre,  que  du  Vicaire  de  ccluy 
dont  le  Royaume  n’cR  pas  de  ce  monde  : il 
eût  recours,  à l’exemple  du  Pape  Jules,  aux  In- 
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^ , dulgenccs  qu’il  fit  publier  par  tout,  avec  la  per- 
X. rf/f/ow.’miflion  de  manger  des  œufs  & du  fromage  en 
j^T.'  ÿ 1.  Carcfme,  & de  fe  choifir  un  ConfclTeur , à tous 
ceux  qui  contribueroient  ce  qu'on  demandOic 
d’eux  pour  la  fabrique  de  Saint  Pierre.  Il  faut 
reconnoiftre  de  bonne  foy  que  les  Pa^es  qui 
font  venus  depuis,  ont  efté  bien  plus  réguliers 
dans  la  dilpenfition  de  ces  trefors  Ipirituels,  & 
que  l’on  fit  alors  certaines  chofes  qu’on  ne  fe- 
roit  pas  aujourd’huy,  & qui  rendirent  odieufes,. 
particuliérement  en  Allemagne , ces  Indulgen- 
ces de  Leon,  quoy-que  très -bonnes  en  elles- 
mefmes.  Car  on  dit  que  ce  Pape  ne  fit  point 
de  difficulté  de  donner  d’abord  à la  Princeffe 
Cybo  fa  fœur,  ce  qui  reviendroit  de  ces  In- 
dulgences qu’on  puolicroit  dans  la  Saxe  , & 
dans  les  pats  circonvoifîns  jufqu’à  la  mer  Bal- 
tique y & qu’il  en  ufa  de  la  îbree , pour  récom- 
penfer  la  Maifon  de  Cybo  des  grands  fccours 
qu’il  en  avoir  rcceûs  dans  fa  neceffité,  lorsqu’il 
rut  contraint  de  fortir  de  Florence,  &c  de  fe  re- 
tirer à Gennes. 

De  plus,  il  y a des  Auteurs  qui  afTcûrenc 
que  l’on  mit  en  quelque  manière  ces  Indulgcn- 
ccs’cn  parti,  & que  pour  avoir  promptement 
de  l’argent  comptant,  on  afferma  tout  ce  qu’on 
en  pouvoir  tirer  à ceux  qui  en  donnoient  le 
plus,  & qui  en  fuite,  non  - feulement  pour  fe 
rembourfer,  mais  auffi  pour  s’enrichir  par  un 
commerce  fi  honteux  , faifoient  choifir  des  Pré- 
‘ dicatcurs. 
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dicatcurs  tflndulgcnccs  & des  Quefteurs  qu’ils 
croyoient  les  plus  propres,  eftanr  bien  payez, 
i faire  en  forte  que  le  peuple,  pour  gagner  ces 
Pardons,  comribuaft  tout  ce  que  ces  avares  & 
facrilcges  partifans  en  prétendoienc  tirer.  Et 
certes,  il  ell  certain  que  ces  Q^fteurs  qui  fu- 
rent établis  par  tout  pour,  recevoir  lés  obla- 
tions des  Fiodles,  en  meltne  temps  que  l’on 
commença  fous  Urbain  1 1.  à publier  l’Indul- 
gence pour  les  Croifades,  fe  rclafchcrpnt  in- 
Smbblcmcnt  dés  ce  temps-là , vaincus  par  leur 
avarice  , & commirent  enfin  de  grands  abus 
dans  l’exercice  de  leur  charge.  De  forte  qu’il 
fallut,  pour  arrefter  le  cours  d’un  defordre  fi 
fcandaleux , qu’innocent  1 1 1.  au  Concile  de 
Latran,  & Clément  V.  en  ccluy  de  Vienne,  y 
employalTent  les  Canons  de  l’Eglilè.  Aulfi  l’un 
des  chefs  fur  Icfquel?  le  Concile  de  Confiance 
fit  le  procès  au  Pape  Jean  XXI 1 1.  fut  d’avoir 
donne  le  pouvoir  à un  de  fes  Légats  d’établir 
des  Confelfeurs  qui  puffent  donner  l’abfolu- 
cion  de  tous  les  péchez,  & remettre  toute  la 
peine  à ceux  qui  payeroient  ce  à quoy  ils  fe- 
roient  taxez  i d’où  l’on  tira  de  très- grandes  fom- 
mes  d’argent , mais  ce  ne  fut  qu’en  trompant 
les  Fidellcs  , & en  feandalifant  horriblement 
l’Egüfc  Catholique  : ce  font-là  les  propres  ter- 
mes du  Concile. 

Nonobfiant  toutes  ces  précautions,  on  ne 
peut  nier  qu’il  ne  le  Ibit  encore  glilfé  , par.  l’a- 
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varice  des  particuliers,  de  grands  abus  dans  la 
publication  de  ces  Indulgences  de  Leon.  Ce 
Pape  les  avoit  adreflecs  au  Prince  Albert  frère 
de  l’Elcâieur  Joachim  de  Brandebourg , &:  Ar- 
chevefque  de  Mayence  & de  Magdebourg, 
pour  les  faire  publier  en  Allemagne.  Ce  Prélat, 
qui  ehoit  de  grande  autorité,  & d’un  rare  mé> 
rite,  & que  Leon  ht  deux  ans  après  Cardinal, 
donna  cette  commilfion  à Jean  Tetzel  Domi- 
nicain , Inquifiteur  de  la  Foy , qui,  quelque 
temps  auparavant,  s’eftoit  acquité  d’une  pareille 
charge,  au  grand  profit  des  Chevaliers  Teuto- 
niques , pour  lefquels  il  avoir  amafle  de  gran- 
des fommes,  en  prefehant  les  Indulgences  qu’ils 
avoient  obtenues  pour  la  guerre  contre  les  Mof- 
covites.  L’Inquifiteur  ne  manqua  pas  de  s’afib- 
cier  en  cét  employ  les  Religieux  de  fon  Or- 
dre. Quelques  - uns  de*ces  Prédicateurs  ne 
manquèrent  pas  auffi  de  leur  codé,  comme  il 
arrive  aflez  fouvent,  d’outrer  le  fujet  qu’ils  trai- 
toient , & d’exagerer  tellement  le  prix  & la  va- 
leur des  Indulgences  , qu’ils  donnèrent  occa- 
fion  au  peuple  de  croire  qu’on  eftoit  alTcûré  de 
fon  falut,  & de  délivrer  les  âmes  du  Purgatoire 
auiHtod  qu’on  auroit  donné  l’argent  qu’on 
demandoit  pour  les  Lettres  qui  témoignoient 
qu’on  avoit  gagné  l’Indulgence  ; ce  qui  caula 
uns  doute  du  Icandale,  comme  les  Princes  af- 
femblcz  à la  Dicte  de  Nuremberg  s’en  plaigni- 
rent au  Pape  Adrien  V I.  fucccucur  de  Leon, 
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Mais  cc  qui  l’augmenta  beaucoup , Se  qui  pen-  i j 1 7* 
fa  plus  d’une  fois  exciter  de  grands  troubles  p»>d. 
parmi  le  petit  peuple  , fut  qu’on  voyoit  les  cJ'Lri. 
Commis  de  ces  partifans  qui  avoient  acheté  le  c*- 

profit  de  ces  Indulgences,  faire  tous  les  jours 
grand’  chere  dans  les  cabarets,  & employer  en  FU,r.d$Rtmi 
toutes  fortes  de  débauches  une  partie  de  cét 
argent,  que  les  pauvres  difoient  qui  leureftoit 
cruellement  ravi , puis  qu’on  faifoit  par  cét  cf- 
pece  de  trafic  & de  vente  des  Indulgences,  une 
grande  diverfion  des  aumofiics  qu’on  leur  euft 
faites. 

A la  vérité  ces  abus  font  rapportez  par  tant 
d’ Auteurs  célébrés,  qui  en  ont  écrit  en  termes 
bien  plus  forts  que  moÿ , Si  en  toutes  fortes  de 
Langues,  en  Latin,  en  François^  en  Italien,  Si 
en  Allemand,  qu’un  Hiftoricn  qui  entrepren- 
droit  de  les  fupprimer , auroit  bien  de  la  peine  reprerunt  , ft 
à y réülfir.  L’on  ne  peut  auffi  nier  que  Ces  abus  2on'e”b(ïiîr 
n’ayentefté  du  moins  l’occafion  qui  a fait  naïf- 
tre  le  Luthcranifmc,  comme  tout  le  monde  en 
convient,  & le  Saint  Concile  de  Trente  le  fait  cmrnditot  ,SC 
alTez  entendre  dans  la  dernière  Seflion.  Mais  cc  p“"n!fp“rafei-‘ 
feroit  une  fort  grande  injuftice  de  s’en  vouloir 
prendre  aux  Religieux  d’un  Ordre  aufli  faint  toicpravo. 

r . 1 1^»  Tx  Quafluf  pro 

Si  aulli  utile  a l’Eglile  que  ccluy  de  Samt  Do-  hii  confequen» 
minique , parce  que  quelques-uns  de  leurs  Con-  fi^'T„‘'cfrrc 
freres  d’Allemagne  , fans  en  eftrc  avoûcz  de 
leurs  Supérieurs , en  dirent  beaucoup  plus  (^’il 
ne  falloir,  en  prcfchanc  ces  Indulgences,  Si  luMiottA).  ' 
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que  des  Cdmmis  qui  n’eftoient  pas  de  leur  Ordr^ 
firent  tous  ces  defordres  fcandalcux.  Cependant 
ce  fiit  de-là  que  Jean  Stupitz,  Vicaire  Géné- 
ral des  Auguftins  en  Allemagne , prit  occalîon 
de  fe  déclarer  hautement  contre  des  gens  qu’il 
n’aimoit  pas  trop  d’ailleurs  , & qui  abufoient 
manifeftement  de  leur  minifterc. 

C’eftoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit , de 
grande  qualité  , adroit,  éloquent,  très -bien 
tait  de  fa  perTonne , & fort  coolîderé  de  JFridc* 
rie  Duc  de  Saxe,  qui  £è  fervoû;  de  luy,  parti- 
culiérement dans  l’Univerfité  de  Wittemberg, 
que  ce  Prince  avoir  établie’ depuis  quelques  an- 
nées. Or  foit  que  ce  Vicaire  euft  du  chagrin  de 
ce  qu’on  avoic  préfère  les  Dominicains  aux  Re- 
ligieux dè  fon  Ordre,  qui  avoicht  eu  aupara«. 
vant  en  Saxe  ce  mefme  employ,  qu’ils  croyoient 
qu’on  donnoit  aux  autres  à leur  préjudice  ÿ Toit 
qu‘il  fulf  veriublement  touché  des  delbrdresvi- 
fibles  qui  fe  commettoient,  en  publiant  ces  In- 
dulgences : n en  ht  Tes  plaintes  au  Duc , & ré- 
folut  de  s’oppofer  de  toute  fa  force  aux  Do^ 
minicains.  £t  comme  il  crût  qu’il  auroit  be- 
foin  d’aide  contre  des  adverfaires  aulli  puilTans 
& aufli  redoutables  que  ccux-cy,  il  voulut  fe 
fervir  contre  eux  de  ccluy  de  tous  fes  Reli- 
gieux , & mefme  de  tous  les  Doébeurs , qui 
avoir  alors^  iàns  contredit  le  plus  de  vogue  ôc 
do^réputation  dans  l’Univerfité  de  Wittem-r 
berg  , à fçavoir  do  fameux  Martin  Luther^ 
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qui  fut  le  principal  auteur  de  ce  linàlheurcux 
Schirme. 

Il  nafquic  à Iflcbc  Ville  du  Comté  de  Mans. 
feld  l’an  mil  quatre  cens  quatre-vingts- trois ^ 
non  pas  d’un  Incube,  ainli  que  quelques-uns^ 
pour  le  rendre  plus  odieux,  l’ont  écrit  fans 
aucune  apparence  de  vérité  , mais  comme  naif- 
fent  les  autres  hommes } &c  l'oti  n’en  a jamais 
douté,  que  depuis  qu’il  devint  hérelîarque,  ce 
qu’il  a bien  pû  ellre  , fans  qu’il  (bit  oeioin 
pour  cela  de  fubUitucr  un  Diable  à la  place  de 
(on  pere  Jean  Luder,  ôc  de  déshonorer  là  mere 
Marguerite  Linderman  par  une  C infâme  naif- 
£ince.  Ces  deux  perfonnes , qui  ciloient  d’affez 
médiocre  condition,  ne  laiilerent  pasde  pren<^ 
dre  grand  foin  de  le  bien  faire  élever  aux  étu- 
des ; & il  y réüdit  11  bien  à Magdebourg , à 
llTenac,  & à £rford  où  il  prit  le  degré  de  Maif 
tre  és  Arts  à 1 âge  de  vingt  ans  , qu’il  s’ocquit 
par  tout  la  réputation  de  furpaller  de  beau- 
coup tous  fes  compagnons  d’étude  en  efprit 
& en  fqavoir.  Il  avoit  mefinc  en  ce  temps  - U 
de  la  crainte  des  jügemens  de  Dieu , qui  le  fai- 
foient  trembler;  & il  fut  tellement  touché  de* 
la  mort  foudaine  d’un  de  fes  amis , & H fort 
épouvanté  d’un  grand  éclat  de  tonnerre , & 
d’un  coup  de  foudre  dont  il  penfa  ellre  frapé, 
que  quittant  fes  études  de  Droit  qu’il  avoit 
Commencées,  il  s’alla  rendre,  malgré  fes  pa- 
rensi,  au  Monaâerc  dçs  Pères  Augullins  d’£r- 
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tji?.  ford  , qui  le  rcccûrcnt  avec  joyc  , comme  un 
fujct  de  grand  mérite , quils  efperoienc  qui  fc- 
roit  honneur  à leur  Ordre.  En  effet,  il  y fit  de 
grands  progrès  dans  les  hautes  fciences,  auf- 
<juclles  il  s'appliqua  avec  une  grande  affidui- 
tc } de  forte  que  comme  il  pafTa  bientoft  pour 
le  plus  bel  efprit  & le  plus  habile  homme  de 
fon  Ordre  en  Allemagne  , le  Vicaire  Général 
qui  travailloit  fort  à l'avancement  de  l’Uni- 
verfité  de'Wittemberg,  l’y  appclla  pour  y preC- 
cher,  & pour  y enfeigner  en  mefme  temps  la 
Philofopnie.  Il  s’acquita  de  ces  emplois  avec 
grand  applaudiffement,  & fe  rendit  fi  confide- 
rable  parmi  fes  Frères,  qu’il  fut  député  à Rome 
pour  y accorder  certains  différends,  qui  faifoient 
alors  deux  partis  contraires  dans  l’Ordre  ; & il 
fit  paroiflre  tant  d’habileté  & de  bonne  con- 
duite en  cette  négociation,  qui  luy  réüffit,  qu’à 
fon  retour  à Wittemberg  le  Vicaire  Général 
voulut  abfolumcnt  qu’il  prift  le  bonnet  de  Do- 
cteur en  Théologie  J ce  qui  fe  fit  avec  grande 
folennité  , l’Elcâeur  de  Saxe  qui  l’avoic  oûï 
prefeher  avec  beaucoup  de  fatisn(Stion  , ayant 
■ voulu  faire  fort  magnifiquement  la  dépenfc  de 
cette  fefle  ; & en  fuite  le  nouveau  Do(î^eur, 
qui  efloit  alors  âgé  de  trente  ans , leût  avec 
grand  concours  & applaudiffement  de  fes  au- 
diteurs la  Théologie  & les  fainccs  Lettres. 

sfL>d.  ui  C’eftoit  un  homme  d’un  efprit  vif  & fubtil, 
naturellement  éloquent,  difert  & poli  dans. la 
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langue,  infiniment  laborieux,  & fi  aflidu  à Ic- 
tude,  qu’il  y paflbit  quelquefois  les  jours  entiers, 
lans  mefine  le  donner  le  loifir  de  prendre  un 
morceau  i ce  qui  luy  acquit  une  allez  grande 
connoilTance  des  Langues  & des  Peres  , a la 
le<£^ure  defquels,  & fur  tout  à celle  de  Saint 
AugulHn  , dont  il  fit  un  très -mauvais  ufage, 
il  s’elloit  fort  attaché  , contre  l’ordinaire  des 
Théologiens  de  fon  temps.  Il  avoit  la  com- 
plexion  forte  & robufte  pour  durer  au  travail , 
fans  détriment  de  la  lanté;  le  tempérament  bi- 
lieux ôc  fanguin,  ayant  l’ocil  pénétrant  & tout 
de  feuj  le  ton  de  voix  agréable,  & fort  éle- 
vé quand  il  elloit  une  fois  échaufé  ; l’air  fier , 
intrépide  & hautain , qu’il  Içavoit  pourtant  ra- 
doucir, quand  il  vouloir,  pour  contrefaire 
l’humble,  le  modclle , & le  mortifié,  ce  qui  ne 
luy  arrivoit  pas  trop  fouvent  ; §c  fur  tout  dans 
l’ame  un  grand  fonds  d’orgueil  & de  pré- 
Ibmptiqn,  qui  luy  infpiroit  le  mépris  de  tout 
ce  qui  n’entroit  pas  dans  Tes  lentimcns , & cét 
cfprit  d’infolence  brutale  avec  laquelle  il  trai- 
ta outrageufement  tous  ceux  qui  s’oppoferent  à 
fon  herelîe,  fans  refpeâ:er  nftloy , ni  Empereur  , 
ni  Pape , ni  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  & de 
plus  inviolable  fur  la  terre  ; incapable  au  refie 
de  rétraéler  ce  qu’il  avoit  une  fois  avancé  : co- 
lère, vindicatif,  impérieux  , voulant  toujours 
eftre  le  maifire , & aimant  fort  à fc  difiingucr 
par  la  nouveauté  de  fa  doâirine , qu’il  vouloir 
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1 7.  établir  dans  fou  école  fui  les  ruines  *dc  celles 
plus  grands  génies,  à (Ravoir  d’Ariftote,de 
Saine  Thomas,  de  Scoc,  de  Saine  Bonaveoturc, 
& des  autres  Scholailiques  qu'il  difoit  avoir  cor- 
rompu la  vraye  Philofophic,  & les  folides  ve- 
ritez  de  la  Théologie  Cnrefiienne,  Voilà  le  vé- 
ritable caraâxre  de  Martin  Luther,  dans  lequel 
on  peut  dire  qu’il  y eût  un  grand  mélange  de 
quelques  bonnes  & de  pluHcurs  mauvaifes  qua?- 
litez,  & qu’il  fut  bien  plus  débauché  encore 
dans  refpric  que  dans  les  mœurs,  & dans  fa  vie, 
laquelle  palTa  toujours  pour  adez  régulière  tan- 
dis qu’il  vefeue  dans  le  Cloidre  avant  Ton  hére- 
iîe,  qui  acheva  de  luy  corrompre  l’clpric  &i  le 
cœur.  : 

Or  ce  fut  cét  homme , qui  eftoit  alors  dans 
la  force  de  Ton  âge  à trente -quatre  ans,&  dans 
une  haute  réputation  à \^ittcmbcrg , que  le 
Vicaire  Général  des  Auguftins  lafcha  contre  les 
Dominicains  qui  prefehoient  en  l’anpée  mil 
cinq  cens  dix-fept  les  Indulgences  du  Pape 
Leon  dans  la  Saxe.  Luther,  qui  aimoit  la  gloire, 
ravi  d’avoir  une  (i  belle  occahon  de  paroil^ 
tre,  & de  faire  parftr  de  luy,  monte  en  chaire, 
déclame  terriblement  contre  les  Quefteurs  &c 
Prédicateurs  d’indulgences } &c  padant  des  abus 
des  particuliers  qu’il  pouvoir  légitimement  re- 
prendre , au  décri  des  Indulgences  mcQncs , il 
dit  qu’elles  apportent  plus  de  dommage  que 

Cneit  tmth.  J.  -l  • / > |i  /•  * ^ t rf 
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Chrcfticns  qui  veulent  s’exempter  de  bien  faire,  151-7. 
& de  porter  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  puis  qu’el-  c,m*.  un, 
les  ne  remettent  que  les  pénitences  qu’on  doit 
impofer  aux  pecncurs , & les  bonnes  œuvres 
qu’on  appelle  fatisfadoircs,  c’eft  à dire,  les  priè- 
res, les  mortifications  de  la  chair,  & les  aumoC- 
nés  qui  font  les  fruits  de  Pénitence  qu’on  eft 
obligé  défaire  durant  toute  fa  vie,  félon  l’Evan- 
gile. En  fuite  il  exhorte  Tes  auditeurs  à donner 
pluftoft  pour  l’amour  de  Dieu  aux  pauvres  l’ar- 
gent qu’on  leur  demande  pour  la  fabrique  de 
Saint  Pierre  fur  la  fauffe  aüeûrancc  qu’on  leur 
donne  qu’ils  tireront  de  grands  profits  de  ces  In- 
dulgences, qui  ne  font,difoit-il,  ni  de  confeil, 
ni  de  précepte  , & ne  fervent  de  rien  ni  pour 
ce  monde  ni  pour  l’autre. 

En  mefmc  temps  il  écrivit  à l’Archevcfque  tuh. 
de  Mayence  & de  Magdebourg,  le  conjurant 
de  remédier  aux  grands  defordres  que  caufoient 
les  Quefteurs  d’indulgences , & de  Aire  defa- 
buferTc  peuple , qui , féduit  par  leurs  prédica- 
tions, croyoit  qu’en  achetant  des  lettres  d’in- 
dulgences, il  eftoit  aficûré  de  fon  falut,  fans  le 
mettre  en  peine  de  travailler  à l’acquérir  par  de 
vrais  fruits  de  Pénitence.  Il  prit  cette  occafion 
pour  envoyer  à cet  Archevelque  quatre- vingts- 
quinze  Propofitions , qu’il  afficha  le  mefmc 
jour,  veille  de  laTouflaints,  aux  portes  de  l’E- 
glifc  de  Wittemberg,  non  pas,  difoit-il,  pour 
les  afTcûrcr  & les  fouftenir  comme  véritables, 
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mais  feulement  pour  les  examiner  dans  une 
difputc  réglée,  afin  qu’on  puft  s’éclaircir  de  la 
vérité  ; & cependant  il  en  avoit  déjà  fort  affir- 
mativement avancé  plufieurs  dans  fes  fermons 
des  Indulgences  & de  la  Pénitence.  Il  eft  cer- 
tain que  parmi  tant  de  propofitions , il  y en  a 
de  veritaBles  que  l’on  peut  fort  bien  foufte- 
nir  ; mais  il  y en  a aufii  beaucoup  de  tres-fauf> 
fes,  contre  le  trefor  de  l’Eglifc,  contre  la  puif. 
fancc  du  Pape,  & contre  la  valeur  des  Indul- 
gences, qu’on  voyoit  bien  que  cét  adroit  Sc 
malicieux  Codeur  vouloir  abolir,  en  faifanc 
femblant  de  vouloir  feulement  s’inllruire. 

C’eft  pourquoy,lc  Dominicain  Jcan[TctzeI 
qui  fc  trouvoit  fort  maltraité  avec  fes  Off- 
reurs dans  ces  Thefes,  leur  en  oppofa  cent  fix 
autres  qu’il  propofa  à Francfort  mr  l’Oder.  Il 
fit  mefmc  brufler,  comme  Inquifiteur  de  la  Foy, 
celles  de  Luther,  dont  les  Dilciples,  pour  ven- 
ger leur  ffiaiftre , bruflerent  anffi  publiquement 
a Wittemberg  celles  du  Jacobin.  Et  ce  fut  11 
comme  le  fignal  de  la  guerre  qui  fe  fit  depuis, 
fans  relafche,  non-feulement  entre  les  Auguf- 
tins  & les  Jacobins,  mais  auffi  entre  les  Catho- 
liques & le  p^i^ii  Luthérien  , qui  commença 
deflors  à fe  former  contre  l’Eglife.  En  effet,  le 
fameux  Dodeur  Ekius,  tres-fçavant  homme,  &r 
Profeffeur  en  Théologie  à Ingolftad  d’une  parr,  , 
& de  l’autre  Sylvefire  Priéralque  Dominicain, 
Maiflre  du  Sacré  Palais , écrivirent  contre  les 
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Thcfcs  de  Luther,  qui  leur  répondit  d’abord  i;i8. 
d*une  manière  alTez  paiûble  contre  Ton  naturel. 

Il  écrivit  rocrme  un  alTez  long  traité  conte-  Lmtbtr.t.u 
nant  les  preuves,  & les  autoritez  de  la  fainte  £{1 
criiure  & des  Peres  defquelles  il  fe  fervoit  ^oui 
appuyer  Tes  propoHcions , & il  les  envoya  a Je- 
rome Evefque  de  Brandebourg  Ton  Prélat  Dio-  ^ 
cefain  , & au  Pape  Leon  avec  des  lettres  extrê- 
mement foumifes , dans  lerqucllcs  il  protefte  u 

qu’il  recevra  le  jugement  de  fa  Sainteté  fur  cette  ** 

doârine , comme  celuy  de  Jefus-Cbrift  mcfme, 
qui  parle  par  fa  bouche. 

Soit  que  Luther  fuft  alors  véritablement  dans  M.uth.  trtf. 
cette  difpoûtion  comme  il  l’a  proteftéplus  d’u- 
ne  fois , difant  qu’il  n’eftoit  pas  encore  en  ce  '• 
temps  - là  defabufé  de  fes  vieilles  erreurs  ; foit 
qu’il  euft  tout  un  autre  fentiment  dans  l’ame 
que  celuy  qu’il  exprimoit  par  fes  paroles , ce  j 
qui  n’cft  pas  trop  du  génie  de  cét  homme,  qui  \ 
n’eftoit  gucres  d’humeur  à faite  long- temps  i 
l’hypocrite  : il  eft  certain  que  cette  conduite  > 
luy  attira  la  bienveillance  & l’approbation  de 
bien  des  gens,  qui  crûrent  qu’il  agiftbit  de  bon-  Ctrilt.  AO. 
ne  foy,  ne  cherchant  que  la  vérité,  & quec’cf- 
toit  à tort  que  fes  adverfaires , dont  il  décou- 
vroit  les  fourbes  & les  abus,  le  traitoient  d’hé- 
letique.  Ce  qui  rendit  fa  caufe  encore  plus 
plaullblc.fut  que  Jacques  Hoftraten  Inquift-  iMh.  umn» 

• tcur  Domimcain  écrivant  contre  luy,  exhorta 
le  Pape  à n’employer  plus  contre  un  fi  mé- 
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I ji 8.  chanc  homme,  que  le  fer  & le  feu  pour  en  dé- 
xfiMm.  x,f-  livrer  au-pluftod  le  monde;  & que  Sylveftrc 
Priérafque  au  lieu  de  réfuter  folidemenr,  comme 

11  le  pouvoit  faire,  ce  que  Luther  luy  avoit  ré- 
pondu dans  Ton  écrit,  en  fit  un  autre  tout  rem- 
pli d’exceifives  exagérations  de  la  puifiance  & 
de  l’autorité  du  Pape,  qu’il  élevé  infiniment 
au  defius  de  tous  les  Conciles,  dont  il  parle  en 
des  termes  que  Rome  mcfme  n’approuveroic 
pas  : ce  qui  donna  lieu  à Luther  de  rendre  cette 
autorité  odieufe  aux  Allemans,  &c  de  faire  di- 
verfion,  en  s’attachant  avec  ardeur  à un  point 
fi  délicat,  duquel  il  «ne  s’agifibit  point  alors. 
Tant  il  importe,  quand  on  agit  contre  les  hé- 
rétiques, de  fe  tenir  précifément  dans  ce  que 
la  Foy  nous  enfeigne  , fans  donner  à contre- 
temps, & par  préoccupation  d’cfpric,  dans  des 
quemons  litigieulcs,  où  l’on  donne  à Ton  ad- 
verfaire  Pavantage  de  pouvoir  fouRenir  Ton 
fcntimenc , avec  autant  de  droit  que  l’on  en  a 
de  le  combatte. 

Cependant,  comme  on  pourfuivoit  toûjours 
à Rome  l’accufation  qu’on  avoir  intentée  con- 
tre Luther,  dont  la  doârine  contenue  dans  Tes 
écrits  eftoit  manifeftement  contraire  à celle  do 
l’Eglife,  le  Pape  le  cita  pour  comparoiRre  dans 
foixante  jours  à Rome  devant  les  Juges  qu’on 
luy  affigna , qui  furent  Jerome  des  Genutiis 
Evefque  d’Âfcoli,  Auditeur  de  la  Chambre 
ApoRoliquc,.&  SylvcRrc  Priérafque  MaiRreda 
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Sacré  Palais,  qui  avoir  déjà  déclaré  juridique-  15 1?. 
ment  que  les  propofitions  de  Luther  eftoient 
hérétiques.  Cette  citation  fe  fit  avant  merme  7. 
qu’on  euft  reccû  la  lettre  que  l’Empereur  Maxi- 
milien écrivit  de  la  Diète  d’Aufbourg  à Leon, 

Dour  le  prier  de  vouloir  au-pluftoft  terminer 
r /».  »■!  »»«•  « 

cette  aftaire  par  Ion  jugement,  1 alleurant  qu  il  t-  Z.  Luth. 

feroit  exécuter  tout  ce  qu’il  en  ordonneroit.  • 

Mais  à la  prière  du  Duc  de  Saxe,  & de  l’Univer- 
iîté  de  Wittemberg  qui  écrivirent  en  faveur  de 
Luther,  le  Pape  confentit  que  la  caufe  s’exami-  MiUit.  (J.  êÂ 
naft  en  Allemagne,  & commit  pour  en  juger 
le  Cardinal  Caïetan  Thomas  de  Vio  fon  Lé- 
gat qui  cftoit  alors  à Aulbourg.  Le  Duc  Fridc- 
ric  obligea  Luther  à fc  prefenter  devant  ce 

frand  homme,  que  fon  rare  mérite,  reconnu 
e tout  le  monde  , faifoit  encore  beaucoup 
plus  rcfpetStcr  que  fa  pourpre.  Il  obéît  à cét 
ordre  , & fe  rendit  le  douzième  d’Oâiobre  à 
Aulbourg  , après  avoir  reccû  un  laufeondufe 
de  l’Empereur,  fans  lequel,  fuivant  lavis  de  les 
amis,  il  ne  voulut  pas  comparoittre. 

Le  Cardinal  le  receût  d’abord  fort  humaine- 
ment;  & fans  vouloir  entrer  en  difpute,  ce  qui  ^ 
en  effet  ne  convenoit  pas  à fa  dignité,  ni  à fa  £u,h, 
qualité  de  Juge , il  luy  dit  de  la  part  du  Pape 
qu’il  falloit  qu’il  révoqùaftlcs  erreurs  contenues 
ins  fes  écrits,  & qu’il  promift  de  ne  les  plus  fouf- 
tenir.  Luther  répond  qu’il  ne  croit  pas  avoir  cn- 
feignç  d’crreurs,&  prie  qu’on  luy  en  montre  qucl- 

C iij 
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X / 1 ques-unes.  Le  Legac  luy  en  marque  deux  ; l'une, 

que  contre  la  Conftitudon  de  Cletnenc  V I.  il 
. ^ nie.que  les  mérites  infinis  de  Jefus-Cfirift  foient 
le  uçfor  des  Indulgences  j & l’autre,  que  pour 
cftre  juftifié,  il  faut  feulement  croire  d’une  foy 
ferme,  ôc  fans  en  douter,  que  tous  nos  péchez 
nous  font  pardonnez  quand  on  en  a du  rcpen> 
tir , ce  qui  cft  contre  l’Efcriture , qui  nous  af- 
fcûre  que  l’homme  ne  peut  jamais  cftre  aftcûrc, 
r . êi  fçavoir  de  toute  certitude  qu’il  cft  en  grâce.  , 
Luther  qui  avoit  jeu  cette  Clémentine,  dit  à 
cela  qu’il  n’cft  pas  oblige  d’y  déférer,  parce 
qu’elle  ne  fait  que  rapponcr  l’opinion  de  Saint 
'Thomas,  en  citant  l’Efcriturc  à contre-fens; 
outre  qu’il  l’expliqua  félon  fon  fens , par  une 
de  ces  raulTcs  diftinâions,  que  l’efprit  de  l’hom- 
me fertile  en  ces  fortes  d’illufions,  invente  af- 
lèz  facilement  pour  fouftenir  tout  ce  qu’il  veut 


point-là,  fans  paficr  au  fécond,  il  vit  que  le 
Légat  qui  n’avoit  pas  lieu  d’eftre  fatisfait  de  fes 
réponfes,lc  preftbit  toujours  de  fe  rétraéàcr, 
fans  vouloir  entrer  plus  avant  en  dilputc,  il 
demanda  du  terme  pour  délibérer  jufqu’au  jour 
fuivant,  auquel  il  comparut  avec  un  Notaire, 
& des  témoins , en  prcfence  de  quatre  Séna- 
teurs d’AuIbourg.  Alors  il  fit  fa  proteftation , 
par  laquelle  il  déclare  qu’il  fc  foumet,  en  tout 
ce  qu’il  a dit  & qu’il  a fait,  au  jugement  de 
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TEglifc  Romaine  ; que  n’ayant  rien  propofé  que  1 3 1 S. 
par  manière  de  diipuce  pour  s’inftruire  de  la  vé- 
rité, contre  laquelle  il  ne  croit  pas  avoir  rien 
écrit , il  ne  peut  ni  ne  doit  fe  rétrafter , qu*on 
ne  luy  ait  montré  qu’il  a failli , comme  il  peut 
avoir  fait , eftant  homme  fijjet  à fc  tromper; 
qu’il  s’offre  à rendre  raifon,  foit  dans  la  dis- 
pute ,'foit  par  écrit,  de  tout  ce  qu’il  a dit,  & 
qu’il  cft  preft  de  s’en  tenir  à ce  qu’en  jugeront 
les  Univerfitez  de  Balle , de  Fribourg  & de  Lou- 
vain, & fur  tout  celle  de  Paris,  qui  en;,dit-il, 
la  mere  des  Sciences , & qui  a efté  de  tout 
ternes  la  plus  floriffante  dans  les  études  de 
Théologie. 

Enfin , comme  après  avoir  prefemé  dans  un 
long  écrit  Tes  raifons,  & les  pafTages  fur  lef- 
quels  il  prétendoit  appuyer  fes  erreurs , le  Lé- 
gat, fans  y déférer,  luy  ordonnoit  toûjours  de 
le  rétradber,  fur  peine  des  Cenfures  Ecclcfiafti-  v 
ques , & qu’il  luy  eût  mefmc  défendu , s’il  n’o- 
béïfToit,  de  fe  plus  prefenter  devant  luy  : il  fie 
afficher  de  nuit  fon  appel  au  Pape , & fe  retira 
promptement  à”Wittcmberg,  craignant,  ou  fai- 
fant  fcmblant  de  craindre  que  le  Cardinal  ne 
le  fift  arrefter,  avec  le  Vicaire  Stupitz  qui  le 
favorifoit.  Il  écrivit  néanmoins  au  Légat  des 
lettres  fort  hônneftcs,  en  le  loûant  de  la  bon- 
té avec  laquelle  il  l’avoit  receû , & s’exeufant 
de  ce  qu’il  luy  avoit  parlé  d’une  manière 
moins  rcfpe^eufc  qu’il  ne  devoit.  Mais  il  en 
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.xjl8.  écrivit  à d’autres  de  toutes  contraires,  & mef- 
me  au  Pape,  fe  plaignant  de  la  dureté,  ou  pluf- 
toft,  dit-il,  de  fa  tyrannie  infupportable  de  ce 
Cardinal, qui  vouloir  l’obliger  a le  dédire,  fans 
luy  faire  voir  qu’il  avoir  failli,  & qui  n’avoic 
jamais  voulu  accepter  ce  qu’il  luy  avoir  offert, 
à fçavoir  de  ne  plus  parler  des  ces  Indulgences, 
pourveû  qu’on  obligeait  aulfi  fes  adverfaires  à 
le  taire. 

Je  fçay  que  quelques-uns  ont  blâmé  lacan- 
y.PédUvic.  duite  du  Légat,  foit  pour  n’avoir  pas  feeû  bien 
“ ménager  l’elpritde  ccDodteur,  qu’on  pouvoir 
uïï  peu  pïus  de  douceur , foit  pour 
avoir  efté  trop  favorable  aces  Jacobins  fes  con- 
frères, qui  avoient  publié  les  Indulgences  d’une 
manière  peu  conforme  à l’efprit  de  l’Eglife , ce 
qui  avoir  elté  l’occalion  de  ces  dangereux  trou- 
n’ignore  pas  auffi  d’autre  part,  qu’il  y 
a des  gens  qui  l’exeufent,  & qui  foultiennent 
qu’il  devoir  agir  comme  il  fit , félon  les  ordres 
exprès  qu’il  avoit  de  faire  rétraéter  Luther,  ou 
de  s’affeûrer  de  fa  perfonne  ; ce  qu’il  cuit  fait 
fans  doute,  fans  le  faufeonduit,  que  ce  Moine 
adroit  voulut  avoir  de  l’Empereur,  avant  que 
de  comparoillre  devant  le  Légat. 

Pour  moy,  qui  n’ay  nul  caractère  pour  ju- 
ger de  ce  différend,  qui  n’cft  pa's  encore  bien 
décidé,  je  diray  feulement  qu’il  me  femble  que 
l’on  pouvoir  terminer  cette  affaire,  en  prenanc 
Luther  par  fon  prop're  écrit.  Car  il  n’y  avoîc 

pour 
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pour  cela  qu’à  s’en  tenir  à la  proteRation  qu’il 
avoir  faite  juridiquement  de  fe  foumettre  au 
jugement  de  r£glife  Romaine  , qu’à  envoyer 
enfuite  au  Pape  les  laifons  qu’il  avoir  don-^ 
nées  par  écrit  pour  la  défenle  de  Tes  propo- 
filions,  & cependant  iropofer  filence  aux  uns 
& aux  autres,  comme  luy  • mcfme  le  deman* 
doit , jufqu’à  ce  que  le  Pape  euft  terminé  leur 
différend  par  la  Sentence  qu’il  euft  prononcée. 
Car  comme  le  Duc  de  Saxe  , l’Univerfité  de 
V^ittemberg,  & toute  l’Allemagne  reconnoif- 
ibienc  encore  alors  l’autorité  du  Pape,  il  eu  fl: 
fallu  neceffairement  que  Luther,  qui  venoit  de 
protefier  fi  folenncUement  qu’il  la  reconnoif- 
foie  auifi , s’y  fuft  fournis:  autrement  il  eft évi- 
dent qu’on  l’eufl;  abandonné  comme  un  fourbe 
& un  impofteur.  Mais  parce  que  l’on  prit  une 
autre  voye,  on  luy  donna  le  loifir  d ajoufter  à 
les  premières  erreurs  de  nouvelles  hérefies,  qu’il 
appelloit  de  nouvelles  lumières  lefquelles  il 
acquerroit  tous  les  jours  par  l’étude  de  l’Ecri- 
ture Sainte , qui  rendirent  enfin  ce  remede  & 
tous  les  autres  inutiles. 

En  effet,  comme  fa  réputation  & Ton  crédit 
lé  furent  beaucoup  augmentez  par  cette  confé- 
rence, dont  il  fit  courir  en  Allemagne  les  Aéàes 
à fon  avantage,  il  devint  plus  hardi  encore,  6c 
plus  temeraire  à fabriquer  de  nouveaux  dog- 
mes , & fur  tout  à affoiblir  l’autorité  du  Pape, 
qu’il  ne  voulut  plus  reconnoiflirc  pour  juge, 
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difanc  qu*il  n’y  en  avoir  point  d’autre  que  la 
parole  de  Dieu , qui  s’explique  aflez  clairement 
par  clle-mcrmc , fans  qu’il  Toit  befoin , pour  en 
avoir  la  véritable  intelligence , de  recourir  aux 
Papes,  qui  font  les  premiers,  difoit-il , à la  cor- 
rompre, pour  établir , fur  les  faux  fens  qu’ils 
luy  donnent,  leur  injufte  & tyrannique  domi- 
nation dans  l’Eglife.  Il  n’alla  pas  néanmoins 
d’abord  fi  avant  : il  crût  qu’il  devoir  encore 
garder  quelques  mefures,  jufques  à ce  qu’il  fuft 
pleinement  alTeûré  de  la  proteâion  de  Frideric 
Duc  de  Saxe,  auprès  duquel  il  avoir  deux  grands 
patrons,  à fçavoir  le  Vicaire  général  Stupitz 
& George  Spalatin  Secrétaire  du  Duc,  qui  le 
ièrvirent  efficacement  en  cette  occafion.  Ces 
deux  hommes  extrêmement  adroits  (ceûrent  fi 
bien  mefiiager  l’efprit  de  pe  Prince  déjà  fort 
ébranlé  par  une  lettre  très -éloquente  que  Lu- 
ther luy  avoir  écrite  après  la  Conférence  d’Auf- 
bourg,  qu’en  faifant  réponfe  au  Légat,  qui  le 
prioit  d’abandonner  Luther  manifeftement  hé*r 
rctique,  il  luy  écrivit  alTez  rudement,  qu’ayant 
envoyé  Luther  à Aulbourg  comme  il  l’avoic 

f>romis,  il  ne  croyoit  pas  qu’on  deuil;  agir  avec 
uy  feulement  par  autorité,  pour  l’obliger  à 
rétraâcr  lès  propofitions,  fans  l’avoir  convain- 
cu de  leur  mulieté  par  de  bonnes  raifons  ; & 
que  de  trcs-habiles  gens  de  pluficurs  Univerfi- 
tez  l’ayant  alTcûré  que  la  doctrine  de  ce  Do- 
i^cur  eftoit  très- bonne,  quoy- qu’elle  ne  ful^ 
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pas  favorable  à.  rincercft  de  ceux  qui  le  perfe-  sjiS. 
cutoicnc,  il  ne  vouloir  pas  priver  fon  Univer- 
ûté  d’un  il  f<javant  homme , qui  en  eftoic  l’un 
des  principaux  ornemens, 

Alors  Luther  qui  vit  fort  bien  qu’on  le  con- 
damneroit  à Rome  comme  le  Légat  l’écrivoit 
au  Duc,  réfolut  de  prévenir  le  Pape, en  faifant 
une  nouvelle  proteftation  juridique  , par  la> 
quelle  il  déclare  qu’encore  qu’il  foit  pren  de  fe  • 

Soumettre  au  jugement  du  Pape  bien  inftruit  : 
néanmoins  comme  tout  Pape  qu’il  eft,  il  peut 
errer,  ainiî  que  Saint  Pierre  erra  lors  qu’il  fut 
repris  par  Saint  Paul , il  appelle  au  Concile  gé- 
néral qui  cft  pardeiTus  le  Pape,  de  tout  ce  que 
le  Pape  pourra  faire  contre  luy.  Cependant 
Leon  croyant  qu’il  appaiferoit  tout  ce  grand 
tumulte  par  une  Bulle , en  avoir  fait  une , qui 
expofoit  & confirmoit  la  dodrine  Catholique 
couchant  les  Indulgences,  conformément  à la 
Conftitution  de  Clement  V I.  Mais  comme  le  n". 

Légat  la  fit  publier  en  Allemagne  quinze  jours  ^•***'''*' 
après  cette  proteftation  de  Luther,- & que  les- 
Indulgences  eftoient  déjà  fort  décriées , parti- 
culiérement en  Saxe,  on  crût  que  cette  Bulle  n’a- 
voit  efté  faite  que  pour  l’intereft  du  Pape  & des 
Quefteursqui  commen<^oient  à ne  trouver  pref- 
que  plus  perfonne  qui  leur  vouluft  rien  donner 
pour  ces  IndulgenceSk 

Mais  ce  qui  empefeha  le  plus  l’eftiet  de  cette 
]Bullc,fac  que  i’Lmpercur  Maximilien , Princr 
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très- Catholique,  âc  fort  zélé  pour  l’honneur 
du  Saint  Siège , mourut  prefque  en  mcrme 
temps  au  commencement  de  l’année  fuivante, 
& que  rEledlcur  Frideric  qui  protcgcoit  Lu- 
ther, devint  le  maiftre,  eftant  Vicaire  de  l’Em- 
pire, durant  l’interregae,  en  toute  cette  partie 
de  l’Allemagne,  où  l'on  Ce  gouvernoit  félon  les 
loix  & les  couftumes  de  la  Saxe.  Le  parti  de 
Luther  en  devint  bientoft  cres-puiHant,  & l’on 
ne  parloit  de  luy  dans  les  Villes  & dans  la  cam- 
pagne que  comme  d’un  homme  envoyé  de 
Dieu  pour  remedier  aux  defordres  & aux  abus 
qui  s’eftoient  gliflez  dans  l’EcUfe,  & pour  ré- 
tablir les  Chreftiens  dans  la  liberté  de  l’Evan- 
gile. Cela  le  rendit  h her,  qu’à  peine  voulut- il 
donner  audiahee  au  Nonce  Charles  Miltitz 
Gentilhomme  Saxon,  que  le  Pape,  dont  il  ef- 
toit  Camerier , envoyoit  au  Duc  pour  luy  por- 
ter laRorcfolenneliemcnt  benite,  félon  lacoul^ 
tume , le  quatrième  Dimanche  de  Carefme , & 
pour  le  prier  de  ne  plus  protéger  un  hérétique 
déclaré.  Le  Duc,  qui  cftoicun  forchonnche 
homme,  mais  qui  s’cftoic  laifle  malheureufe- 
ment  prévenir  en  faveur  de  Luther , & qui 
d’ailleurs  n’eftoit  pas  fatisfait  de  Rome,  où  l’on 
avoir  refufé  à.fon  fils  naturel  le  gm/it  pour  un 
bénéfice , rcccût  aÜcz  mal,  & mefme  avec  quel- 
que force  de  mépris,  le  prefenc  du  Pape,  & de- 
meura ferme  dans  fa  première  réfolution  qu’il 
avoir  témoignée  au  Légat  Caïecan}  Ôc  pour  ce 
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qui  regarde  Luther , il  parut  bien  en  cette  ren-  i j 1 9* 
contre  que  c’efl;  une  méchante  politique  de 
vouloir  remedier  à un  excès  par  Tautre  qui  luy 
cil  contraire. 

Ce  Nonce  qui  crût  devoir  prendre  tout  le 
contrepied  du  Légat,  qu’on  aceufoit  à Rome  Miltit. 
d’avoir  traité  trop  durement  Luther , donna  ff/'X  !+? 
dans  l’autre  extrémité , le  loûant  balTement , & “ 
le  datant  d’une  manière  tout-à-fait  indigne  de  la^li-mn  ter- 
fon  caraâere  & de  (à  quaUtê,  Il  pouffa  mefme  luzioDC  e*  <U 
la  chofe  fi  loin,  que  pour  le  fatisfairc,  il  luy 
façrifia  le  Dominicain  Tctzel  fon  premier  ad- 
verfaire , auquel  il  dit  des  chofes  fi  farcheufes , pode  ipomi- 
& fit  de  fi  fanglans  outrages,  en  luy  repro-  moPontificT.' 
chant  les  abus  & les  troubles  dont  il  eftoit  la  "•  '• 
caulc,  que  le  pauvre  homme  en  mourut  de 
chagrin  & de  dépit,  ce  qui  fit  mefme  pitié  à 
Luther.  Mais  enfin  ce  Nonce  n’avança  rien  par 
une  conduite  fi  peu  régulière  & politique} 
tout  ce  qu’il  put  gagner  fur  Luther , fut  qu’il 
écrivit  au  Pape  une  lettre  de  foumilfion,  ou 
plufioft  de  civilité , qui  ne  fervic  à rien , parce 
qu’avec  toutes  le$  belles  chofes  qu’il  luy  difoic, 
en  élevant  fa  puüfance  pardeifus  tout,  excepté 
pieu  feul , il  ajoufioit  néanmoins  en  termes 
leipeâucux  qu’il  ne  fç  rétraâeroit  jamais.  £t 
^omme  on  le  preffoic  d'accomplir  la  parole 
qu’on  avoir  tirée  de  luy  qu’il  iroit  à Coblcniz 
pour  y terminer  cette  affaire  avec  l’Archevcf- 
que  de  Trêves,  auquel  il  vouloir  bien  s’en  rap- 
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IJ  15.  porter,  il  s’en  dégagea  fur  ce  qu’il  apprit  que 
le  Cardinal  Caïetan,  qu’il  ne  pouvoic  fouffrir, 
s’y  devoir  trouver,  ajouftant  qu’auffi-bien  le 
temps  s’approchoit  auquel  il  fe  devoir  rendre  à 
Liimc  avec  Carloftad , pour  une  célébré  difpute 
à laquelle  ils  s’eftoient  engagez  contre  le  Do- 
reur Ekius.  Voicy  comme  la  chofe  fe  pafià. 

André  Bondeftein,  communément  appellé 
Carloftad  du  lieu  de  la  nailTance  en  Franconic, 
jEt-puL  Mf  Docteur  & Archidiacre  de  Wittemberg,  celuy 
iüi  '^'^^’qui  peu  de  temps  apres  fut  le  premier  & le 
plus  furieux  rebelle  de  Luther  , dont  il  eftoic 
alors  l’adorateur,  avoir  écrit  pour  la  défenlc  des 
^ Thefes  de  ce  nouveau  dogmatifte  contre  Ekius, 

qui  les  avoir  fortement  combatuës , & qui  ne 
manqua  pas  de  pouftervigoureufement  ce  nou- 
vel adverfaire,  qu’il  fe  douta  bien  que  Luther 
n’auroit  garde  d’abandonner.  En  effet,  comme 
Carloftad , homme  étourdi,  préfomptueux,  & 
emporté,  eût  prefenté  dans  fa  répliqué  le  cartel 
à Ekius  pour  une  difpute  publique  ; Luther, 
foit  qu’il  le  délîaft  de  la  capacité  de  Carloftad, 
qu’il  fçavoit  bien  n’eftrc  pas  de  la  force  d’Ekius> 
ou  qu’il  cruft  qu’il  y alloit  de  Ibn  honneur  , de 
prendre  part  à ce  combat , en  voulue  eftre  ; & 
c’eft  ce  que  le  Do<fteur  Ekius  deflroit  pallionné- 
ment , ne  doutant  point  qu’ayant  de  fon  collé 
la  vérité  & la  caulc  de  Dieu  qu’il  fouftiendroir, 
il  ne  deuil  remporter  de  cette  difpute  le  mefme 
avantage  qu’il  avoir  eu  en  plulicurs  autrcs> 
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d’où  il  eftoit  coûjours  forti,  avec  la  gloire  d’y  1519* 
avoir  fait  paroiftre  une  profonde  dodlrine, 
une  grande  vivacité  d’cfpric , & un  jugement 
tres-loiide  joint  à une  mémoire  prodigiculè. 

Le  Duc  George  de  Saxe,  Coufîn  germain  de 
l’Elcfteur , & Seigneur  de  la  Ville  de  Lipfic, 
qui  eftoit  dans  Ton  partage , defiranc  voir  aux 
mains  des  hommes  d'une  fi  grande  réputation, 
leur  offrit  Ton  Chafteau , & toute  forte  de  com- 
modité & de  feûrcté  pour  la  difputc.  Etquoy- 
que  ni  l’Evefque  de  Merfebourg , qui  avpic 
Lipfic  dans  Ton  Diocefe,  ni  rUniverfitedc  cette 
.Ville  n’approuvaffentpas  qu’on  expofaft  au  ju- 
gement du  peuple  la  caufe  de  la  Religion,  on 
ne  lailTa  pas  de  pafTer  outre , & de  prendre  jour 
au  vingt- feptieme  de  Juin,  auquel  les  cham- 
pions ne  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à Lipfic. 

U eft  vray  que  Luther  qui  n’avoit  point  encore 
de  fcûreté  pour  difputer  , le  Duc  ne  l’ayant  ** 
donnée  que  pour  Carloftad , n’eftoit  là  que 
pour  eftre  fpeeftateur  & témoin  de  la  difpute  : 
mais  Ekius  qui  vouloit  abfolument  avoir  affaire 
à luy , l’ayant  aifément  obtenue  pour  luy , il 
ftit  auflî  de  la  partie. 

Cette  fameufe  aûion  fc  fit  dans  dans  la  grand* 

Sale  du  Chafteau , en  prefcncc  du  Duc , de  (es 
Confèillers,  du  Magiftrat,  des  Doéfeurs  & des  Ba- 
cheliers de  rUniverfité,&d’une  infinité  de  gens 
accourus  des  Villes  circonvoifines,  où  l’on  avoit 
fait  courir  les  Thefes  propofées  de  parc  & d’autrcj^ 
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pour  cdre  le  fujet  delà  difputc.  On  convint  de 
fa  forme  5c  de  la  règle  que  l’on  garderoie  en 
difputanr,  qui  fut  que  chacun  diroità  Ton  tour 
fore  paifiblement  tout  ce  qu'il  voudroit  pour 
l’oppofer  à fon  adverfaire,  ou  pour  luy  répon- 
dre. On  établit  des  Scribes  qui  écriroient  fidelle- 
menc  tout  ce  qui  feroit  dit  de  part  &i  d‘aucre, 
cequ’Ekius  n’euft  pas  voulu  ^ parce  qu’il  croyoit 
que  le  temps  qu’il  faudroit  donner  à ces  Scri- 
bes, feroit  languir  la  difpute.  Luther  audi  qui  ne 
vouloit  point  d’autres  Juges  que  tous  les  alhdans, 
ce  qui  eftoit  n’en  vouloir  point  du  tout,  vou- 
lut bien  enfin  s’en  rapporter  aux  Univerfitez 
d’Erford  & de  Paris,  aulquellcs  on  envoyeroit 
les  Ââes  de  cette  difpute  pour  en  juger.  Il  efpe- 
ra  qu’elles  luy  feroient  toutes  deux  favorables  i. 
l’une,  parce  qu’il  y avoir  fait  fes  études } & l’au- 
tre, parce  qu’il  croyoit  qu’elle  ne  fuft  pas  fatis- 
faitc  du  Pape  depuis  qu’on  avoit  aboli  la  Prag- 
matique Sandion. 

Cela  établi  de  la  forte , Carloftad  parut  le 
premier  fur  les  rangs  contre  Ekius,  qui  après 
qu’on  eût  protefté  de  part  & d’autre  qu’on  ne 
vouloit  rien  avancer  qui  fuft  contre  les  fentimens 
& la  doârine  de  l’Eglife  Catholique,  Ekius 
combatit  celle  de  CarToftad  & de  Luther,  tou- 
chant le  franc  arbitre , qu’ils  difent  ne  pouvoir 
faire  que  le  mal  fans  la  grâce , & non  feule- 
ment fans  celle  de  fecours  , qui’  émeut  la  vo- 
lonté, mais  auflî  fans  celle  que  Dieu  répand 

dans 
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dans  Tame  par  le  Saint  Efpric  pour  la  fanâu  ijip. 
Hcr,  c*cft'à-dire,  iàns  la  charité,  de  forte AntegntMa, 
qu’un  homme  qui  ne  l’a  pas , ne  peut  rien  faire 
que  le  mal;  & pour  le  bien, que  la  volonté n y 
contribue  rien,  qu’en  recevant  la  grâce  qui  l’o-  •* 
pere  toute  feule  dans  l’homme , en  forte  néan»  *'  *' 
moins  qu’il  n’y  en  ait  aucun,  quelque  jufte 
faint  qu’il  jpuilTe  cftre , qui  ne  pcche  mcfme 
dans  cette  bonne  aéïion  que  Dieu  fait  en  luy.  ^alSvè. 
Cette  Thefe  fut  agitée  jufqu’au  quatrième  de  ni  epetc  botui 
Juillet,  que  Carloftad  fort  mal  mené  par  Ekius , 

& tout  hors  d’haleine,  quita  la  dilpuic.  Il  la  re- 
prit encore  le  quatorzième  & le  quinziéme  avec 
aulE  peu  de  fuccés;&  cependant  Luther  prit  fa 
place,  qu’il  occupa  dix  jours  entiers. 

On  difputa  chaque  jour  le  matin  & le  foir,’ 

& la  difpute  fut  fur  le  Purgatoire , que  Luther 
fouftenoit  ne  fe  pouvoir  prouver  par  l’Efcritu- 
re;  furies  Indulgences  qu’il  croyoit  inutiles} 
lur  la  rémilEon  de  la  peine  qu’U  difoit  cllrc 
•inleparable  de  celle  de  la  coulpe  , voulant  en 
fuite  que  tout  Preftre  la  puft  donner  aufS-bicn 
que  le  Pape}  fur  la  Pénitence  qu’il  alTeûroit  de- 
voir toûjours  commencer  par  l’amour,  & non 
pas  par  la  crainte,  ^s  quoy  elle  feroit  faulTe} 

& fur  la  Primauté  du  Pape, qu’il  vouloitqui  ne 
fuA:  que  de  droit  humain , & nullement  do 
droit  divin.  Ce  fut  principalement  fur  cepoinr 
qu’on  difputa  plus  fortement , & plus  long- 
temps,  & l’on  voie  pu  les  Aâcs  de  cette  diw 
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Suce,  que  les  deux  combatans,  Tun  en  defen-, 
anc  une  bonne  caufe,  & Taucre  en  l’atcaquanc, 
firent  paroiftre  & bien  de  refpric  & bien  du 
f^avoir,  mais  avec  cette  difierence  , qu’on  vit 
aifçmenc  que  la  vccicé  fouftenuë  pat  un  hom- 
me  de  la  force  du  f^avanc  Ekius  , l’emportera 
toûjours  fur  l’erreur,  quelque  appuyée  qu’elle 
puilTe  cftre  de  la  fciencc  & des  fubtilitez  d’un 
bel  efprit.  En  effet,  quoy-que  fuivanc  la  defti- 
née  de  la  plufparc  de  ces  difpuces,  chacun  des 
deux  partis  s’attribuafi:  la  victoire,  il  cfl  cer- 
tain que  le  Duc  Georee  demeura  plus  ferme 
que  jamais  apres  cette  difpute  dans  la  Foy  Ca- 
tnolique,  &•  qu’outre  les  Univerfitez  de  Loun. 
vain  & de  Cologne,  celle  de  Paris  mefme,quc 
Luther  avoic  acceptée  pour  juger  de  fa  do(^ri- 
ne,  le  condamna  quelque  temps  après,  corn* 
me  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Cependant  le  Nonce  Milcitz  croyant  cou-, 
jours  que  par  fa  patience  & par  fa  douceur, 
ou  pluftoft  par  une  complaifance  baffe  , Sc^ 
tout-à'faic  indigne  de  la  Majeflé  de  celuy  qu’il  ‘ 
reprefencoie,’  il  pourroic  enfin  furmonter  i’o- 
piniafircté  de  Luther,  s'avifa  d’obliger  les  Pe^ 
res  Âuguflins  à luy  envoyer  des  députez  de  leur 
Chapitre  général  d’Allemagne  quUls  cenoienc 
alors  en  Saxe,  pour  le  fupplicr  , au  nom  de 
tout  rOrdre,  de  condefeendro  à ce  qu’on' de- 
mandoic  de  luy.  C’efl;  icy  que  les  Peres  de  cét 
Ordre,  qui  a toûjouis.  rendu  de  fi  grands  fer-* 
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^iccs  à l’Eglifc,  & qui  a produit  de  tout  temps  if  i 
de  fi  cxccllens  hommes  en  doctrine  & en  fain- 
teté , firent  bien  paroiftre  qu’ils  ne  doivent 
avoir  non  plus  de  part  à l’infamie  de  la  ré- 
volte & de  l’apoftane  de  Luther,  que  le  facré 
• College  des  Apoftres  n’en  a eû  aux  malédi- 
ctions qu’on  donné  & qu’on  donnera  éternel- 
lement a Judas  pour  fon  abominable  trahifon. 

Ils  firent  par  leurs  remontrances,  par  leurs  puif 
famés  exhortations , par  leurs  prières  & par 
leurs  larmes  tous  les  efforts  imaginables  pour 
toucher  le  cœur  de  ce  révolté,  & pour  rame- 
ner ce  prodigue  & cét  égare  dans  la  maifon  pa- 
ternelle, qui  eft  l’Egliw  Catholique,  dont  il 
eftoitforti  parl’hérefie.  Mais  cela  ne  fervitqu’à  -- 
le  rendre  beaucoup  plus  fier,  voyant  que  ce  n’ef- 
toit  plus  par  autorité  comme  auparavant,  mais  * 
par  prière  & par  foumilïion  que  l’on  agiflbir 
avec  luy.  Et  de  fait,  feignant  de  vouloir  bien  fc 
relafcher  en  leur  confidération,  il  écrivit  au  Pape,  <r. 
mais  il  le  fit  d’une  manière  qui  fait  bien  voir 
que  le  mal  qu’on  penfoit  guérir  par  ces  lenitifs 
efioit  incurable.  Car  faifànt  femblant , par  un 
V tour  malin  qu’il  donne  à cette  lettre,  de  louer  la 
perfonne  de  Leon , il  y parle  avec  une  extrême 
infolence  & très -indignement  de  quelques-uns 
de  fes  Prédcceflcurs , des  défen feurs.de  l’auto- 
rité du  Saint  Siège  , de  la  puifiànce  du  Pape 
laquelle  il  anéantit}  &le  traitant  enfin  d’égal,  ou 
pluftôft  d’inferieur,  il  s’ofire,  comme  par  pitié^ 
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I jz  O.  à luy  donner  la  paix , mais  à condition  qu’il  né 
parlera  jamais  à Luther  de  rien  rétraâier  de  ce 
nam,  non  eft  qu’il  a dit  OU  écHt,  & que  l’on  n’entreprendra 
pncTomac...  pas  de  l’obliger  à fe  foumcttre  au  jugement  ni 
aux  loix  de  qui  q^ue  ce  foit,  pour  interpréter  la 
parole  de  Dieu,  laquelle,  dic-il,ne  peut  eftrc 
«poneat  ver-  liée  par  ces  fortes  de  loix  comme  uneefclave, 

bum  Del  eflê  . ^ % n w * 

non  ailigatum  puis  que  c eit  elle  qui  nous  montre  que  nous 
avons  une  parfaite  liberté.  En  mefme  temps, 
comme  pour  faire  infulte  au  Pape,  il  luy  en> 
voye  fon  livre  de  la  liberté  Chrefiierme,  laquelle 
il  réduit  à la  feule  Foy , qui  nous  tient  lieu  de 
tout,  &nous  julBhe,  nous  delivre,  nous  fauve 
fans  le  fecours  des  bonnes  oeuvres , qui  ne  fer.- 
vent  a rien  pour  le  lalut,  quoy-qu  elle  les  pro- 
luTâ^vittlduife,  nous  f^t  tous  également  Preftres,  Évef: 
îj^SolTtifi-  ques  & Papes,  ceux  qui  font  diftinguez  par  ces 
vte^Mdx  pompeux , n’ayant  rien  pardeflus  les  laï- 

^libui  in  ço’  ques  que  l’obligation  de  les  fervir , & de  leur 
Knflâxtur.  prefeher  la  parole  de  Dieu , qui  les  delivre  de 
fiofupportable  captivité  des  traditions  & des 
»™pi‘  loix  des  hommes,  & finguliéremcnt  de  celles 
des  Papes  qui  tyrannifent  le  peuple  de  Dieu. 

C’en  ainfî  que  Luther  fe  joûoit  du  Pape,  en 
faifant  femblant  de  le  louer.  Et  comme  il  vie 
que  cette  nouvelle  doârrine  touchant  la  faulTe 
liberté  Chreftienne,  qui  favorifoit  le  liberti-; 
nage  des  hommes , luy  aqueroit  plus  de  fe(^a- 
teurs  que  jamais,  il  fit  tous  les  efforts  imagi- 
nables, de  vive  voix,  ^ pat  écrit,  pour  rendre 
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tous  les  jours  rEglife  Romaine  plus  'odieufe,  ij  zo* 
en  décriant  fa  conduite  & Tes  loix , & niant 
fon  autorité  dans  un  libelle  Allemand  , qu’il 
eût  l’audace  d’adrelTer  à l’Empereur  & à la  No- 
blclTc  Germanique.  Il  corrompit  aulE  toute  la 
doi^rine  orthodoxe  touchant  les  Sacremens 
dans  fon  livre  latin  de  la  captivité  de  Babylone,^?Jj«j*^^‘ 
fiir  la  fin  duquel  il  menace  Rome  d’une  guerre  ’ * 
encore  bien  plus  fànglante,  fur  la  nouvelle  qu’il 
apprend  que  l’on  y prépare  une  Bulle  tou- 
droyante  contre  luy. 

En  efict,  comme  le  Pape  eût  appris  par  lès 
Légats,  & par  le  Dodeur  Ekius,  qui  eftoitallé£^  anof. 
luy-mcrme  à Rome  pour  l’informer  de  tout,^'** 
qu’un  fi  grand  mal  auquel  on  avoir  tafehé  inu- 
tilement de  remédier  depuis  prés  de  trois  ans, 
elloit  incurable  par  la  douceur,  il  fc  réfolut  en- 
fin den  venir  au  dernier  remède  de  la  rigueur, 
dont  l’Eglife  s’efi;  toûjours  fervie  dans  une  pa- 
reille occafion.  C’efi;pourquoy,aprésuncmeû- 
re  délibération  fur  ce  fujet,  il  fit  enfin  faConfi* 
citution  du  quinziéme  de  Juin,  par  laquelle  il 
condamne  quarante  & une  propofitions.  tirées  ..  v 
des  livres  de  Luther,  les  unes  comme  manifef- 
tement  hérétiques , les  autres  comme  feanda- 
leufes  & temeraires  , luy  donne  foixante  jours 
pour  fe  rétraâicr,  & foixante  autres  pour  en- 
voyer à Rome  fa  rétraâation  en  bonne  forme, 
ou  pour  l’y  porter  luy  - mcfmc,  luy  ofifrant  un 
fautconduic , ôc  toute  forte  de  fcûreté  pour 
■ ' E iij 
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cét  effet ï â faute  dcquoy,cc  terme  expiré,  il  le 
déclare  excommunié , & défend  à qui  que  ce 
foie  de  le  protéger,  fur  peine  d'encourir  lamef- 
me  cenfure,  & d’eftre  privé  de  toutes  fes  char- 
ges & dignitez. 

£kius  fut  déclaré  Nonce  pour  porter  cette 
Bulle'en  Allemagne,  & principalement  au  Duc 
de  Saxe  & à l’ünivcrfité  de  Wittemberg,  avec 
des  Lettres  de  Sa  Sainteté  qui  les  exhortoit  à 
la  faire  publier.  Mais  cela  mefme  ne  nuiiit  pas 
peu  à cette  affaire , parce  que  les  partifans  do 
Luther  hrent  aifément  pafler  cette  Bulle  pour 
un  effet  de  la  haine  & de  l'animofité  du  Do> 
éleur  Ekius  contre  luy.  Ainh  elle  demeura  d’a- 
bord comme  en  fuEpens  dans  la  Saxe , & f £- 
leâeur  qui  protegeoit  toujours  Luther , quoy- 
qu’il  difîîmulaft  encore,  agit  en  forte  qu’on  la 
laidà  quelque  temps  fans  la  recevoir, mais.aufE 
fans  la  rejetter.  £t  cependant  Luther,  à qui  ni 
le  Duc  de  Saxe,  ni  l’Univerhté  qui  s’entendoit 
avec  luy,  n’avoient  garde  de  s’oppofer, appelle 
de  nouveau  du  Pape  au  Concile,  écrie  contre 
la  Bulle,  & fouftiem  toutes  les  erreurs  que  l’on 
y condamne  ; & il  le  fait  en  traitant  toûjours 
d’Antechrill:  l’auteur  de  la  Bulle , & en  fc  ré- 
pandant en  une  infinité  d’injures  tres-atroces, 
d’une  manière  qui  furpaffe  tout  ce  que  l’on 
peut  concevoir  de  fureur  & de  rage  en  écri- 
vant, quoy-quel’on  ne  puiCTe  nier  qu’avec  tous 
fes  emportemens,  qui  luy  eftant  tout  naturel 
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ac  rempefchoicnc  pas  de  fonger  à ce  qu’ü  i;ao« 
écrivoic,  il  ne  paruft  toûjours  & de  reljpiic  & 
du  i^avoir  dans  Tes  écrits. 

Enfin,  comme  il  Te  vie  fore  afieûré  de  la  fa* 
veur  du  peuple  & de  la  Cour,  des  gens  de  let- 
tres, Ô£  des  prétendus  beaux  efprits,  qui  fe 
claroicnt  tous  pour  luy  avec  de  grands  éloges, 
parce  qu’il  les  avoir  délivrez,  diroient-ils,dc  la 
tyrannie  de  rAntechrift  Romain , afin  de  les 
remettre  dans  la  liberté  de  l’Evangile , il  entre- 
prit la  chofe  du  monde  la  plus  hardie  & la  plus 
infolcntc  pour  les  engager  tous  avec  luy  à dé- 
clarer une  guerre  éternelle  au  Pape,  & à fe  fc- 
parer  pour  toûjours  de  l’Eglifc  Romaine.  Car 
pour  fe  venger  de  ce  qu’on  avoir  bruflé  Tes'  li- 
vres à Rome  & en  quelques  Villes  de  Flan- 
dre & d’Allemagne , il  fit  drefler  un  grand  

bufeher  hors  des  murailles  de  Xi^ittcmberg^}  & 

« fuivi  de  toute  la  Ville  qu’il  avoir  invitée  a ce 
Ipeâaclc,  & de  plufieurs  Dqéleurs,  & fur  tout 
^des  jeunes  gens  de  l’Univerfité,  il  y fit  jetier 
*leJDecret  de  Graticn,  les  Dccretales  des  Papes, 
les  Clémentines,  & les  Extravagantes,  par- 
delTus  tout,  la  Bulle  du  Pape,  puis  il  y mit  le 
feu  luy'mcfme,  en  criant  de  fa  voix  de  ton- 
* nerre,  Parct  que  m as  troublé  le  Saint  du  Seigneur, 
que  tu  fois  Uwe  au  feu  étemel  : ce  que  ces  fanati- 
ques qui  l’accompagnoient  rcceûrcnt  avec  de  ' , 
grandes  acclamations.  Et  cét  exemple  fut  fuivi 
par  les  diCciplcs  de  ce  faux  Prophète,  dans  quel*  ^ J 
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qucs  autres  Villes,  & mefmc  dans  Lipfic,  où  le 
Duc  George,  quoy  qu’ennemi  de  Luther,  & 
bon  Catholique , n’ofa  s’y  oppofer  , tant  ce 
nouveau  dogmatifte  s’eftoit  rendu  puilTant  Sc 
formidable  dans  la  Saxe , où  il  triomphoit  par 
la  faveur  & la  protedtion  de  l’Eleâieur.  Mais 
il  s’en  fallut  bien  qu’il  trouvait  le  mcfme  fup- 
port  auprès  du  nouvel  Empereur  comme  il  l’a- 
voit  vainement  efperé. 

Cét  Empereur  eftoit  Charles  d’Autriche  Roy 
d’Elpagne,  qui  l’année  precedente, environ  fix 
mois  après  la  mort  du  feu  Empereur  Maximi- 
lien fon  ayeul,  avoir  efté  èleû,  par  le  moyen 
particulièrement  du  Duc  de  Saxe , qui  en  cette 
rencontre  fit  une  aètion  d’une  généroficé  tour- 
à-fait  extraordinaire , & à laqueUe  il  efi  certain 
que  Charles  deût  l’Empire.  Car  comme  on  ba- 
lançoit  entre  les  deux  Rois  concurrens,  les  uns 
avec  rArchevcfque  de  Trêves  s’attachant  au  • 
Fran(^ois  , les  autres  avec  rArchevcfque  de 
Mayence  fc  déclarant  pour  l’Efpagnol  , Se 
quelques-uns  eftant  encore  irréfolus  fur  le  parti* 
qu’ils  dévoient  prendre , ils  s’accordèrent  enfin 
tout'à'coup  , pour  terminer  leur  différend,  a 
ne  prendre  ni  î’un  ni  l’autre,  ôe  à choifir  Fri- 
deric  Duc  de  Saxe  pour  retenir  l’Empire  dans  ^ 
la  nation  Germanique.  Ce  Prince,  après  avoir 
rendu  grâces  à Tes  Collègues  de  l’honneur  qu’ils 
luy  fàifoienc,  le  refulà  conftamment , difane 
que  dans  l’cffat  où  fe  trouvoient  les  affaires  de 

l’Empire, 
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l’Empire , il  falloir  un  Prince  plus  puilTanc  que  i j x o. 
luy,  pour  le  défendre  contre  les  forces  Otto- 
manes, qui  le  menaijoient.  Sur  quoy  il  donna 
fa  voix  au  Roy  Charles,  qui  avoir  cét  avanta- 
tage  pardelTus  le  Roy  François , qu’il  eftoit  Al« 
leraand  d'extraâion,  &c  polTedoir  de  grands 
. Eftats  en  Allemagne.  Cela  Et  pancher  la  ba- 
lance du  coRé  de  Charles , qui  fur  éleû  le  len- 
demain vingt-huitième  de  Juin  ; & comme  Ces 
Amballàdeurs,  en  reconnoilTance  d’un  fi  grand 
bienfait,  eurent  offert  trente  mille  ducats  à ce 
généreux  Duc,  il  les  rejetta  bien  loin  , & dit 
mefme  à ces  Ambaffadeurs  qui  le  preffoienr  de 
fouffrir  do  moins  qu’on  en  diftribuaR  dix 
mille  à là  Maifon , qu’ils  feroicnr  ce  qu’il  leur 
plairoit  ; mais  que  u pas  un  de  fes  gens  rece- 
voir d’eux  un  feul  denier,  il  ne  feroir  pas  le 
lendemain  à Ton  fervice. 

Cela  fit  efperer  à Luther  que  par  la  faveur 
du  Duc  de  Saxe  fon  proteâeur,  auquel  ce  jeu- 
ne Empereur  avoir  tant  d’obligation , il  lepour- 
roit  gagner  : ce  qu’il  tafeha  de  faire  par  une 
lettre  extrêmement  flateufe  & foumife  qu’il 
luy  écrivit,  pour  luy  demander  là  prote<Srion, 
comme  fit  Saint  Athanafe  à Conftantin,  dans 
une  perfecution  femblable  à celle,  qu’il  fouf- 
froit,  difoit-il,  pour  la  vérité  de  l’Evangile  j & cthu, 
il  fema  par  tout  force  U belles , oû  après  avoir 
déchiré  «les  Papes  d’une  horrible  manière,  il 
veut  qu’ils  foient  fournis  à l’Empereur  pour 
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la  réformacion  de  TEglife,  dont  il  eft  le  pro-< 
tedbeur.  Cette  elperance  néanmoins  que  Lu<» 
ther  & Tes  partilans  avoient  conceûc , ne  fe 
trouva  pas  bien  fondée.  L’Empereur  qui  eAoit 

1>a(Té  d’Efpagne  en  Flandre  pour  aller  prendre 
a Couronne  Impériale,  félon  la  coullume,  à 
Aix-la-Chapelle,  écouta  favorablement  le  Non- 
ce Jerome  Aleandre,  qui  après  luy  avoir  fait 
voir  la  Bulle  du  Pape  Leon  contre  Luther, 
luy  demanda  deux  chofes  de  la  part  de-fa  Sain- 
tecc;  Tune,  qu’aprés  qu’on  auroit  publié  cette 
Bulle,  il  Hft  bruüer  les  livres  de  cét  hérétique; 
& l’autre,  qu’il  fift  un  Edit  Impérial  pour  ex- 
terminer de  l’Empire  une  hérclic  E pcrnicicufè 
avec  fon  auteur. 

Pour  la  première , il  l’obtint  (lir  le  champ» 
Charles  commanda  que  ces  livres  fulfent  bruf. 
lez  dans  fes  Eftats  du  Païs-Bas,  comme  ils  le 
furent  aulü  dans  les  Villes  des  trois  Electeurs 
Archevefques  de  Trêves  , de  Mayence,  & de 
Cologne.  Mais  pour  l’autre,  il  fallut  attendre 
jufqu’à  la  Diète  Impériale,  afin  d’y  pouvoir  fur- 
monter  les  grands  obftacles  qui  s’oppofoient  à. 
cette  réfolution.  Et  certes  le  parti  Luthérien 
avoir  déjà  fait  infenfiblement  de  fi  grands  pro- 
grès , & s’eftoit  rendu  fi  puilfant  en  Allema- 
gne, que  pluficurs  du  Confcil  de  l’Empereur  ne 
croyoient  pas  qu’il  fufl:  de  la  prudence  d’expo- 
fer  d’abord  l’autorité  du  Prince , en  luy  failanc 
faire  un  Edit , auquel  il  y avoir  grande  appa« 
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rcncc  qu'on  n’obéïroit  pas.  Non-fculcmcnt  le  ijio. 
Duc  de  Saxe,  celuy  de  cous  les  Electeurs  qui 
avode  alors  le  plus  de  crédit  & de  fuite  dans 
l'Empire , s’eftoic  tout  ouvertement  déclaré  en 
faveur  de  Luther  ^ mais  auili  Louis  Comte  & 
Elcdeur  Palatin,  très  - puilTanc  Prince,  & qui 
cntraifna  après  luyplufîcurs  autres  Princes  de  fa 
MaifonXes  Gentilshommes  attirez  par  l'efperan- 
ce  de  profiter  de  la  dépouille  des  riches  Mo> 
naileres  & des  grands  Bénéfices  que  ce  nou- 
veau réformateur  précendoic  leur  abandonner , 
cmbrafibienc  de  tout  leur  coeur  une  réforme 
qui  leur  elloic  fi  favorable,  & menaçoienc  mef- 
mc  déjade  le  défendre  par  les  armes.  Us  avoienc  ctM*: 
à leur  tefte  Ulrie  de  Hucten  , homme  hardi, 
agréable,  de  bel  efpric,  écrivant  poliment  en 

{>rore  & en  vers , en  fa  langue  naturelle , & en 
arin , plus  ennemi  du  Pape  encore  que  Luther, 
duquel  il  eftoi||ie  panegyrîfte  éternel , & qui 
par  Tes  écrits,  & par  Tes  difeours  fédirieux  ani- 
moic  pour  luy  tout  le  monde  contre  Rome, 
donc  il  exageroie  fans  cefiè  les  defordres.  Les 
peuples  à qui  l’on  ne  parloir  que  de  la  tyran- 
nie de  rAncechrifi  Romain,  regardoient  Luther 
comme  un  grand  Prophète , que  Dieu  avoir 
fufeité  pour  rétablit  l'Empire  de  la  parole  de 
Dieu  dans  l'Eglifc , & pour  la  délivrer  du  joug 
des  loix  & des  traditions  humaines,  donc  les 
Chreftiens  que  Jefus-Chrift  avoit  remis  en  li- 
berté, cfiioicnc  mifcrablcmcnc  opprimez.  Et 
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44  Histoire  du  Luthéranisme;  . 
comme  il  reprenoic  les  vices  avec  beaucoup  de 
force  dans  fes  prédications  ; qu’il  avoir  déjà 
compofé  en  Allemand  & en  [Latin  pluficurs 
vrcs  de  piété , les  expolitions  fur  les  dix  Corn- 
mandemens  de  Dieu,  fur  l’Oraifon  Domini- 
cale , fur  les  Epillres  & les  Evangiles  de  TA  vent, 
furie  Cantique  de  la  Vierge,  fur  les  Pfeaumes, 
& fur  l’Epiftre  aux  Galates , od  il  dit  de  tres- 
bonnes  cnofes  ; & que  d’ailleurs  il  paroilToic 
tout -à- fait  dclintcrelTé , & d’une  vie  réglée: 
on  le  tenoic  communément  pour  un  grand 
homme  de  bien,  & mefme  pour  un  Saint,  juf< 

3ues-là  qu’on  avoir  fait  graver  Ton  image  avec 
es  rayons  autour  de  la  telle,  comme  s’il  euft 
efté  canonifé. 

De  plus,  les  Eccleflaltiques  quieftoient  pour 
la  plufpart  très- corrompus,  & les  Moines  qui 
s’ennuyoient  de  leur  profellion  , écoutoient 
avec  grand  plaifîr*  parler  de  ^te  liberté  qu’il 

{>refchoit  fans  cclTe,  & qui  fiatoit  agréablement 
eurs  paüîons.  Enhn  les  gens  de  belles  lettres, 
& les  Grammairiens , qui  fous  prétexte  qu’ils 
Iqavoient  les  langues  fçavantes,  s’attribuoient 
en  ce  temps-là  le  droit  d’in^erpreter  l’Efcriture 
Sainte  , & traitoient  les  Scholaftiques  d’igno- 
rans  & de  barbares,  voyant  que  Luther,  qui 
palToit  d’ailleurs  pour  un  très -habile  Théolo- 
gien , faifoit  la  mefme  chofe  , & rejettoit  les 
plus  grands  hommes  de  l’Ecole , & les  Maif- 
très  de  la  Théologie , comme  des  corrupteurs 
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delà  parole  de  Dieu,  s’accordoient  tous,  par 
une  cfpcce  de  cabale,  à faire  1 eloge  de  ce  pré- 
tendu réformateur.  Mais  ceiuy  qui  le  fit  d’une 
manière  qui  contribua  le  plus  à établir  la  ré<« 
putation  de  ce  nouveau  dogmacifte,fut  le  fa-  I 
meux  Ërafme  de  Roterdam , qui  cftoit  en  eftime  \ 
d’un  des  plus  Ipiritucls  & des  plus  fçavans  hom> 
mes  de  ion  temps , & qui  fut  au  commence- 
ment un  de  Tes  plus  grands  approbateurs. 

Cét  homme  eftoic  d’une  nailTance  ou  incer*  i 
taine,  ou  du  moins  tres-obfcure,  d’alTez  mau-:  \ 

vaife  mine,  & d’une  phyfionomic  peu  agréa- 
ble; mais  ayant  l’efpric  beau,  fin  & délicat,  . ' 
le  naturel  heureux , & tout  propre  à en  fai- 
re un  fort  honnefte  homme  s’il  euft  eû  une 
meilleure  éducation  que  la  fienne.  Car  la  pau- 
vreté obligea  fes  parens  à l’abandonner  à la  for- 
tune, qui  ne  luy  fut  pas  d’abord  trop  favora- 
ble, fa  première  condition  ayant  efté  d’enfant 
de  Chœur  dans  l’Eglife  d’Utrecht,  après  quoy 
s’eftant  fait  Chanoine  Régulier  de  Saint  Au- 
gufiin  à Goude  beaucoup  plus  par  necefiité 
que  par  dévotion,  il  en  fortit  au  bout  de  neuf  i 
ans,  fans  que  l’on  fijache  bien  précifément  pat  \ 
quelle  porte.  Il  courut  en  fuite  une  bonne  par- 
tie des  Univerfitez  de  l’Europe,  & il  acquit 
par  tout  une  fi  haute  réputation  d’efprit  & de  r.  sfU  «i 
içavoir , joint  à une  grande  modération , hon-  ^ 
neficté  de  mœurs,  & politelTede  ftile,«furtout 
en  Grec  &c  en  Latin , que  les  plus  grands  hom- 
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mes  du  fiéclc , les  Evefques , les  Cardinaux , les 
Princes  & les  Papes  mefmes  fe  faifoient  hon- 
neur d’entretenir  commerce  avec  luy , & de  re- 
cevoir de  Tes  lettres , aufquelles  ils  répondoienc 
toûjours  avec  éloge.  Et  cependant  il  eft  cer- 
tain qu’on  ne  voit  pas  dans  Tes  écrits  bien  clai- 
rement quelle  fut  fa  créance,  & qu’il  biaife  tel- 
lement dans  la  caufe  de  Luther , en  le  loûanc 
& le  blâmant  en  diverfes  rencontres,  qu’il  fem- 
blc  qu’il  ne  foit  ni  abfolument  Luthérien,  ni 
auin  tout-â-fait  Catholique,  ôc  que  par  un  faux 
amour  de  la  paix,  il  foie  toûjours  tout  prell:  à 
tenir  le  pour  ou  le  contre,  comme  Luther  mef- 
me  le  luy  reprocha  quand  ils  eûrent  rompu 
enfcrablc  , ainfi  qu’il  arriva  quelque  temps 
après  i car  il  eft  évident  qu’en  celuy-cy  ils  ef- 
toient  grands  amis.  Et  certes,  Erafme  le  fit  bien 
paroillre , lors  qu’ellant  à Cologne , il  fit  tous 
les  efforts  auprès  des  Miniftres  de  l’Empereur^ 
contre  le  Nonce  Aleandrc  , pour  empefeher 
qu’on  ne  bruflaft  les  livres  de  Luther  -,  & lors 
que  le  Duc  de  Saxe  luy  ayant  demandé  lâ-mel^ 
me  ce  qu’il  luy  fembloit  de  la  doctrine  de  ce 
Doûeur,  il  luy  répondit,  fans  hélîter,  qu’il  la. 
tenoit  pour  bonne,  & qu’il  trouvoit  feule- 
ment à redire  dans  fa  manière  de  la  propofer, 
qui  eftoit  trop  aigre  & trop  violente,  de  quoy 
l’Eleéteur  ne  manqua  pas  de  l’avertir.  Mais  Lu- 
ther qu^efioit  ravi  d’avoir  un  fi  habile  homme 
de  fon  cofié,^ne  prit  de  cét  avis  que  ce  qui 
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eftoic  à Ton  avantage , & laifla  le  relie , eh  fui- 
vant  toûjours  Ton  génie  brutal  & emporté,  fans 
le  vouloir  jamais  contraindre. 

Voilà  donc  quel  elloit  Tellat  ou  fe  trouvoit 
le  parti  de  Luther  lors  qu’on  tenoit  la  Diète  de 
W ormes , ce  qui  fit  que  quelques  Miniftres  de 
l’Empereur  ne  furent  pas  d’avis  qu’il  fit  encore 
Ton  Edit  contre  Luther,  comme  le  Nonce  l’en. 

f)relToit.  Mais  ce  jeune  Prince , qui  avoir  déjà 
e difeernement  tres-juHe , jugea  fort  bien  que 
le  plus  grand  obllacle  qu’il  y avoir  en  cette  af- 
faire elloit  l’opinion  commune  dont  on  elloit 
prévenu , que  tout  ce  que  l’on  faifoit  à Rome 
contre  Luther , qu’on  venoit  encore  d’excom- 
munier abfolument,  & fans  condition,  par  une 
Bulle  du  troifiéme  de  Janvier , n’elloit  que 
pour  l’intcrell  du  Pape  & de  la  Cour  de  Rome, 
dont  ce  Doéleur  vouloir  que  l’on  corrigeall 
les  abus,  & qu’on  moderall  la  puilTance,  pour 
empefeher  qu’elle  ne  fill  ces  exactions  odieu- 
Ics,  defquclles  on  s’elloit  déjà  plaint  plus  d’une 
fois  en  Allemagne.  C’ell  pourquoy  il  fit  en- 
tendre au  Nonce,  qu’avant  toutes  chofes  il  el^ 
toit  à propos  qu’il  fill  voir  clairement  en  pleine 
Diète  que  ce  n’elloit  pas  feulement  au  Pape  & 
à la  Cour  de  Rome  que  Luther  en  vouloir, 
mais  qu’il  attaquoit  les  principaux  points  de  la 
Religion  Chreîlienne,  qu’il  avoir  entrepris  de 
détruire  par  fes  erreurs  que  le  Pape  avoir  con- 
damnées. 
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C’eft  ce  que  le  Nonce  Aleandre  fie  exceU 
lemment  bien  à Taudiancc  que  l’Empereur  luy 
fie  avoir  dans  la  Diéce,  où  il  harangua  crois 
heures  duranc  avec  touce  la  force  imaginable. 
Là  il  fie  comprendre  à cecte  grande  & illuftre 
AlTembléc  des  Princes  & des  Députez  de  l’Em- 
pire, en  produifane  les  livres  mefmes  de  Lu- 
ther , Qj^l  fftoit  necejfaire  quon  abolifl  U feBe  de 
cét  hérétique i parce  quelle  efioit  également  pemicieufe 
çÿ*  à l'EgliJe  (ÿ*  à l’Eflat;  qu’il  détruifoit  l’autorité 
U>irituelle  du  Chef  de  l’E^ife  ^ & mefme  du  Concile 
général , fans  laquelle  ny  Ayant  plus  de  juge  pour 
favotr  le  vray  fins  de  l’Efcriture  dans  les  contre^ 
*verfes  y il  y auroit  tout  autant  de  l(eligions  que  de 
tefies;  qu’il  nioitla  liberté  dans  l’homme  y cJr  voulait 
que  le  bien  & le  mal  fe  fît  par  une  necejfté  infur- 
montahley  ce  qui  ouvroit  la  grande  porte  au  libertin 
nage , ^ autorifit  toutes  fortes  de  crimes , par  l’ex~ 
eufe  très  - légitimé  qu’on  n auroit  pu  faire  autrement i 
qu’il  anéantijfoit  toute  la  valeur  des  Sacremens  de  la 
nouvelle  Loy  y ne  voulant  pas  qu’ils  produifènt  la 
^ace;  qu’il  donnoit  indifféremment  à tout  le  monde 
la  puiffance  d’abfoudre;  qu’il  affranchijjèit  les  Chref 
tiens  de  toutes  les  loix  humaines , fus  prétexte  d’une 
liberté  Chrefftenne  très  ~ mal  entendue  ; qu’il  ne  vou~ 
loit  pas  que  les  vœux  qu’on  a faits  flennellement  à 
Dieu  puffent  lier  les  homrries  ; qu'il  jettoit  enfin  tout 
le  monde  dans  une  effroyable  coriffion  de  toutes  chofes 
fans  loix  y fans  hiérarchie  y fans  ftbordination , fans 
obéiffance  ni  à l'Eglife  , ni  aux  Princes  y ni  à Dieu 
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mejme,' puis  tpie,  félon  cét  hérétique,  il  nous  commande  15*1. 
çe  qu'il  nous  efi  impojfthle  ctexécuter.  Il  ajoufta, 
qu' apres  tout  ce  quon  avoit  fait  depuis  quatre  ans, 
par  toutes  fortes  de  moyens,  pour  délivrer  l’Eglifi  (ÿ* 
t Empire  d’un  f grand  mal,  il  ny  avoit  plus  defor~ 
mais  et  autre  remede  à y apporter  qu'un  Edit  Impérial, 
qui  ejlant  relheélé  receü  avec  une  parfiite  joumif- 
pon  de  tous  la  Ordra  de  l' Empire , feroit  qu'on  auroit 
en  horreur  une  hérefie  f détefiahle,  ^ fin  auteur. 

Cette  haraneuc,  qui  toute  longue  qu’elle  cf* 
toit,  fut  ccoutee  avec  beaucoup  d’attention , fie 
d’abord  un  très  - bon  efiet.  Car  après  que  l’on 
eût  délibéré  fur  ce  fujec,  on  demeura  d’accord 
qu’il  falloir  abolir  cette  hérefie , qui  fapoit  les 
fondemens  de  la  Religion  Chreftienne.  Mais  le 
Duc  de  Saxe  qui  convenoic  du  droit  avec  les 
autres,  les  arrefta  tous  fur  le  fait,  difanc  que 
puis  qu’il  s’agilToic  de  proferire  non-feulemenc 
cette  dodhine,  mais  aufli  le  Dodbeur  Luther, 
que  l’on  fouftenoit  en  eftre  l’auteur,  il  falloir 
avant  que  de  palTer  outre  , qu’il  fuft  entendu 
dans  cette  mc(me  Aflcmblée  , pour  hjavoir  de 
luy  s’il  eftoit  vray  qu’il  enfeignaft  ces  propofî- 
tions  qu’on  difoit  eftre  dans  les  livres.  Cela  mit 
fort  en  peine  le  Nonce  Aleandre,  qui  eût  peut 
que  Lutner,  qui  ne  demandoit  qu’à  parler  & » 
mfputer,  ne  furprift,  par  Ton  éloquence,  & pat 
fes  faulTes  fubtilitez,  des  gens  qui  n’eftoient  pas 
trop  propres  pour  juger  de  ces  fortes  de  cno- 
tcsyèi  qu’il  ne  donnaft  à fes  paroles  certaines 
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SJ  II.  explications  qui  fiflcnc  douter  ü elles  avoienc 
efté  bien  entendues  félon  le  fens  qu’il  luy 
plairoic  de  leur  donner,  Sc  en  fuite  bien  con- 
damnées. Mais  l’Empereur,  qui  d’une  part  ne 
vouloit  pas  defobliger  le  Duc  de  Saxe,  & de 
l’autre  vouloit  fe  fatisfaire  luy-raefme  en  con- 
tentant le  Nonce , prit  ce  fage  tempérament. 
Il  luy  dit  que  Luther  feroit  entendu,  aHn  que 
l’on  ne  puft  pas  dire  qu’il  euft  condamné  un 
homme  fans  l’avoir  oûï,  mais  que  ce  feroit  feu- 
lement pour  f^avoir  de  luy  s’il  ne  vouloit  pas 
rétraâcr  les  erreurs  contenues  dans  fes  livres. 
Sur  quoy  il  écrit  à Luther  le  fixiéme  de  Mars, 
& luy  ordonne  de  fe  rendre  à 'Wormes,  dans 
vingt  & un  jours,  & luy  envoyé,  pour  l’amener, 
un  Héraut  d’armes , avec  un  faufeonduit  pour 
l’allée,  la  demeure,  & le  retour,  non -feule- 
ment de  fa  part,  mais  aulTi  de  celle  de  toute  la 
Diète,  à condition  néanmoins  qu'il  ne  pref- 
chera  point  fur  le  chemin  en  allant  & en  re- 
tournant. Mais  le  Héraut  Gafpard  Sturme,  qui 
eftoit  tout  Luthérien,  le  laillà  prclchcr  à Erford 
comme  il  luy  plût  contre  la  Doârine,  les  Loix, 
& les  Decrets  des  Papes , fins  en  avertir  l’Em- 
pereur. 

co^'r^txct^'  partit  donc  de  Xif^ittemberg  dans  un  ma- 
K4/iv!  gnifique  carofTe , efeorté  de  cent  cavaliers  qui 
le  voulurent  accompagner  parhonneur,^  pour 
manqueroit  pas  de  gens  oien 
t.x.'  ' refolus  de  le  défendre.  U entra  le  feiziéme 
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d’Avtil,  avec  fèulcmcnc  huit  de  Tes  cavaliers,  à 15^1. 
bonnes,  difam  à Tes  amis,  (}ui  tafehoient  de  h*t 
ren  détourner,  fur  ce  que  l’Empereur  l’avoic 
déjà  condamné,  en  faifanc  bruAer  Tes  livres, 
que  cous  les  hommes  de  la  terre , & tous  les 
démons  de  l’Enfer  ne  l’empefcheroienc  pas  d’y 
aller  fouftenir  ià  caufe , qui  e Aoic  celle  de  Dieu 
mcfmc.  Le  jour  fuivant  il  fut  conduit  fur  les 
quatre  heures  après  midy  dans  la  fale  de  l’Af> 
ferablée  par  le  Comte  de  Pappenheim  Maref- 
chal  de  l’Empire,  qui  luy  dérendit  d’abord  de 
parler,  Anon  pour  répondre  précifémcnc  à ce 
qu’on  luy  alloic  demander  de  la  paie  de  l’Em- 
pereur. 

Il  y avoir  des  gens  dans  l’AAèmblée  qui 
l’cncourageoienc  fore  à tenir  ferme,  & il  s’en 
trouva  meûne  qui  luy  dirent  ces  paroles  de 
l’Evangile , Quand  on  vous  aura  mené  devant  les  mm.  i*. 
Kfiis  i ne  finge:^^  pas  à ce  que  vous  aure:(^  a dire , car 
à l’heure  mefme  on  vous  inj^irera  ce  qu’il  faudra  que 
vous  difie:^.  Mais  il  profita  mal  de  ces  paroles, 

& fie  bien  voir  qu’il  n’avoic  pas  l’efpric  de 
l’Evangile.  Car  l’Ofiicial  de  Trêves  , luy 
ayant  die  que  l’Empereur  vouloir  fçavoir.  de 
luy  deux  ctiofcs  ; la  première  , s’il  avoûoic 
tous  CCS  volumes  qui  porcoienc  fon  nom, 

& donc  on  Icûc  les  titres  ; & la  fécondé  , s’il 
ne  vouloic  pas  rétraâer  ce  qu’on  y avoir 
condamné  : il  répondit  à la  première , qu’il  les 
avoûoic,  pourveû  que  l’on  n’y  euft  rien  ajouAé; 
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f mais  pour  la  féconde  il  die,  que  comme  il  s’a> 
gilToic  de  la  chofe  du  monde  la  plus  impor- 
tante , à A^avoir  de  la  Foy  & de  la  parole  de 
Dieu,  il  demandoic  du  temps  pour  y penfer, 
de-peur  que  s’il  précipitoïc  fa  réponfe , il  n’ea 
dift  ou  trop  ou  trop  peu,  ce  qui  ne  feroic  pas 
confelTcr  Jcfus-Chrift  devant  les  hommes  com- 
me il  le  vouloir  faire.  Cette  réponfe  alfeûré- 
menc  n’avoit  pas  l’air  de  celle  d’un  Prophète 
infpiré  de  Dieu;  mais  comme  elle  donnoit  lieu 
d’elperer  qu’il  pourroit  fe  dédire  , l’Ofhcial , 
apres  qu'on  eût  délibéré  fur  cette  réponfe , 
luy  dit  qu’encore  qu’ayant  feeû  ce  qu’on  luy 
devoir  demander , il  eufl:  deû  eftre  preft  d’y  là- 
tisfaire  fur  le  champ , luy  particuliérement  qui 
eftoic  un  Doâieur  u célébré , là  Majefté  Impé- 
riale vouloir  bien  néanmoins  luy  donner  ter- 
me jufqu’au  lendemain. 

Il  eût  donc  encore  audiance  ce  jour -là  fur 
les  lix  heures  du  foir,  & après  qu’il, eût  per- 
£llé  dans  là  réponfe  au  premier  chef,  il  haran- 
gua fur  le  fécond , car  c’eft  pour  cela  mefme 
qu’il  avoir  demandé  du  temps,  ahn  qu’il  pulb 
préparer  la  harangue  , dans  laquelle  il  dit  en 
lùbllancc,  avoir  compoje  des  livres  de  plufettrs 
fortes  t & furM  diffèrent  fujets  : les  uns^  fur  les  mu- 
tiéres  de  U Foy  @7  de  la  piété  Chrejlienne , tjft'il 
ne  s'en  pourroit  départir  fins  impiété;  les  autres j contre 
les  Decrets,  les  abus,  la  doélrine,  cJr  Cufurpation  des 
Papes,  tpti  ^annifoient  ^ feandahfoient  les  Chrtf- 
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tiens , ^ y?  dédire  de  ce  cfu'il  dvoh  écrit  fur  ce- 
la , ferou  manifjlement  trahir  l'Evangile  t &“  fi- 
menter  la  tyrannie  dans  l'Eglife  de  Dieu  : c^uil  en 
avoir  enfin  écrit  plufieurs  contre  quelques  particu~ 
Üers  t q>*i  avaient  entrepru  de  combatre  fa  doélrî- 
ne,  de  déjèndre  ceUe  du  Pape  aujfi - bien  que  fa 
^annie;  qu'il  avouait  que  dans  ceux-<y  il  avait 
fait  paroifitre  trop  d'aigreur  contre  fes  adverfaires; 
' toutefois  que  ne  s'agijjant  pas  de  fes  moeurs , mMt 
de  fa  doéirine  quU  avait  toujours  appuyée  des  té-, 
moigtages  évidens  de  l'Eferiture  Sainte , il  ne  s’en 
dédirait  jamais;  qu'il  efloit  tout  prefl  de  la  foufienir 
devant  qui  que  ce  fit ft  , comme  aujfi  de  Je  rétraéler, 
Cÿ*  de  brujler  luy-mejme  tous  fs  Itvres , au  cas  qu'on 
luy  ft  voir  par  la  parole  de  Dieu  fui,  & non  pat 
par  celle  des  hommes , qu’il  avait  erré. 

£c  comme  il  s’alloic  répandre  en  de  longs 
difeours  pour  exhorter  les  Princes  à protéger 
la  vérité,  le  Vicaire  l’interrompant  par  l’ordre 
de  l’Empereur , luy  dit  qu’il  ne  s’agilToit  point 
de  cela,  ni  de  rendre  raifon  de  fa  doctrine,  qui 
eftoit  déjà  condamnée  par  les  Conciles,  & Air 
tout  par  celuy  deConftance,  qui  eftoit  en  fin* 
guliére  vénération  dans  l’Allemagne,  & après  le- 
quel on  ne  vouloir  rien  examiner.  Qi^on  vouloir 
donc  feulement  qu'ildiftenun  mot  nettement, 
& fans  plus  difeourir  ni  biaifer,  s’il  vouloir  (è 
rétraéler  ou  non.  Il  répondit  auflî  fort  net- 
cernent  à chaque  fois  qu’on  luy  réitéra  la 
mcfme  demande,  qu’il  n’en  feroit  rien  , qu’il 
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ne  s’cn  ticndroit  ni  aux  P^pes, ni  aux  Conciles 
qui  avoienc  fonvcnt  crréÿ  mais  à la  feule  pau 
rôle  de  Dieu  > laquelle  il  croyoie  avoir  de  foit 
co^ , & qui  eftott  Tunique  juge  qu’il  rccon* 
noilToic  : c’efi  pourquoy  que  fa  confcicncc  ef. 
tanc  liée  par  cette  divine  parole  , ü Ton  vou-^ 
loir  qu’il  fè  pu&  iétra6icr  en  confcicncc,  il  fal* 
loir  luy  montrer  par  cette  mefmc  parole  de 
Dieu,  qu’il  s’eûoit  trompé.  Enfin, quoy-qu’oii 
luy  pufî  dire,  que  c’eftoic  aulfi  par  la  Sainte 
Efcriturc  que  le  Concile  de  Conftance  avoir 
condamné  les  erreurs  de  ’^iclcf  & de  Jean 
Hus  qu’il  renouvclloic , & que  c’eftoic  à ce 
Concile  , & non  pas  à luy,  de  donner  le  vray 
feus  de  T£fcriiure , on  n’en  pur  jamais  tirer  au< 
tre  chofe  ni  dans  la  Diète  „ ni  dans  les  Con- 
férences qu’il  eûr  encore  & en  public  & en  par- 
tiçulior^vcc  de  trcs-fçavans  Doèbcurs,  en  pre- 
fencc'depluficurs  Princes,  & fut  tout  de  TAr- 
chcvefque  de  Trêves,  qui  fit  de  grands  efforts 
pour  le  réduire.  Après  plufîcurs  difeours  qui  fe 
firent  fur  ce  fujet,  fort  inutilement  de  part  & 
d’autre,  il  dit  enfin  pour  tonte  conclufion  ces 
paroles  de  Gamalicl  aux  Magiftrats  de  jerufa'- 
falcm  qui  avoient  mis  les  Apoftres  en  prifon. 
Si  cette  tmnprife  'vient  des  bommesj  cela  ne  peut  long* 
temps  durer;  ^ fi  elle  'vient  de  Dieu,  vous  ne  la  pour- 
rr;ç  jamais  ruiner. 

L’Empereur  auffitoft  après  la  fécondé  au- 
diancc  de  Luther  avoir  fait  lire  à TAffemblée 
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des  Princes  un  écrie  de  fa  propre  main,  par  le-  ijii. 
quel  il  déclaroit  qu’il  cftoit  réfolu  d’employer 
toutes  fes  forces  & fa  propre  vie  pour  mainte- 
nir la  Religion  Catholique  qu’il  avoit  receûc 
des  Empereurs  & des  Rois  fes  Prédeceffeurs,  & 
qu’un  mifcrable  Moine  apoftat  avoit  entrepris 
de  ruiner.  Ceft  pourquoy,  comme  il  vit  que  l’on 
n’avoit  pu  rien  gagner  fur  cét  cfprit  opiniaftre, 
il  luy  fit  faire  commandement  le  vingt-fixicme 
d’Avril  de  fortir  de  'Wormcs,&  luy  donna  au- 
tres vingt  & un  jours  pour  fc  retirer  en  lieu  de 
feûretc  avec  le  Héraut  d’armes  qui  l’avoic  me- 
né, & le  mcfme  faufconduit  qu’on  luy  avoit 
donné  pour  le  reprefenter  à la  Diète  ; Sc  un 
mois  après  il  fit  publier  dans  la  grande  Eglife, 
en  preîcnce  de  tous  les  Princes,  fon  Edit  Im-  cmfi.  imftr. 
périal , qui  le  met  au  ban  de  l’Empire , com-  c,m*.  a». 
me  un  fehifmatique  & un  hérétique  déclaré , 
défendant  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  le  re- 
tirer & de  le  protéger  , & de  retenir  aucun  de 
fes  livres,  permettant  à tout  le  monde  de  cou- 
rir fus  à tous  fes  complices  & protcéleurs,  Sc 
fur  tout  à luy-mcfme,  & de  s’emparer  de  leurs 
biens , meubles  ôc  immeubles,  qu’il  abandonne 
à tous  ceux  qui  s’en  pourroient  faifir.  Mais  il 
s’en  fallut  bien  que  cet  Edit  ne  fuft  exécuté 
comme  l’Empereur  le  prétendoir*  Car  le  Duc 
de  Saxe  qui  fijavoit  fort  bien  qu’on  le  public- 
toit,  & qui  ne  vouloir  ni  olFenfcr  l’Empereur, 
ni  abandonner  Luther,  donna  des  ordres  fort 
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fecrcts,  fuivant  lefqucls  Luther,  qui,  agiilâlit 
de  concert  avec  luy , avoir  renvoyé  fon  Héraut 
dés  Fribourg,  fut  arrefté  dans  une  foreft  par 
des  gens  mafqucz , qui  Tayant  ciré  comme  par 
force  de  fon  carofle,  le  menèrent  dans  leChaf> 
teau  de  Veftberg , litué  fur  une  montagne, 
dans  un  païs  alTez  defert,  auprès  d’Alibd,  où  il 
^t  enfermé  plus  de  neuf  mois,  & fort  fplcn- 
didement  traité,  fans  que  l’on  feeuft  où  il  ef- 
toic.  On  dit  mcfmc  que  le  Duc  de  Saxe,  qui 
avoir  commandé  feulement  en  général  qu’on 
le  mift  en  lieu  de  fcûrecé , ne  voulut  pas  qu’on 
le  luy  dift , afin  qu’il  puft  jurer  à l’Empereur 
qu’il  ne  f^avoit  pas  où  Luther  s’eftoit  retiré}  & 
cependant  les  partifans  de  cét  hérétique  ne 
manquèrent  pas  de  publier  par  tout  que  les  Pa> 
pilles  l’avoient  fait  afialfincr,  ce  qui  penfa  faire 
fédition  dansM^ormes,  & mit  le  Nonce  Alean- 
dre,  qui  eftoit  fort  haï  des  Luthériens,  en  très* 
grand  danger  de  la  vie. 

Mais  ce  qui  empefeha  le  plus  l’exécution  de 
l’Edit  Impérial,  Sc  que  cette  affaire  fi  bien  com* 
mencée  n’eull  une  plus  heureufe  iffuë,  fut  que 
rEmpercur  fe  vit  ooligé,  après  la  Diète  de  Woj> 
mes , de  s’en  retourner  en  Efpagne  pour  y ap- 
jpailcr  les  troubles  que  la  mauvaife  conduite  de 
lès  Minillrcs  Flamans  y avoit  fait  naillre.  Car 
alors  les  deux  grands  Proteûeurs  de  Luther,  le 
Duc  de  Saxe  & le  Comte  Palatin , eftant  tous 
deux  Vicaires  de  l’Empire  en  Allemagne,  où 
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ils  av  oient  la  principale  autorité,  non -feule-  ijzi. 
ment  l’Edit  de  Charles  - Quint  n’y  fut  point 
exécuté,  mais  les  Luthériens  y devinrent  encore 
fous  leur  protedfcion  & plus  puifTans  & plus  in- 
folens  que  jamais.  Luther  aulli  de  fon  collé  ctthu. 
qui  travailloit  infatigablement  dans  fa  folitude, 
qu’il  appellojt  fon  Ille  de  Pathmos  , les  anu 
moit  par  quantité  de  nouveaux  livres,  qu’il  fai- 
foit  tres-fouvent  paroillre,  pour  confirmer  les 
anciennes  erreurs , & pour  établir  celles  qu*il 
inventoit  de  nouveau  tous  les  jours. 

Et  de  fait,  c’ell  là  qu’il  écrivit  fon  traité 
contre  la  Confelfion  fccrcte,  qu’il  dit  cllreune 
cruelle  invention  des  Papes , pour  gefner 
bourrelet  impitoyablement  les  confcicnces  ; (à 
léponfe  au  Doéleur  Latomus,  dans  laquelle  il  Luth.  t.  g, 
foullicnt  tout  ce  que  les  Doéleurs  de  Louvain 
ont  condamné  dans  fes  écrits,  & fur  tout  cette 
propofition,  que  Dieu  commandes  l’homme  . 
ce  qu’il  luy  cil  impoifible  d’exécuter,  & que  la 
grâce  opéré  tellement  en  luy  le  bien  que  Dieu 
commande,  que  la  volonté  n’y  contribue  rien  Oranc  «>pw 
que  le  mal  & le  péché  qu’elle  fait  toujours  en  peccatum* 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  C’eft  là  mcfmc 
qu’il  compofa  les  traitez  qu’il  a faits  contre  les 
MclTcs  privées,  & quelques  autres,  dans  Icfqucls 
encherilTanc  encore  fur  ce  qu’il  avoic  dit  dans 
fon  livre  de  la  captivité  de  Babylone,  il  fouf> 
tient  que  la  Méfie  ne  peut  efire  un  Sacrifice; 
qu’elle  ne  ferc  point  aux  morts  ; qu’il  n’y  a 

H 


I 


I/l  I. 


tMtb.  i.  j; 


jB  Histoire  du  Luthéranisme. 
point  de  Purgatoire,  ni  de  tranflubllantiation, 
le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chnft*eftant  au 
Saint  Sacrement  fous  la  fubftance  du  pain  Sc* 
du  vin  ; qu’on  doit  adminiftrcr  aux  laïques  les 
deux  efpcces  de  ce  Sacrement } qu’il  n'y  a point 
dedifFcrencc  de  Clercs  & de  laïques  ; que  chacun 
dans  l'Eglife  a le  merme  pouvoir  de  confacrer, 
d’adminiftrer  les  Sacremens , & d’enfeigner, 
quoy  - que  pour  garder  l’ordre  & la  bieniean- 
ce,  l’exercice  de  ce  pouvoir  s’attribue  aux  An- 
ciens , qui  font  ce  qu’on  appelle  Preftres  & 
Evcfques,  ces  deux  noms  ne  ûgnifiant  qu’une 
mcfme  chofe;  qu’il  n’y  a rien  qui  nous  oblige 
en  confcience  que  ce  qui  cft  preferit,  & com- 
mandé dans  l’Evangile } que  Tes  préceptes  & les 
confeils  obligent  également  tous  les  Cnreftiensj 
qu’il  n’y  a point  d’autres  vœux  qui  obligent 
que  ceux  du  Baptefme.  Et  c’eft  pour  cela  med 
me  qu'il  fit  encore  dans  fa  folitude  Ton  traité 
contre  les  Vœux  Monafiiques,  Si  contre  celuy 
du  Célibat  des  Eeelefiaftiques  , qu’il  prétend 
ellre  nuis,  comme  dire^ement  contraires  à la 
liberté  des  enfans  de  Dieu  : ce  qui  ayant  ou- 
vert la  porte  au  libertinage  de  ceux  qui  foupi- 
roient  après  leur  liberté  perdue,  on  vit  en  peu 
de  temps  les  Monafteres  d’hommes  Sc  de  filles 
dépeuplez  , Si  force  Moines  Si  Prefttes  mariez 
dans  une  bonne  partie  de  l’Allemagne, 

Mais  ce  qui  luy  donna  en  mefmc  temps  bien 
du  chagrin,  fat  qu’il  apprit  que  la  Sorbonnci, 
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au  jugement  de  laquelle  il  s’cilnic  fournis  avec 
de  fi  grands  éloges , avoic,  le  quinziéme  d*  Avril, 
condamné  fa  doâirine  en  plus  de  cent  propofi. 
dons  tirées  de  fes  livres  , comme  exécrable, 
hérétique,  impie,  rchifinarique , & blafphcma* 
toire.  Il  feeût  aulli  que  Henri  VIII.  Roy 
d’Angleterre  avoir  envoyé  au  Pape  Leon  le 
beau  livre  qu’il  avoir  fait  pour  la  défenfe  des 
fept  Sacremens  contre  ccluy  de  la  diptivité  de 
Babylone  , ce  qui  luy  fit  donner , par  Bulle  cz> 

}>teflfe,  le  glorieux  titre  de  Dijinfeurde  U Foy, 
equel  il  retint  mefme  apres  fa  révolte  con* 
tre  l’Eglilè  Romaine  , qu’il  appclloit  alors  là 
bonne  Mere,&  lequel  fes  SuccclTeurs  retiennent 
encore  aujourd’huy  , après  avoir  abandonné 
cette  mefme  Foy , qui  acquit  ce  titre  à Henri 
pour  l’avoir  défendue.  Sur  quoy  il  me  fcmble 
qu’on  leur  pourroic  dire,  avec  tout  le  tefpeâ 
qu’on  doit  aux  tefies  Couronnées:  Ou  rcprc> 
nez  cct||C  Foy , ou  quittez  ce  titre  qui  ne  vous 
peut  nullement  convenir  fans  elle.  Mais  il  faut 
efperer  qu'un  jour  viendra  que  Dieu,  par  fa  grâ- 
ce , fufeitera  fans  nous  quelqu’un  de  ces  grands 
Princes , qui  fera  ce  que  nous  devons  deman- 
der à fa  divine  Majefté  par  nos  prières , à fi^a- 
voir,  qu’un  fi  beau  titre  ne  foit  plus , comme 
il  eft  aujourd’huy,  une  pompeufe  ezprellîon  de 
ce  qui  devroit  eftre , & qui  n’cft  pas  -y  & que 
l’Angleterre  ait  autant  d’horreur  de  l’hérefie 
qu  eue  en  avoit  lors  que  fon  Roy  agit  fi  for- 
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tcmenc  contre  Luther,  auquel  il  faut  que  je  re> 
tourne  apres  cette  petite  digreffion. 

Il  feroit  aflfczdimcile  d’exprimer  à quel  point 
de  fureur  ces  fafeheufes  nouvelles  portèrent 
Luther,  que  le  chagrin  que  luy  donnoic  fa  fo- 
litudc,ou  pluftoft  fa  prifon,  rendoit  encore 
plus  colère  & plus  emporté  qu’il  ne  l’eftoit  de 
fon  naturel , que  cét  homme  ardent  & vindi.* 
catif  ne  pouvoit  jamais  tant  foit  peu  contrain- 
dre quand  il  eiloit  une  fois  échaufé.  U avoir 
toû jours  protefté  de  vive  voix,  & par  écrit,  fur 
tout  devant  le  Légat  Caïétan,  & à la  famcule 
difpute  de  Lipnc,^u’il  tenoit  les  Dodleurs  de 
Paris  pour  les  Maiftres  de  la  véritable  Theolo- 

fie:  & (à  paflion  le  failànt  palfer  tout'à>coup 
ans  une  extrémité  de  fureur  & de  rage  contre 
ceux  qu’il  avoir  tant  loûez,  il  les  traite  dans  la 
réponfe  tju’il  fit  à leur  Cenfure , & dans  fes 
autres  écrits  depuis  ce  tempsdà  en  toutes  les  oCf 
cafions,  à propos  & hors  de  propos,  nqn>feulc> 
ment  comme  les  premiers  corrupteurs  ae.  cette 
divine  Science,  mais  aufli  comme  les  plus  ignof 
rans  & les  plus  llupides  de  tous  les  hommes, 
làns  eQ>rit,  fans  lumière,  fans  difcerncment , 
avec  une  infinité  d'injures  fi  bafies , qu’à  peine 
peut-on  s’empefeher  de  lüy  en  dire  en  les  li- 
lànt,  tant  on  en  conçoit  d’indignation.  Il  vou- 
lut mefme  que  fon  difciple  Mcianéton  Gram- 
mairien fort  difert  &c  éloquent,  qui  enfeignoifi 
les  belles  Lettres  à \i^ictemberg , écrivifi;  contre 
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éüz,  comme  il  fie,  mais  d’un  Aile,  qui  hors  de 
la  politefie  & de  la  pureté,  cfi:  bien  plus  du  gé- 
nie du  Maiftre,  qui  avoir  répandu  (a  bile  juf- 
ques  fur  le  titre  de  ce  libelle,  que  de  ccluy 
du  difciple,  qui  cftoie  d’ailleurs  alTcz  craintif  & 
modéré.  Il  faut  cependant  avoûcr  que  toutes 
ces  injures  de  Luther  font  beaucoup  plus  avan- 
tageulcs  à la  Sorbonne,  que  tous  les  grands  élo- 
ges qu’il  en  failoit  auparavant  pour  gagner  Ton 
ItilFrage  , particuliérement  contre  la  primauté 
& la  fupréme  puiiTance  du  Pape , que  cét  hé- 
rétique vouloit  non  - feulement  affoiblir,  mais 
auin  entièrement  anéantir.  Car  elles  nous  font 
connoiftre  que  cette  illufire  Faculté,  qui  a toû- 
jours  très  - fortement  foullenu  les  droits  & les 
prérogatives  du  Saint  Siège,  n’a  jamais  voulu 
biaifer  fur  ce  point,  d’où  dépend  l’unité  de  l’£- 
glife  Catholique.  Et  c’eft  ce  qu’elle  fit  bien  pa- 
roiftre  encore , lors  que  prés  de  cent  ans  après 
avoir  condamné  Lutner,  elle  fit  la  cenfure  des 
livres  de  Marc- Antoine  de  Dominis,  qui  avoir 
entrepris  de  renouveller  & de  fouftenir  ccite 
partie  du  Lutheranifme  contre  l’autorité  du 
Vicaire  de  Jefus-Chrifi:  ei^  terre. 

'Maintenant,  pour  ce  qui  regarde  le  livre  du 
R.oy  (T Angleterre,  Mefiieurs  les  Luthériens,  qui, 
en  lifani  cette  Hifioire,  pourront  bien  voir 
que  je  n’écris  point  en  homme  préoccupé , ni 
palfionné  contre  eux,  font  très -humblement 
fuppiicz  de  expire  que  fi  j’avois  affaire  à ui> 
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honnefte  homme  de  leur  parti,  pour  tafeher  de 
le  convertir  „ je  ne  voudrois  que  l’obliger  à 
lire  de  fang  froid , & fans  prévention , ce  que 
Luther  écrit  dans  la  réponfe  qu*il  fait  à ce  li- 
vre. Car  je  - fuis  certain  qu’en  failànt  réflexion 
fur  la  manière  infolente  , brutale , & furieulè- 
ment  impudente  dont  il  parle  à ce  Roy , qu’il 
traite  de  fat  & de  faquin , avec  mille  horribles 
injures,  comme  le  dernier  de  tous  les  hommes, 
ce  Luthérien  cefleroitun  moment  après  de  l’ef- 
tre,  concluant  qu’il  n’eft  pas  pollibîc  que  l’ef-. 
prit  de  Dieu  fe  foit  jamais  voulu  fervir  d’un  H 
mal-honnefte  & fi  vilain  homme  pour  réfor- 
mer le  monde. 

Enfin,  ce  fut  dans  cette  mefme  folitude  qu’il 
acheva  de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réfor- 
me,^ où  ne  gardant  plus  aucune  mefure,  com- 
me il  avoit  nit  au  commencement  qu’il  ne  di- 
foit  les  chofes  qu’à  moitié , n’eftant  pas  encore, 
à ce  qu’il  dit,  tout -à- fait  defabufé  des  erreurs 
de  la  Papauté,  il  ne  voulue  plus  du  toqt  recon- 
noiflre  ni  Pape , ni  tradition , ni  autorité  de 
Peres  & de  Conciles,  ni  Purgatoire,  ni  Meflc, 
ni  Voeux,  ni  Monaficres,  ni  Evcfques,  ni  Pref- 
tres  non  laïques,  ni  Loix,  ni  Decrets,  ni  Céré- 
monies qui  ooligent,  ni  Culte  des  Saints,*  ni  Sa. 
cremens,  excepté  le  Baptefme  & la  Cene,  fans 
leur  attribuer  aucune* venu  pour  produire  la 
grâce , ni  enfin  Eglifc  vifiblc  qui  ait  le  don 
d’infàilhbilité  pour  juger  fouverainement  des 
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controverses , ne  voulant  pour  cela  que  la  Seule 
Efciicurc  Sainte  in  tcrprccéc  félon  Ton  fens.  Mais 
parce  que  fuivanc  cette  idée  qu’il  s’eftoit  for« 
mée  de  la  Religion  , il  n’a  voit  rien  de  èxc  & 
d’arrefté  qui  puft  réduire  les  efprits  à l’unité 
4c  créance  & de  difcipline,  de -là  vient  qu’il 
fe  fit  bientoft  de  fa  feâe  une  vraye  Babylone  , 
ou  confusion , qui  la  partagea  en  pluficurs  au- 
tres qui  s’clevcrcnc  contre  luy  , & luy  firent 
bien  des  affaires,  comme  il  arriva  mcfme  en  ce 
temps  dont  je  parle  maintenant. 

Car  tandis  que  Luther  efioit  enfermé  dans 
ceChafteau,  d’où  le  Duc  de  Saxe  ne  vouloit 
pas  qu’il  fortifi;  pour  paroiftre  en  public , de> 

f)cur  d’offenfer  l’Empereur  qui  l’avoit  proferit, 
’Archidiacrc  Carloftad , homme  turbulent  & 
fort  étourdi,  voulut  aller  plus  loin  que  fon  - 
Maiftre  n’avoit  efté,  ôc  fe  feire  auSIt-bicn  que 
luy  chef  de  parti.  Pour  cét  effet , après  avoir  eu  * J *•. 
l’audace  de  le  marier,  tout  Preftre  qu’il  efioit,  CêM», 
afin  de  détruire  le  célibat  des  Ecclefiaftiques  , 
non  - feulement  par  fa  doélrine,  mais  aufn  par 
fon  exemple,  qui  fut  auifitoft  fuivi  de  pluficurs 
autres  Preftres  Luthériens,  il  alla,  accompagné 
d’une  troupe  de  jeunes  gens  auffi  déterminez 
que  luy,  dans  la  belle  Egiilè  de  tous  les  Sainte  ' 
ou , par  une  fureur  d’Iconoclafte  , il  fe  mit  à 
bxifer  les  Crucifix  & les  Images,  & à renverfec 
les  Autels,  afin  qu’on  n’y  dift  plus  de  Meffes,  de 
quelque  manière  que  ce  pulieftre.  A cette  nou« 
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3 1 1 X.  vcllc , Lâcher  qui  ne  pue  fouffrir  que  Ton  dif» 
ciple  encreprift  fur  luy  pour  devenir  roaiftre, 
fortic  de  fa  folitude  malgré  la  défenfe  de  TE- 
MdFrifpMc  auquel  il  écrivit  |>our  s*excufer,  qu’il 

'.Ai  eftbic  plus  obligé  d’obéïr  a Dieu  qu’à  tous  Jes 
Princes  de  la  terre.  En  fuite, il  accourt  promptç- 
ment  à ’V^ittemberg  , fc  fait  fuivre  de  tout  le 
ctehi.  peuple,  duquel  il  eftoit  adoré,  monte  en  chaire, 
déclame,  tonne  d’une  terrible  manière  contre 
Carloftad  , qui  n’ayant  rien  qui  approchais  ni 
de  l’efpric,  ni  de  l’éloquence  de  ion  maiiSre, 
en  la  prefcnce  duquel  il  crcmbloic^  n’ofa  dire 
un  feul  mot  pour  fa  défenfe. 

Il  eft  vray  que  Luther  avoir  déjà  écrit  con- 
tre la  Melfe,  & qu’il  n’elloic  point  ennemi  du 
mariage,  comme  il  le  fit  afifez  paroiftre  quel- 
que temps  après.  Mais  comme  il  fçavoic  bien 
que  le  Duc  de  Saxe,  fon  Patron,  ne  vouloir  pas 
encore  que  l’on  changeais  rien  à l’cxtcricur,  & 
que  luy-mefme  vouloic  une  MclTe,à  fa  ma- 
nière toute  differente  de  celle  des  Catholiques  x 
il  dit  qu’il  y avoir  certaines  chofes,  qui,  quoy- 
que  bonnes  en  elles  - mefmes  , ne  fe  dcvoienc 

{>ourtant  faire  qu’avec  ordre,  pour  ne  feanda- 
ifer  perfonne.  Sur  quoy  il  reprit  devant  tout 
le  monde  cèc  Archidiacre  fort  aigrement,  de  cc 
qu’il  avoir  entrepris  de  les  faire  de  fon  autorité 
particulière  ; & pour  ce  qui  regarde  les  Images, 
il  le  traita  d’héretique  & d’IconoclalSe,  difani 
que  les  Images,  à la  réferve  de  celle  de  k Di> 
* vimie* 


■X 


Livre!,  €$  ». 

vinité  font  pcrmifcs , & qu’il  cft  bon  de  lès  ijxx. 
avoir,  fur  tout  celle  de  Jefus-Chrift.  En  elFct, 
dans  l'eftampe  qui  eft  au  commenccmenc  des 
ouvrages  de  Luther  imprimez  à Wiitcmberg 
l’an  mil  cinq  cens  quarante-neuf,  trois  ans  aj>rés 
fa  mort,  on  voit  le  Duc  de  Saxc'd’un  cofte,& 
de  l’autre  Luther  priant  à genoux,  les  mains 
jointes,  devant  un  Crucifix. 

Il  fallut  que  le  pauvre  Archidiacre  foulTrift 
cette  mortification  publique,  malgré  qu’il  en 
eufi;  : mais  il  ne  laifia  pas  de  donner  dans  d’au- 
tres extravagances.  Car  prenant  pour  un  com- 
mandement exprès  fait  a tous  les  hommes, ces 
paroles  que  Dieu  dit  à Adam , Th  mangeras  ton 
fain  à la  futur  de  ton  corps/A  alla  labourer  la  terre;  ^ 

& Melanâon  s’eftant  laifTé  perfuader  à ce  fou,  stMfhUhJr 
alla  travailler  chez  un  Boulengcr.  Luther  eût  de  ^rsfm.Ait,r. 
la  peine  à leur  ofter  de  la  tefte  cette  folie,  qui 
fut  fuivie  d’une  autre  plus  pernicieufe,  par  la- 
quelle  ils  vouloient  qu’on  n’enfeignaft  plus 
que  la  Bible  dans  l’Univcrfité , ce  qui  euft  rui- 
né les  études  dans  \i^ittemberg,  fi  Luther, qui, 
en  décriant  éternellement  les  Philofophes  6i 
les  Scholafliques , avoit  donné  lieu  à ce  defor^ 
dre,  ne  l’euft  empefehé  par  fon  autorité.  Mais 
enfin,  ce  qui  l’obligea  de  rompre  tout- à-fait 
avec  Carloftad,fut  que  ce  malheureux,  poux 
faire  un  nouveau  parti  contre  Luther  , entre-  cmHoji.vm 
prit  de  nier  la  réalité  du  Corps  &c  du  Sang  de 
Jefus-Chrift  au  Saint  Sacrement  dcl’Euchariftie; 
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Il  fauc  donner  de  bonne  foy  cecce  louange 
à Luther,  qu*il  n’a  jamais  pû  ToufFrir  cetee  er> 
reur  dans  les  Sacramentaires,  comme  les  Luthé- 
riens ne  la  peuvent  foulFrir  encore  aujourd’huy 
dans  les  Calviniftes,  quelque  effort  que  ceux- 
cy  ayent  fait  pour  s’unir  avec  eux.  Il  avoûc 
mefme  fort  ingenûment  que  pour  faire  plus  de 
dépit  au  Pape,  & pour  fe  tirer  d’embarras,  il 
cull  efté  bien-aife  de  pouvoir  nier  en  confeien- 
ce  la  prefence  réelle  ; mais  que  l’Efcriture  cil  û 
claire  là-deffus,  & fi  formelle,  qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  s’oppofer  à cette  vérité  fans  vou- 
loir s’aveugler  foy-merme  par  une  malice  toute 
vilible.  C’efl:  pourquoy  il  pouffa  fi  vivement 
Carlofbd,  que  ce  difciple  révolté  fut  contraint 
de  fortir  de  Wittemberg,  & de  fe  retirer  à Or- 
lamonde.  Ville  fur  la  Sale,  où  il  abufa  bien  des 
gens , qui  faillirent  à affommer  Luther , qui  y 
eftoit  allé  pour  les  détronmer.  Cela  fit  que  le 
Duc  de  Saxe , à fa  perfuauon , bannit  de  cous 
Tes  Efbts  Carlofiad , qui  fe  retira  à Zurich , où 
il  conféra  avec  Zuingle , qui  de  Luthérien  qu’il 
eftoit  auparavant , s’eftoie  fait  Sacramentaire , 
& qui  a toujours  pafie  depuis  pour  l’auteur  de 
cecce  hérefie  , laquelle  appartient  à l’Hiftoire 
du  Calvinifme,  que  je  referve  pour  un  autre 
ouvrage.  Après  cela , comme  Zuingle  ne  vou- 
lut partager  avec  perfonne  la  gloire  d’avoir  fait 
une  nouvelle  fedle,  il  abandonna  Carloftad, 
qui  devint  en  fufte  fi  pauvre  , qu’il  fut  con-r 
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traint  de  recourir  à fon  ancien  maiftre  , auquel  i ; a a. 
il  fie  tant  de  baffes  foumiflîons  pour  obtenir  ' 
fon  pardon , qji’cnfin  il  luy  fit  donner  la  per-  mf. 
miffion  de  retourner  à Wittemberg.  Mais  il  y 
fut  fi  meprife  , & fi  abandonné  de  tout  le 
monde  , qu'il  (c  vit  obligé  de  gagner  la  vie 
comme  un  mifcrablc  païfan , en  portant  ven- 
dre du  bois  à la  Ville,  jufqu’à  ce  que  ne  pou- 
vant plus  fouffrir  de  fc  voir  réduit  en  un  fi  pi- 
toyablc  cftat,  expofé  tous  les  jours  à la  riféc 
& aux  fanglantes  railleries  de  ceux  qui  l’avoicnt 
révéré  comme  Archidiacre  & Dodeur,  il  s'alla 
faire  Prédicant  à Bafle.  Et  ce  fut  U,  à ce  que 
difent  pluficurs  Ecrivains  Luthériens,  car  j’a-  * 
voue  que  ce  conte  m’eft  un  peu  fufpeft,  qu’il 
fut  enfin  étranglépar  lcdiable,qui  luy  apparu 
durant  fon  prefehe,  fous  la  forme  d’un  hom- 
me cxccflivement  grand,  & qui  eftant  allé  dans 
fa  maifon,  commanda  qu’on  luy  dift  qu’il  rc- 
tourneroit  dans  trois  jours,  au  bout  defqucJs 
Carloftad  mourut.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  failli 
un  fils  nommé  Jean  Carloftad,  qui  beaucoup 
plus  fage  & plus  heureux  que  fon  pere,  adhéra 
au  Concile  de  Trente , & fe  fit  Catholique. 

Mais  tout  cela  n’arriva  que  long- temps  après, 

& je  l’ay  voulu  raconter  icy,  afin  qu’on  vift  tout 
d’une  fuite,  quelle  a efté  la  fin  de  cette  entre- 
prife  de  Carloftad  contre  Luther,  qui  tout  glo- 
rieux de  l’avantage  qu’il  eût  d’abord  fur  fon  difi- 
ciplc,  qu’il  anéantit  dans  \^ittembcrg,  devint 
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encore  plus  fier , plus  abfolu^  & plus  infolenc 
qu’il  n’efioic  auparavant. 

Aufii  ce  fut  en  ce  temps- là  qu’il  publia  Ton 
livre  féditieux  contre  tout  l’Ordre  ÈccIcfiaiU- 
que,  & fur  tout  contre  les  Evcfqucs,  qu’il  veut 

3u’on  extermine.  Il  eût  mefme  l'impudence 
oppofer  à la  Bulle  In  Cana  Domini  y dans  la- 
quelle le  Pape  l’avoit  encore  excommunié 
nommément,  une  Bulle  de  fa  façon,  qu’il  inti- 
tule, La  Bulle  (ÿ*  la  ^éjôrmation  du  Doileur  Lu^ 
thcTy  dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  em> 
ployeront  leurs  forces  & leurs  biens  pour  ra- 
vager les  Evefehez , & pour  abolir  le  gouver- 
nement des  Evcfques,  font  les  véritables  enfans 
de  Dieu  ; & qu’au  contraire , ceux  qui  les  dé- 
fendent, ou  qui  leur  obéiflent,  font  les  minif- 
très  de  Satan.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  cfl; 
qu’il  entreprit  de  prouver  une  iî  manifefie  im- 
piété par  pluficurs  paflàges  de  l’Ecriture,  laquelle 
il  prit  grand  foin  de  corrompre  en  bien  des  en- 
droits pour  la  mettre  indifféremment  entre  les 
mains  de  tout  le  monde,  afin  qu’on  crufl;  que 
ia  doârine  n’eftoit  autre  que  la  parole  de  Dieu 
toute  pure. 

Car  ce  fut  jufiement  en  ce  mefme  temps 
qu’il  fit  paroifiire  une  partie  de  fa  traduéHon  de 
la  Bible , à laquelle  il  réfolut  de  travailler  avec 
grande  application,  dés  qu’il  commença  à s’é- 
lever contre  l’Eglifi:  Catholique.  Il  crût  qu’il 
ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  pour 
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foii  dcilêin  que  cctce  verdon  , dans  laquelle , i ; x i. 
fous  le  prétexte  fpécieux  de  donner  un  beau  Ut  _ hac  arte 
cour  en  fa  langue  naturelle  à ce  qu’il  traduiroit,  fuo’’com‘rodo 
il  pourroit  faire  adroitement  couler  certaines 
expreflions  délicates  qui  favoriferoient  fes  doe-  confirmanJa 

* ^ *./-  t.  dnorqueret. 

mes.  £n  cnec , ceux  qui  l^avcnc  bien  cette  lan-  cear^H 
gue,  avouent  que  Luther,  qui  en  connoiflbit 
admirablement  toutes  les  finelTes , n’a  jamais 
écrit  plus  poliment  qu’en  cét  ouvrage.  Mais 
auûi  d’autre  part,  de  tres-fqavans  Do<^eurs  Al- 
lemans , qui  f(^avoient  bien  autre  chofe  que  /•  cectimt. 
leur  langue,  alTeûrent  qu’il  n’y  a rien  de  plus'^**^’ 
infidelle  & de  plus  corrompu  que  cette  ver- 
don  n élegame  & d polie , dans  laquelle , fans 
s’arrefter  à la  Vulgatc  receûc  & autorifée  fo- 
lennellcmcnc  par  l’Eglife , il  fuit  tantoft  l’He- 
breu  mal  entendu,  & tantoft  le  Grec  corrom-  raimnim  fo- 

. I t I • • n ^ occafio 

pu,  & retranche  hardiment,  ou  ajoulte  comme  fucrit  a novî 
Il  luy  plaid,  ce  qui  peut  nuire,  ou  qui  peut  fer- ia 
vit  à fes  dogmes.  Mais  c’eft  particuliérement 
dans  le  Nouveau  Teft  amen  t qu’il  afFeâie  & de  proxi- 
mal traduire,  & de  bien  écrire,  pour  empoi  - Icflionem 
Tonner  agréablement  de  fes  erreurs  & le  peu-  "vîr,'m™u 
pie  & les  gens  de  qualité,  qui  attirez  par  la  * j." 

nouveauté  du  fujet,  & par  la  beauté  de  Tex- <i«rorC** 
predîon,  le  lifoient  avec  emprcfTcmcnt  & grand 
plaidr  , & prenoient  pour  la  pure  parole  de 
Dieu,  celle  d’un  homme  qui  les  féduifoit.  C’eft  P'f 

_ ’ , 1 r • ^ • X • CaUgr^hot 

pour  cela  qu  il  le  ht  imprimer  a parc  en  petit  novumTcD*. 
volume,  & qu’il  donna  ordre  que  les  Libraires 

I iij 
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1511.  & les  Imprimeurs  qui  eiloicnc  à luy , cuITent 
Muitum  pro^  grand  foin  de  faire  en  forte  qu’il  n’y  euft  rien 
iüud  Evange-  Jc  plus  proprc  & dc  plus  correâ;  que  ces  li- 

Imro  Calcho-  i ^ ^ • r - t 

eraphorom  ac  vres.  Pour  ceu,  qu  on  en  imprima  une  inimité 
nlenfTiH^™  d’exemplaires  en  plufieurs  éditions , afin  qu’on 
&o’Jn^nam  coutit  promptement  par  toute  l’Allema- 
S”®*  ^ avoir  com> 

.^aim'dnigen’  modémeut.  Pour  cela  mefme,  qu’il  y ajoufta  dc 
roSid^tiffimâ  petites  notes  à la  marge,  qui  déterminoient  le 

vouloir  qu’on  donnait  au  texte  j 
WuitajadieJt  & qu’il  mit  à la  tefte  dc  ce  Nouveau  Tcfta- 
ment  une  Préface  extrêmement  artificieufe  & 
*""■  maligne,  dans  laquelle  il  n’omit  rien  dc  ce  qui 
«vUio&i;  pouvoir  engager  le  monde  à s’attacher  avec  ar- 

Inp«fatloni.  I,  & O . 

batnihiima-  dcur  a la  leéturc  de  ce  livre,  qui!  diloit  con^ 
ilf“uTü“pr-  tenir  la  vraye  parole  de  Dieu  dans  fa  pureté , 
qu’on  n’avoit  jamais  eue  avant  cette  tradu- 
ction. 

Et  certes  il  ne  fut  pas  trompé  dans  l’cfpc- 
raoce  qu’il  avoit  conccûë  que  fon  entrepri- 
fc  réüfliroit.  Cette  vcriîôn  dc^  Luther,  que  fes 
difciples  loûoicnt  par  tout  avec  excès  com- 
me un  chef-d’œuvre,  & mefme  comme  un 
miracle  que  Dieu  avoit  fait  en  faveur  de  l’Al- 
^uHiwi'idi*  ^emagne  par  un  fi  grand  homme,  devint  tel- 
IX  novum  il-  lemcnt  à la  mode,  qu’il  n’y  avoit  prefque  per- 

ladTcAamen.  r>  n y ^ X t 

tiim  unquam  lonnc,  non-lculcmcnt  en  Saxe,  mais  aulli  dans 
autres  Provinces  qui  ne  vouluft  l’avoir,  & 
diffiraèiege-  faire  patoiftic  qu’il  l’avoit  Icûë.  Les  femmes 

icntj&c.  _ r T'  . I 1 1 r 

lurtout  s’en  faifoicnt  honneur,  & la  liioienc 
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âflidûmenc.  Quelques-unes  mefmc  d’entre  cel-  15 z z. 
les  de  la  première  qualiré,  en  devinrent  fi  fort  ut  nonfoiiim 
enteftées  , qu’elles  la' fouftenoient,  & avec  elle  p.  aL 
la  dod^ne  de  Luther,  non -feulement  contre 

al  £■  . ff,  etum  cum  Si- 

autres  femmes,  mais  aufli  contre  des  Preftres,  cerdotibut  Sc 
des  Religieux  & des  Dodeurs  du  parti  Catho- 
Jique  avec  tant  de  préfomotion  & de  hauteur,  g“ilï„*: 
qu’elles  leur  infultoient,  les  traitant  d’envieux  are  non  eru- 

O 1 • . Il  befeerent,  &c. 

djgnorans,  & navoient  point  de  honte  de  ^ quidem 
leur  dire  que  ne  fçaehant  ni  le  Grec  ni  l’He- 
breu,  ils  n’entendoient  pas  l’Efcriture,  & qu’il  jrimpio”'- 
n’y  avoir  que  Luther  qui  en  euft  la  véritable  ""  j*,' 
intelligence.  ^ iT^dLnti 

Cependant  il  fe  trouva  de  fçavans  hommes  !um 
qui  entreprirent  de  montrer  que  cette  verfion 
Lutheriene  eftoit  infidelle  & pernicieufe,  en-  '5''“5«Ger- 
tre  lefqucls  il  y en  eut  un  qui  fc  fignala  par-  “ '«n^atîo- 
deflus  tous  les  autres,  & qui  en  fuite  s’attira  la 
haine  implacaÿe  & la  perfécution  de  tout  le 
parti.  Celuy-cy  fut  Jerolme  Emfcr,  homme  de 
oualitc  & d'efpric,  tres-habile  dans  les  fciences 
divines  & humaines,  Dodeur  deLipfic&Con- 
feiller  du  Duc  George  de  Saxe  ceufin  ger- 
main  de  l’Eledeur.  Comme  à toutes  ces  belles 
qualitez  naturelles  & acquifes  il  joignit  toû-  • 
jours  un  grand  zele  pour  la  Religion,  il  avoir 
cfté  des  premiers  à s’oppofer  à Phérefie  naif- 
fante  de  Luther.  Il  l’avoit  toûjours  fuivi  pas  à 
pas , & n avoir  pas  manque  de  le  combatte  en 
toutes  les  occafions.  Cela  faifoic  defcfpercr  Lu- 
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1 5 X 1.  thcr,  qui  le  trouvoit  éternellement  en  fon  chc- 
Noiiiadverfa  mîn  j ce  qui  l’anima  tellement  contre  luy,  que 
ïùiTiiif S de  tous  fes  advcrfaircs  il  n’y  en  a point  contre 
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lequel  il  ait  écrit  tant  de  libelles,  & qu’il  ait 
accablé  de  tant  d’injures.  Or  ce  fut  cét  nomme 
de  Dieu  , qui  méprifant  les  emportemens  & 
toutes  les  injures  de  Luther  & de  fes  partifans,  ' 
& fe  faifant  mefmc  un  mérite  de  s’expofer  à 
tôt  calumniii  la  fureur  de  la  cabale  Lutherienc  , comme  il 
iinfermagi.  voyoït  bicD  qu  il  alloit  taire  , entreprit  gene- 
Sb,‘ vli-  reufement  le  premier  de  tous,  de  faire  voir  & 
particulier,  & en  public  , de  vive  voix.  Se 
par  écrit , les  horribles  corruptions  de  cette 
faufle  verfion  du  Nouveau  Teftament,  dont  il 
Supra  mUie.  découvtit  jufqu’à  plus  de  mille  faulTetez.  Et  en 
jeaw.  mefme  temps,  pour  donner  aux  Catholiques  un 
/«f.  cif.  contrepoifon , & de  quoy  convaincre  d’erreur 
w‘2n"ri^nem  la  tradudiou  Luthericne  , il  en  fit  une  tres- 
l“wep°toEfr  exacte  & très- fidclle,  qui  corr^ondoit  parfai*. 
dcfiitexiui  tement  à la  Vulgate,  ce.  qui  mfoit  remarquer 
nia  confona*  aifément  tous  les  endroits  qpe  l’on  avoir  falli- 

ret  velue  an-  r j ii 
tidotum  cou-  uCZ  QUIIS  1 âllXTC» 

vene^'^ui-  pluficuts  Prînccs  Ecclc- 

fiaftiques  & féculiers,  comme  l’Archiduc  Fcr- 
Am.  dinand  frère  de  l’Empereur , le  Duc  George  de 
Saxe  & le  Duc  de  Bavière  Hrenc  des  Ordon.- 
nanccs  & des  Edits  contre  cette  méchante  ver- 
Con  du  Nouveau  Teftament , qu’ils  firent 
brufler , ordonnant,  fur  de  griéves  peines,  à 
tous  leurs  fujets  de  rapporter  aux  Oficiers  defti- 

ne; 
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nez  pour  cela,  tous  les  exemplaires  qu’ils  en  ijzi. 
avoient.  C’eft  ce  qui  mit  tellement  en  furie  Lu-  Luth.  w.  it 
ther,  qu’il  écrivit  contre  ces  Princes  un  libelle 
très  - infolent , où  il  les  traite  de  tyrans,  défen-^j*”^^ 
dantaureftc.parrautoritcfouvcrainc  qu’il  fe  don- qu'  •»  >»'■* 

• / i>  • • 11  1 promulgavc- 

noic,  apres  1 avoir  ravie  au  Pape,  de  leur  obéir,  runt  tyranui 
parce  que,  difoit-il,  ce  feroit  livrer  Jefus-Chrift 
naefmc  entre  les  mains  d’Hcrodc  qui  le  vouloir 
faire  périr.  Mais  enfin,  ni  ce  zcle  du  généreux  auras mittan  - 
Doreur  Emfer , ni  ces  Ordonnances  & ces  ne  tradant  Tub 
Édits  des  Princes  ne  purent  empefeher  Téta- 
bliflement  du  Lutheranifme  , parce  que  l’Ele- 
âeur  de  Saxe,  auquel  il  appartenoit  de  répri-  cheirtom 
mer  l’audace  de  Luther,  qui  eftoit  fon  fujet,  nus.  lUi  entm 
le  laifla  faire.  Cela  fait  voir  que  le  bonheur  ou  le 
malheur  d’un  Eftat,  mefme  pour  le  Spirituel,  dé-  Cwt  iiexode». 
pend  aflez  fouvent  du  Prince  qui  en  eft  le  Maif> 
tre:&:  que  quand  Dieu  luy  donne  un  grand  zcle 
pour  conferver  la  Religion  dans  fa  pureté,  en 
réprimant  d’abord  les  Novateurs  qui  la  veulent 
corrompre,  les  peuples  qui  vivent  fous  fes  Loix 
luy  font,  après  Dieu,  redevables  de  leur  falur. 

Cependant  comme  les  Auguftins  de  W’it- 
temberg,  qui  adhérèrent  les  premiers  à la  fedte 
de  leur  confrère , ne  difoient  plus  dans  leur 
Eglilc  leurs  Meffes  de  fondation,  & ne  fai- 
foient  que  fimplement  la  Ccnc,  en  confacrant 
le  pain  & le  vin , & le  diftribuant  fous  les  deux 
efpcccs  à ceux  qui  vouloicnt  communier  : le 
Duc  de  Saxe  qui  avoit  de  la  peine  à fouffrir 
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ijzz.  que  l'on  changeaft  rien  à l’exterieur,  fit  exa- 
miner la  chofe  par  l’Univcrfité,  à laquelle  il  fie 
propofer  fes  raifons.  Mais  ce  Corps  qui  efioie 
oéja  tout  Luthérien  le  fit  enfin  réfoudre  à ne 
plus  dilfimuler  en  cela  » comme  il  faifoit-,  & 
décida  par  Tes  députez,  qui  furent  Julie  Jonas 
Prevoft  de  l’Eglife  de  \l^^ittcmberg  , Philip. 
peMclandlon,  & Nicolas  Amfdorf,  les  trois 
grands  amis  de  Luther,  qu’on  ne  pouvoir  en 
confcience  tolérer  la  Méfie  des  Catholiques, 
qu’ils  difoient  cllre  abominable , & toute  con- 
traire à la  Cene  du  Seigneur.  G’eft  pourquoy 
ce  Prince  s’eftant  enfin  laific  gagner  , quoy- 
qu’il  voulull  encore  que  l’on  dill  la  Méfie  à la 
Catholique  dans  fa  oelle  Eglife  de  tous  les 
p,iiitf4t.  it  Saints  ; Luther,  qui  depuis  fon  retour  avoit  pris 
la  qualité  d’Evangelifte  de  Wittemberg,  où  il 
faifoit  le  Pape,  luy  qui  n’en  vouloit  point  du 
tout,  régla  les  cérémonies  avec  lerquelles  on 
FffWif^/i/.adminillrcroic  le  Baptefme  & l’on  celébreroic 
^p"/EuLw"i.  la  Méfie  ou  la  Cene.  Car  il  trouvoit  bon  que 

Service  Divin  avec  quelques  céré- 
monies , mais  fans  y obliger  perfonne , & laif- 
' faut  à chacun  la  liberté  d’en  ufer  comme  il  luy 

plairoit,  afin  de  laificr  toûjours  libres,  comme 
il  l’cntendoit  , les  confciences  des  Chrçftiens, 
fans  leur  impofer  d’autre  joug  que  celuy  de  l’E- 
vangilc. 

Il  fit  aufil  un  Réglement  pour  tous  les  biens 
d’Eglifc,  voulant  qu’aprés  que  l’on  auroit  ex- 
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termine  les  Evcfqucs , les  Abbez  & les  Moines,  i j z x. 
tous  les  fonds  & tous  les  biens  des  Evefehez,  X.uth.  dt  re/9’ 
des  Abbayes  & des  Monafteres  appartinflcnc 
aux  Princes  dans  les  Eftats  desquels  ils  font  fi- 
tuez,  ou  aux  Communauiez  des  Villes  où  ils 
fc  trouvent,  fi  ce  n’eftoit  que  les  Evefehez  fuf- 
fent  érigez  en  Principautez  féculicres.  De  plus, 
il  veut  que  tous  les  Couvents  des  Religieux 
Mendians  foient  changez  en  écoles  publiques, 
pour  l’infiru^ion  des  enfans  de  l’un  & de  l’au* 
tre  fexe,  ou  en  Hofpicaux;  & enfin  que  le  re- 
venu de  ces  biens  loit  employé  pour  l’entre- 
tien & pour  la  nourriture  des  Pafteurs,  desMi- 
nifttes,  des  Rcdkeurs  & des  Officiers  des  éco- 
les, pour  avoir  foin  des  malades,  des  pauvres 
& des  orfelins,  & pour  fubvenir  à toutes  les 
neceffitez  publiques. 

■ Comme  ce  projet  cftoit  favorable  aux  Prin- 
ces & aux  Magiftrats,  qui  eftoient  fort  tentez 
de  s’enrichir  des  riches  dépouilles  de  tant  d’E- 
glifes,  le  parti  de  Luther  en  devint  encore-plus 
puiflant,  & plus  appuyé  des  Grands,  ainfi  qu’il 
parut  dans  la  Diète  Impérialé,  qui  fe  tenoit  en 
mcfme  temps  à Nurenberg,  où  les  Luthériens  , 

prévalurent.  Car  comme  le  Nonce  Frant^ois  jinn, 
Cheregat  , que  le  Pape  Adrien  VI.  qui  avoit  ijzj, 
luccedé  depuis  environ  vingt  mois  à Leon  X, 
y avoit  envoyé,  eût  demandé  de  fa  part  l’exé- 
cution de  la  Bulle  de  fon  Prédcceflcur,  & de  l’E- 
dit de  "Wormes  contre  Luther,  on  luy  répon-^ 
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die  que  ce  remède  n’cfloit  plus  de  faifon , parce 
qu’on  fe  plaignoic  fi  fort  en  Allemagne  des 
abus  de  la  Cour  de  Rome,  & de  l’opprelfion 
qu’on  en  fouffroit,  ce  que  les  Luthériens*  ne  cef- 
Ibient  point  de  publier  par  tout  : que  fi  on 
vouloit  agir  maintenant  contre  Luther , tout  le 
peuple  croiroit  qu’on  ne  le  fait  que  pour  fo- 
menter ces  abus,  & pour  détruire  la  vérité  de 
l’Evangile  , ce  qui  cauferoit  encore  de  plus 
grands  troubles  ; qu’il  falloir  donc  recourir  à 
d’autres  remedes  beaucoup  plus  efficaces,  qui 
cftoient  premièrement  que  le  Pape  convoquai, 
du  confemement  de  l’Empereur,  un  Concile 
libre,  qui  fe  tint  dans  un  an,  en  quelqu’une  des 
Villes  d’Allemagne:  fccondement,  qu’on  réfor- 
mai l’Eiat  Ecclefiaiique , & fur  tout  la  Cour 
de  Rome  ; & enfin  que  l’on  fatisfift  la  nation 
Germanique  fur  les  griefs  dont  elle  fe  plai- 
gnoit.  Ils  furent  réduits  à cent  articles,  qu’on 
' voit  bien  qui  eioient  de  la  faejon  des  Luthé- 
riens, parce  qu’il  y en  a plufieurs  qui  tendent 
manifeftement  à détruire  toute  l’autorité  Pon- 
tificale , la  difeipline  de  l’Eglife  , & les  plus 
faintes  couftumes  receûcs  & obfervées  de  temps 
immémorial  dans  le  Chriftianifine. 

Au  relie,  on  ajoufla  qu’en  attendant  le  Con- 
cile , on  donneroit  ordre  que  les  Luthériens 
n’écriviflent  plus  rien  contre  l’Eglife  Catholi- 
que , & que  les  Prédicateurs  de  part  & d’autre 
ne  prefenaflent  que  la  pure  parole  de  Dieu, 


L r V R E I.  ,77  

conformément  à la  doctrine,  & à l'explication  i;2,5» 
reccûc  de  rEglifc.  £t  pour  ce  qui  regarde  les 
Preftres  qui  s'eftoient  mariez  , & les  Moines 
qui  avoient  quitté  leurs  Monafteres  & leur  pro> 
felHon , dont  le  Nonce  avoit  fait  de  grandes 
plaintes , on  arrella  qu’on  lailTeroit  aux  Ordi- 
naires le  foin  de  les  réprimer , & de  les  punir 
par  les  peines  Canoniques , en  les  privant  de 
leurs  Bcnef  ces  ■&  de  leurs  privilèges  , à quoy 
les  Magiftrats  feroient  tenus  de  n’apporter  au- 
cun obftacle.  Voilà  ce  qu’on  réduiut  en  forme 
d’Edit;  &cét  Edit  fut  publié  le  fixiémedeMars, 
au  nom  de  l’Empereur,  qui  elloic  abfent.  Quoy- 
que  Luther  n’euft  pas  lieu  d’en  eftre  tout-à-fai»x«ri&.  <M/f. 
content,  il  fit  néanmoins  un  écrit  fort  artificieux  ifîf' 
& malin,  par  lequel,  en  l’interpretant  à fa  mode, 
d’une  manière  afiez  plaufible  pour  le  peuple , il 
fembloit  l’approuver,  & il  fit  croire  en  fuite  à 
bien  des  gens,  qu’il  eftoit  à Ton  avantage.  Mais 
fi  cét  avantage  qu’il  plût  à Luther  de  s’attri- 
buer ne  fut  qu’imaginaire,  il  en  eût  un  fort 
cficéàif  en  ce  mcfrne  temps , par  l’entrée  qu’il 
trouva  moyen  de  donner  à la  nouvelle  fc(5le 
dans  les  Royaumes  de  Suède  & de  Dannemark, 
à l’occafion  des  grands  changemens  qui  s’y  fi- 
rent de  la  manière  que  je  vais  brièvement  ra- 
conter. 

Chriftierne  IL  Roy  de  Dannemark  & de 
Norvège,  qui  prétendoit  que  le  Royaume  de 
Suède  , autrefois  polTedé  par  Ile  Roy  Jean  1 1. 

K iij 
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1/13.  l'on  perc,  & par  Chrifticrnc  I.  fon  aycul,  luy 
zu^Ur.At.  appartenoic,  avoir  mis  en  l’année  mil  cinq  cens 
dix-huit  le  fiége  devant  Stokolme:  mais  Stc- 
c!rm"frihtr.  StuTc,  Ptlnce  OU  Gouvemeuf  de  ce  Royau- 
^tnT' me,  durant  l’interregne,  apres  qu’on  eût  fc- 
j , , g,  coûé  le  joug  des  Danois,  s’y  défendit  fi  bien , 
que  Chrillierne  réduit  à une  extrême  necelfité 
de  toutes  chofes,  fut  contraint  de  demander  la 
paix.  Il  tafeha  néanmoins , comme  c’efioit  un 
Prince  fans  foy  & fans  honneur , de  furprendre 
Stenon,  luy  ayant  offert  des  oftages  pour  l’atti- 
rer en  fon  vaificau,  fous  prétexte  de  vouloir 
conférer  avec  luy  des  moyens  de  terminer  leur* 
• «lificrendsj  & le  Confcil  du  Prince  n’en  ayant 
pas  e fié  d’avis,  de- peur  de  quelque  trahifon, 
dont  on  croyoit  avoir  lieu  de  fe  défier,  il  s’of- 
frit à aller  luy  - mefme  à Stokolme  , pourveû 
qu’on  luy  donnafi  des  ofiages,  comme  il  en 
avoir  offert.  Stenon  trouvant  ce  procédé  fort 
généreux  , y voulut  correfpondre  avec  beau- 
coup de  franchile,  & ne  manqua  pas  de  luy  en- 
voyer en  ofiage  les  plus  fignalez  d’entre  les 
jeunes  gens  de  la  première  qualité,  dont  le  plus 
confidérable  efioit  Gufiave  Ericlon  , ou  fils 
d’Eric^,  jeune  Prince  iffu  du  fang  des  anciens 
Rois  Gots  & de  Charles  Canut,  qui  avoir  elle 
foixante  ans  auparavant  Roy  de  Suède.  Mais  le 
perfide  Danois  n’eût  pas  fi-tofi  ces  ofiages, 
qu’il  fit  voile  , &c  les  emmena,  contre  la  foy 
publique , & le  droit  des  gens  , à Coppen- 
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hague  I afin  de  s'cn  pouvoir  fcrvir  un  jour  ij2,3« 
pour  obliger  les  grands  de  Suède  , par  la  peur 
qu'ils  auroienc  qu’il  ne  fift  mourir  leurs  en- 
i^s , à fe  remettre  fous  Ton  obéïfiance.  fin 
dFet , comme  deux  ans  après  il  fe  crut  en  cftat 
de  faire  une  nouvelle  entrcprife  fur  la  Suède, 
il  y envoya  une  puifiante  armée  , qui  s’cftanc 
avancée  vers  Stokolme  pour  l’afliéger , trouva 
£ur  Ton  chemin  le  Prince  Stcnon , qui  en  efioic  ■ 
forti  avec  toutes  fcs  forces,  pour  la  combatre 
avant  qu’elle  fe  fuft  bien  remife  du  travail  de  la 
mer.  On  combatitde  part  & d’autre  avec  toute  m »•. 
l’ardeur  imaginable  : mais  comme  le  brave  Ste- 
non,  qui  après  avoir  donné  fcs  ordrcs.cn  Ca- 
pitaine, agilfoit  un  peu  trop  cnfoldat  pour  ani- 
mer fes  gens  à bien  faire  par  fon  exemple,  eût 
efté  tué  d’une  arquebufade  qu’il  receût  au  tra- 
vers du  corps,  en  combatant  à la  telle  d’un  ef- 
cadron  , les  Suédois  perdant  courage  fe  retirè- 
rent en  defordre,  lailfant  aux  Danois  le  champ 
de  bataille  & la  viûoire. 

A cette  nouvelle,  Chriftierne  qui  vouloit  pro- 
fiter de  l’étonnement  & delà  conllernation  od 
l’on  cftoit  en  Suède, ‘après  une  fi  grande  perte, 
le  rend  à fon  armée,  met  le  fiége  devant  Sto- 
kolmc  , & voyant  qu’on  cftoit  réfolu  de  s’y 
bien  défendre , il  promet  tant  de  chofes  aux 
Suédois,  par  un  traité  tres-avantageux  qu’il  leur 
accorda  pour  la  confervation  de  leurs  privilè- 
ges, qu’ils  fe  réfolurent  enfin  de  le  recevoir,  Sc 
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de  le  couronner  Roy  de  Suède.  Mais  ce  traiftre 
infâme , qui  fc  vouloir  venger  de  ces  braves 
gens  qui  luy  avoient  lî  long-  temps  rélillé,  & 
s’alTeûrer  de  fa  conquefte  par  leur  perce  , fit 
l’aèilion  la  plus  inhumaine  & la  plus  barbare 
donc  l’Hiftoire  aie  jamais  parlé.  Car  ayant  in- 
vité le  Sénat,  & tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens 
de  qualité  dans  Siokolme  au  magnifique  feftin 
qu’il  leur  fit  dans  le  Chafteau,  fous  prétexte 
de  célébrer,  par  une  fefte  & une  réjouïlTance  de 
trois  jours , Ton  avenemenc  à la  Couronne  : au 
croifiéme.  Tes  croupes  fe  faifirenc  foudainemenc 
des  portes,  & de  toutes  les  places  de  la  Ville; 
après  quoy  tous  les  conviez,  entre  Icfquels  il  y 
avoir  deux  Evefques , furent  cruellement  maf- 
facrez  à mefure  qu’on  les  faifoic  fortir  l’un 
après  l’autre  du  Chafteau,  & l’on  fit  en  fuite 
main  bafic  fur  les  Bourgeois,  qui  pafîcrent  pour 
laplufparc, fansmifcricordc,par  le  fil  de  l’épée; 
de  forte  qu’il  ne  demeura  preique  dans  cette  Ville 
defoléc,  qui  fut  encore  donnée  au  pillage,  que 
les  femmes,  & les  enfans,&  les  foldats  Danois, 
qui  firent  par  tout  d’horribles  ravages  , tandis 
que  le  tyran  ne  fe  croyant  pas  cftre  en  fcûreté 
dans  la  Suède,  après  une  fi  déteftable  aébion , fe 
xetiroit  en  Dannemark. 

Mais  la  vengeance  de  Dieu  l’y  fuivic,  poflr 
le  punir  de  tant  de  crimes  effroyables  par  fes 
propres  fujets  : car  ayant  en  horreur  la  cruauté 
d’un  fi  exécrable  tyran,  qui  pouvoir  faire  un 

jour 
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jour  à Copenhague  ce  qu’il  avoir  fait  à Sto-  1513. 
kolme , ils  prirent  les  armes  contre  luy , â Ton  ^ 
recour,  & appellcrent  Ton  oncle  Frideric  Duc 
d’Holfacc,  pour  le  mettre  en  là  place  fur  le 
Trofne.  £c  comn\c  les  cruels  font  ordinaire-  * 
ment  très- lafehes,  & qu’un  tyran  craint  tou- 
jours tous  ceux  qui  le  craignent,  celuy  - cy  qui> 
fe  crut  d’abord  perdu  fans  relTource , n’eût  ni 
le  cœur,  ni  melrne  feulement  la  penfée  de  le 
mettre  en  défenfe  comme  il  le  pouvoir,  ayant 
joutes  les  forterefles  du  Royaume.  Il  ne  fon- 
gea  qu’à  charger  promptement  fur  Tes  vaifr 
féaux  tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux  en  foQ< 

Palais,  & à fe  fauver  en  Zclande, comme  il  fit, 
avec  la  Reine  Elizabeth  fa  femme  , fœur  de 
Charles- Qmnt,  & fes  enfans:  il  fut  meHue  fî 
malheureux,  qu’ayant  voulu  faire  long -temps 
apres  quelque  tentative  pour  rentrer  dans  fon 
Royaume,  il  fut  défait  & pris  par  le  nouveau 
Roy  Frideric  fon  oncle,  qui  le  fit  enfermer 
dans  le  Chameau  de  Smidelbourg , où  il  paiTa 
le  relie  de  Tes  jours. 

Cependant  le  Prince  Gullave  Erikfon  ayant 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  de  fa  prifon  de  " 
Dannemark  un  peu  avant  le  retour  de  Chrif« 
tierne  à Coppenhague,  entreprit  avec  un  cou- 
rage invincible  de  délivrer  fa  patrie  milerable- 
menc  opprimée  par  les  Danois;  & la  fortune  ^ ^ 
fécondant  fon  grand  cœur  Sc  fa  valeur,  il  agit  . 
avec  tant  de  qonduite , de  réfolution  & de  bon-  1 5 > 1.  ' 
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ijzj.  heur,  qu’avec  le  fecours  qu’il  receût  de  la  Ville 
kf  a >.  de  Lubek,  & ce  qu’il  pue  ramalTer  de  foldacs 
en  Suède,  il  reprit  en  peu  de  temps  Stokolmc, 
& les  autres  places  où  les  Danois  eftoient  en 
garnifon,  & les  chalTa  tous  du  Royaume.  Après 
quoy,  comme  il  en  cftoit  le  libérateur,  il  fut 
cleû  & proclamé  avec  de  grandes  acclamations 
« Roy  de  Suède.  Ainfi  ces  Royaumes  du  Nort 

curent  tous  deux  en  cette  mcfmc  année  mil 
cinq  cens  vingt-trois,  chacun  (bn  nouveau  Roy, 
la  Suède  Gu^ve,  ôc  le  Dannemark  Fiidcric, 
qui  afToupilTanc  les  vieilles  querelles  qui  cG- 
coient  depuis  très-long- temps  entre  les  Danois 
& les  Suédois  , & ne  fongeant  plus  qu’à  le 
maintenir  l’un  par  l’autre,  chacun  dans  le  Troll 
ne  où  ils  eftoient  montez  par  la  faveur  & par 
l’éleèlion  libre  de  leurs  fujets,  contractèrent  en- 
fcmblc  une  très -étroite  alliance.  Mais  ce  qu’il 
y eût  en  cela  de  déplorable  & de  funelle  aux 
deux  Royaumes, fut  que  ces  deux  Rois  s’accor- 
dèrent aulh  en  mefme  temps  à changer  de  Re- 
ligion , & à fc  faire  Luthériens. 

La  Religion  Catholique  cftoit  tres-florillan-; 
ce  en  Suède  du  temps  que  le  Schilme  commen- 
ta de  fe  former  en  Allemagne  à l’occalîon  des 
Indulgences } & l’on  cftoit  alors  li  éloigné  de  le 
Icandalifcr  de  ce  qu’on  les  donnoit  à ceux  qui 
».  M4pü  contribuoient  quelque  chofe  pour  la  fabrique 
de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  qu’outre  les  prefens 
magnifiques  que  le  Prince  Stenon,  qui  gouverr 
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noie  alors  le  Royaume,  & tous  les  Seigneurs  iya.3. 
de  fa  Cour  firent  au  Légat  Arcitnboldi , ce 
Prélat  emporta  de  la  Suède  plus  d’un  nyl- 
lion  de  florins,  que  le  cruel  tyran  Chriftierne, 
après  s’eftre  emparé  du  Royaume,  redemanda 
brutalement  au  Pape  Leon  X.  un  peu  avant  chytrs. 
que  ce  barbare  fuft  cbafle  de  Tes  Eftats.  Or  ce 
rut  environ  ce  temps- là  qu’un  certain  Olaüs 
Pétri  de  Stregebourg  en  Suède,  eftant  retourné  ~ 
de  rUniverfité  de  '^ittember^,  où  il  cftoit  de- 
venu Luthérien , commen(ja  a répandre  le  ve* 
nin  de  la  nouvelle  doûrine  en  Ton  païs.  Entre 
plufieurs  efpiits  qu’il  y gafta  , il  prit  grand 
foin  de  pervertir  l’Archidiacre  Laurent  d’An- 
dré , qu’il  voyoit  eftre  extrêmement  irrité  de  ce 
qu’il  avoir  efté  poftpofé  à un  autre  dans  l’éle- 
Âion  qu’on  venoit  de  faire  d’un  nouvel  Evef- 
que.  Ces  deux  hommes  eftant  allez  à la  Cour, 
pour  y faire  goufter , comme  ils  avoient  déjà 
iàit  ailleurs,  la  liberté  de  la  nouvelle  fcél;e,  y 
furent  appuyez  par  le  Secrétaire  de  Guftave, 
auquel  ce  Prince  avoir  pris  grande  confiance, 

& qui  eftant  en  Allemagne , y avoir  pris  l’air 
corrompu  de  la  Rçligion  nouvelle , qui  corn- 
ménçoit  alors  à y eftre'  fort  à la  mode.  Il  ne 
fut  pas  trop  difficile  à c&  Secrétaire  de  gagnée 
l’efprit  de  Ton  maiftre,  qui  s’eftant  fort  en^tté 
durant  la  guerre,  & trouvant  Ton  épargne  tou- 
te épuifée , ne  fongeoit  qu’aux  moyens  de  la 
lemplir.  Car  il  luy  remontra  qu’il  n’y  avoir 
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pour  cela  qu’à  fuivrc  la  doélrinedu  pur  £van« 
gile  qu’on  prcfchoic  en  Saxe,  & à fe  déclarer 
pour  la  nouvelle  réforme  que  le  Doéàeur  Mar-* 
tin  Luther  avoic  depuis  peu  introduite  dans 
l’Eglife  , avec  grand  applaudiflcment  de  plu» 
fîcuis  Princes  d’Allemagne.  Q^c  félon  cette 
réforme , il  pourroit  réunir  à fon  domaine  la 
plus  grande  partie  de  ces  grands  biens  que  les 
Ecclefîaftiques  de  fon  Royaume  poiredoient; 
& qu’en  diftribuant  l’autre  partie  de  ces  biens 
aux  grands  du  Royaume,  ils  fuivroient  tous 
auffi-bien  que  luy  une  réforme  qui  leur  feroit  û. 
avantageuie  pour  leur  intereft. 

Cela  perfuada  Guftave  beaucoup  plus  encore 
que  les  difeours  des  deux  Luthériens  de  Stre» 
gebourg,  aufquels  il  s’abandonna  tout  entier.  Il 
commença  d’abord  par  lailTer  à tous  Tes  fujets  la 
liberté  de  confcience,  & permettre  aux  nou- 
veaux Dodteurs  de  prefeher  hautement  le  £u» 
theranifme  par  tout.  Il  fit  aufii  tous  Tes  efforts 

f)our  gagner  le  célébré  Jean  Magnus,  & vou- 
ut  mefme  abfolument  qu’il  acceptaflTArche- 
vefehé  d’Upfale , croyant  en  fuite  qu’il  l’obli- 
geroit  à tenir  un  Synoidc>  4f^s  lequel  il  avoir 
réfolu  de  faire  approuver  la  doârine  Lutlf>e« 
tienne  par  des  gens  qui  eftoient  à luy,  & très- 
difpofez  à la  recevoir.  Mais  il  ne  put  jamais 
fléchir  la  confiance  de  ce  grand  homme , ni  par 
les  prières,  ni  par  Tes  menaces,  ni  par  les  rudes  • 
traiiemcns  qu’il  luy  fit,  & qui  l’obligèrent  en- 
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fin  à Te  réfugier  avec  Ton  frcrc  Olaüs  Magnus, 
à Rome,  ou  il  mouhic  de  douleur  d’apprendre 
que  fa  patrie  cftoit  enfin  devenue  toute  Lu<* 
tnerienne.  Car  après  que  Guftavc  eût  déclaré 
dans  les  Eilats  d’Upfale,  & peu  après  encore 
dans  ceux  d’Arofen  ou  Vefteras , qu’il  avoir 
réfolu  de  délivrer  le  Royaume  de  ce  qu’il  ap> 
pclloit  les  fuperftitions  & la  tyrannie  de  l’È- 
glife  Romaine , & d’embraficr  la  nouvelle  ré» 
forme , proteftanc  mefme  que  fi  les  £ftats  n’y 
confentoienc , il  rcnonceroit  à la  Royauté , les 
Luthériens,  qui  eftoient  les  plus  forts  dans  ces 
Aficmblées,  remportèrent  pardefius  les  autres. 

£n  fuite  l’on  y ordonna  que  les  Evefques  & les 
Pafteurs  fe  contentant  d’avoir  de  quoy  s’entre-» 
tenir  honneftement,  tous  les  biens  d’£glife  fc- 
roient  réunis  au  domaine , &c  qu’il  feroit  per- 
mis à chacun  de  reprendre  ce  qui  fe  trouveroit 
que  fes  anceftres  auroient  donné  aux  £glifes  6c 
aux  Monafteres  que  l’on  abolit,  ne  laiflant  que 
les  Cathédrales  6c  les  Paroifics.  C’eft  pourquoy 
comme  la  NobleKc  à laquelle  le  Roy,  fuivant 
l’avis  de  fon  Secrétaire , abandonna  une  partie 
des  dépouilles  de  ces  Couvents,  pro^toit  de  ce 
changement , qu’on  perméttoit  aux  £cclefiafii-. 
ques  de  fe  marier , qu’on  garda  la  plufpart  des 
ceremonies  du  Service  Divin,  de  forte  que  le 
peuple  ne  voyoit  prefque  point  de  changement 
a l’exterieur:  le  Lutheranifme,  en  moins  dequa-^ 
tre  ans,  s’établir,,  (ans  peine  &:  fans  trouble,  dans 
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tout  le  Royaume.  Après  quoy,  comme  il  avoit 
toûjours  différé  Ton  couronnement  jufqu’à  ce 

3u’il  eufl:  fait  ce  changement  dans  la  Religion, 
fe  fit  folenncllcmenc  couronner;  & (Quinze 
ans  après  il  fit  encore  un  autre  changement 
dans  l’Eflac,  en  rendant  fucceffivc  la  Couronne 
de  Suède,  pour  la  tranfporter  à fa  poflérité , 
comme  il  a fait,  après  avoir  heureufement  ré- 
gné plus  de  trente- fept  ans. 

Il  en  fut  a peu  près  de  mefme  dans  le  Dan- 
nemark , où  Frideric,  qui  vouloir  s'établir  fans 
trouble  dans  fa  nouvelle  domination  , ne  fit 
d’abord  que  laiffer  à Tes  fujets  la  liberté  de 
changer  de  Religion , & aux  Miniftres  Luthé- 
riens celle  de  prefeher.  Mais  après  fa  mort, 
Chriftierne  III.  Ton  fils  fe  trouvant  en  cilac 
de  ne  rien  craindre,  agit  tellement  de  hauteur, 
qu’aprés  s’eftre  fait  couFo^ner  par  le  Miniftre 
Jean  Pomeranus,  que  Luther  luy  avoit  envoyé 
& après  avoir  réduit  par  force  tous  ceux  qui 
refufoient  encore  de  le  reconnoillre  , parce 
qu’il  s’efioit  déclaré  tout  ouvertement  heréti- 

3ue,  il  abolit  entièrement  l’Epifcopat  par  un 
ecret  folçnncl  des  Eftats.  Il  conlerva  néan- 
moins les  Canonicats,  qu’il  voulut  réferver  pour 
en  gratifier  les  Luthériens*,  & ne  changeant 
rien  à Texte  rieur  dans  les  cérémonies , if  éta- 
blit affez  paifiblement  le  Lutheranifme  dans 
tout  Ton  Royaume.  Tout  cela  néanmoins  ne 
ie  put  fiûrc  que  dans  Tcfpacc.  de  quelques  an- 
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nées  : mais  je  Tay  voulu  rapporter  icy  , afin 
qu*on  vift  tout  à la  fois  comment  on  a receû 
dans  ces  deux  Royaumes  du  Norc  la  fed^e  de 
Luther , qui  cependant  continuoit  toûjours  à 
faire  de  grands  progrès  en  Allemagne , particu- 
liérement depuis  la  Diète  de  Nuremberg  , ôc 
beaucoup  plus  encore  après  celle  qu’on  y tint 
une  fécondé  fois  au  commencement  de  l'année 
fiiivante. 

Clément  VII.  qui  avoic  fuccedé  au  Pape 
Adrien  décédé  depuis  quelques  mois  , y en- 
voya le  Cardinal  Campege  fon  Légat , qui  ne 
foc  gucres  plus  heureux  dans  fa  négociation 
que  Ton  prédeceficur  le  Légat  du  P^c  Adrien. 
Il  efl;  vray  que  les  Princes , encre  lefquels  ceux 
qui  eftoienc  déjà  Luthériens  dans  l’ame , & ne 
s’eftoienc  pas  encore  déclarez  fi  hautement  con- 
tre l'Eglife  Romaine,  le  receûrenc  avec  grand 
honneur.  Mais  eftanc  allez  au-devant  de  luy  hors 
des  portes  de  la  Ville,  ils  le  fiipplierent  de  n’y 
pas  faire  fon  entrée  en  cérémonie  , avec  les 
marques  de  fa  dignité,  de -peur  que  le  peuple 
qui  eftoic  prefque  tout  Luthérien , ne  luy  fift 
quelque  infulce.  Il  entra  donc  en  habit  de  cam- 

Cagne,&  eût  en  fuite  audiance  dans  l’AlTem- 
lec  des  Princes  & des  Députez  des  Villes  Im- 
périales. Après  qu’il  y eût  reprefenté  avec  beau- 
coup de  force  & d’éloquence  les  maux  inévita- 
bles donc  l’Empire  eftoic  menacé,  fi  Ton  n’é- 
teignoic  promptement  le’ feu  que  Luther  avoic 
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1514.  allumé  dans  l’Allemagne  par  fon  hérefie',  il-do^ 
manda  pour  céc  efFec  l’cxécurion  de  la  Bulle  da 
Pape  Leon  & de  l’Edic  de  l’Empereur  contre 
Luther,  fans  parler  du  Concile  qu’on  avoic  de- 
mandé dans  la  Qiéce  précédente,  & que  Clé- 
ment ne  croyoit  pas  pour  de  bonnes  raifons 
qu’on  deuft,  ni  mcfme  qu’on  puft  convoquée 
en  ce  temps-là.  Et  pour  ce  qui  regarde  Icscenc 
griefs  dont  on  s’eftoit  plaint,  il  promit, comme 
« - - de  luy-mefme,  qu’on  fatisferoit  fur  cela  les 
Piinces,  mais  à condition  que  l’on  en  rctran-. 
* chaft  pluficurs  articles,  qui  tendoient  manifeC.- 
cement  à la  deftruâion  de  l’autorité  du  Pape 
& des  anciens  droits  de  l’Eglife. 

Il  parut  bien  que  les  partifans  de  Luther  eC- 
toient  les  plus  forts  dans  cette  Diète  ; car  quoy- 
que  le  Légat  euft  pour  luy  l’Archiduc  Ferdi- 
nand, frere  & Lieutenant  de  l’Empereur,  avec 
les  Ducs  de  Bavière , le  Cardinal  Archevefque 
de  Saltzbourg,  l’Evefque  de  Trente  , & neuf 
ou  dix  autres,  & que  l’AmbalTadeur  deCharles- 
Quint  fe  plaignift,  au  nom  de  fon  maiftre,  de 
ce  qu’on  avoir  différé  fi  long -temps  l’exécu- 
tion de  l’Edit  de  \lt^ormcs  qu’il  vouloir  abfo- 
lument  qui  fuft  obfcrvé;  les  autres  Princes  néan- 
moins, avec  les  Députez  des  Villes  Impériales 
qui  effoient  déjà  pour  la  plufpart  infcârez  du 
Lutheranifme,  l’emportèrent.  De  forte  qu’ayant 
fait  femblantde  fe  rclafcher  fur  quelque  pointy 
>«.  AvHi,  pour  le  bien  de  la  pafx , on  fit  encore  un  autre 
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Décret,  par  lequel  on  déclare  comme  aupara- 
vant, Qiijl  faut  que  le  Pape  convoque  ^ du  confente- 
ment  de  l'Empereur,  un  Concile  dans  la  Germanie, 
pour  y terminer  les  di^rends  que  la  doéhrine  de  Lu- 
ther a fait  naiflre  fur  plufeurs  points  concernant  la 
Religion  ; Qm  cependant  on  tiendra  pour  la  Fejle  de 
Saint  Martin  une  nouvelle  jdJJemblée  à Spire,  où,  apres 
que  les  Princes  auront  fait  auparavant  examiner  dans 
leurs  Eflats  par  d'habiles  Douleurs  ce  quon  doit  rete- 
nir ou  rejetter  dans  les  ouvrages  de  Luther,  on  déclarera, 
d’un  commun  confentement , ce  quon  doit  croire  ^ ce 
qu'on  doit  pratiquer,  en  attendant  la  décifion  du  Con- 
cile ton  verra  fi  Von  peut  apporter  quelque  tempé- 
rament aux  demandes  (^ue  ton  a faites  dans  les  cent  ar- 
ticles de  plainte  que  Ion  a prhpofi:^^  contre  la  Cour 
de  Rome  (ÿ*  les  Ecclefiafiiques  d’Allemagne  ; Enfin  ^ 
que  pour  obéir  à t Empereur,  les  Princes  feront  obli- 
de  faire  obferver  tEdit  de  iVormes  , à quoy 
pourtant  l’on  ajoufta  cette  claufe,  autant  quih 
le  pourront,  ce  qui  eftoit  juftement  leur  lailTer  la 
liberté  de  n’en  rien  faire,  comme  il  arriva^ 
Jamais  Edit  ne  fouffrit  plus  de  contradHSHoi> 
que  celuy-cy.  Non-feulement  le  Légat  & le 
Pape  le  rejetterent,  fe  plaignant  hautement  de 
ce  qu’il  donnoit  aux  laïques  le  pouvoir  de  ju- 
ger des  points  de  doârine , après  un  jugement 
rendu  n folennellement  par  le  Saint  Siège} 
mais  Luther  mefme  le  trouva  fort  mauvais, 
quoy-que  dans  le  fonds  il  luy  fuft  favorable.i 
Û le  fit  imprimer,  & courir  par  tout , avec  un 
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IJZ4.  fanglanc  écrit  contre  les  Princes  qui  l’avoicnc 
publié,  prévoyant  bien  que  les  injures  atroces 
dont  il  eft  rempli , ne  tomberoient  que  fur  les 
Catholiques,  ôc  que  ceux  de  Ton  parti  n’y  prcn> 
droient  nulle  part  i 6c  il  prétend  dans  Ton  écrit 
que  ceux  qui  ont  fabriqué  cét  Edit  fe  contre-, 
difent  manifeftement , 6c  en  détruifent  une 
partie  par  l’autre.  Et  certes  on  ne  peut  nier  qu’il 
n’ait  eu  raifon  en  cela  : car  E l’Edit  de  \^or- 
mes,  qui  condamne  Luther  comme  hérétique,  fc 
doit  obferver  comme  on  l’ordonne  à Nurem- 
berg, pourquoy  veut-  on  qu’on  examine  fes 
livres  à Spire  pour  fqavoir  u ce  qu’il  enfeigne 
cil  bon  ou  mauvais  ? Et  E l’on  doit  faire  céc 
examen  de  là  doârine  , pourquoy  veut -on 
qu’on  le  comdamne,  & qu’on  le  punilTe  avant 
qu’il  Toit  fait } Enfin  ccux-mefmes  qui  avoient 
confipnti  à cét  Edit  de  Nuremberg  , fe  divife- 
rent  aulfitoE  après  au  fujet  de  ce  mcfme  Edir. 

Car  les  Princes  Catholiques  craignant , avec 
grande  raifon,  que  les  Luthériens  n’en  tiralTent 
avanuge  pour  établir  leur  hcrcEe,  s’alTemble» 
rent  avec  le  Lcgat  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  à 
Ratilbone  , oii , après  avoir  fait  enfemble  une 
éttoite  confédération  le  Exiéme  de  Juillet,  ils 
firent  publier  une  Ordonnance,  par  laquelle  ils 
veulent , Qm  l'Edit  de  l'Empereur  contre  Luttxr  cÿ* 
tous  fes  adhérant  fait  exaéîement  obfervé  ; Q^on  ne 
change  rien  dans  l’adminiftration  des  Sacrement , ni 
dans  les  Ceremonies , les  Commandement  çÿ*  les  u/agrs 
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receüs  de  fEgltJe  Catholique;  les  Eccîejtajliques 
qui  fe  marient  t les  Moines  apojlats  f oient  punit 
ptivant  toute  la  tireur  des  Canons:  Qt£on  prejche 
l’Evangile  filon  1‘ interprétation  des  Peres  des 
Douleurs.  approuve:(^  de  l’Eglifi  ; ^e  ceux  de  leurs 
/fitjets  qui  étudient  en  t'Univerfité  de  Wittemberg  rr- 
tournent  chey'  eux  dans  trois  mois , fur  peine  de  con~ 
fifcation  de  leurs  biens  , que  ceux  qui  y ont  fiait 
leurs  études  ne  puijjent  jamais  pojfieder  aucun  Bénéfice  ; 
Qtfijiucun  Luthérien  banni  par  quelqu’un  de  ces  Prin' 
ces  confiderej(^  ne  puijfie  eftre  reccû  dans  les  Efiats  et  un 
autre;  ^ que  fi  quelqu’un  d’entre  eux  efi  attaqué 
pour  le  fiujet  de  leur  confiéderation  ^ tous  les  autres 
fioient  obligeT^  de  le  fiecourir  de  toutes  leurs  forces. 

En  mefme  temps,  pour  donner  quelque  fa> 
tisfa€lion  fur  les  plaintes  qu’on  avoit  faites 
des  abus  des  EcclefiaiViques  , & des  vexations 
qu’on  en  fouifroit,  le  Légat,  du  confentemenc 
des  Princes , fit  publier  une  Confiitution  con-i 
tenant  trente -cinq  articles,  pour  regler  leur 
conduite  & leurs  mœurs,  & pour  abolir,  ou  du 
moins  pour  diminuer  certaines  fortes  d’exa- 
âions  que  l’on  faifoit  fur  les  Fidelles,  dans  les 
chofes  qui  appartiennent  à la  Religion.  Mais 

f>arce  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  ce  Decret  contre 
es  abus  véritables,  ou  prétendus  de  la  Cour  de 
Rome  , dont  on  fc  plaignoic  principalement 
dans  les  cent  griefs  que  les  Princes  avoient  en- 
voyez au  Pape  pour  y remédier,  les  Luthériens 
en  profitèrent  pour  animer  encore  davantage 
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cfprics  de  leurs  parcifans  contre  Rome» 
D’ailleurs  les  autres  Princes  qui  n’avoient  pas 
cité  de  l'avis  du  Légat  à Nuremberg,  trouve-, 
rent  fort  mauvais  qu’un  H petit  nombre  de 
leurs  Collègues  fe  réparant  d’eux,  euû  entre- 
pris de  faire  à Ratilbone  des  Réglemens  qui  ne 
dévoient  cftre  faits  que  de  concert  dans  une 
alTcmblée  générale . au  nom  de  tout  l’Empire. 
C’eft  pourquoy  les  Villes  Impériales  qui  tenoienc 
prefque  toutes  pour  Luther,  fe  fervant  d’une  oc» 
cahon  fi  favorable,  qui  (èmbloit  leur  donner 
droit  de  s’alTcmblec  aulli-bien  que  ces  Princes  Ca» 
tholiques,  envoyèrent  leurs  Députez  à Spire,  où 
ils  résolurent  que  chacune  feroit  dreffer  par  les 

Elus  habiles  d’entre  fes  Prcdicans  les  articles  de 
i Confelhon  qu’ils  croyoient  qu'on  deuft  em» 
bralTcr  , afin  que  de  toutes  ces  Confeifions, 
après  qu’on  les  auroit  bien  examinées  à la  pro- 
chaine Diète  de  Spire,  on  n’en  fift  qu’une  qui 
feroit  receûë  de  toutes  les  Eglifes,  jufques  à cc 
que  le  Concile  libre  qu’on  demandoit  en  Alle- 
magne en  euft  autrement  ordonné. 

Mais  tous  ces  projets  furent  renverfez  par  les 
lettres  que  Charles-Quint , fort  en  colere  de  cc 
qu-  bn  avoit  fait  à Nuremberg,  écrivit  de  Bur- 
gos  le  quinziéme  de  Juillet  a tous  les  Ordres 
de  l’Empire,  aufquels  il  ordonne  de  faire  ob- 
Icrvcr  l’Édit  de  'Wbrmesjleur  défendant  au  refie 
très- étroitement  de  s’alTember  à Spire,  félon  la 
réfolution  qu’ils  eu  avoient  prife  à Nuremberg. 
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Pour  ce  fécond  article  on  obéît  à TEmpercur  j i J2-  4* 
mais  pour  le  premier,  ceux  d’entre  les  Princes  & f'- 
les  Députez  qui  favoriroientLuther,fc  fervirent 
en  cette  occaHonde  la  claufe  qu’ils  avoient  fait 
mettre  dans  leur  Ordonnance  de  Nuremberg, 

& répondirent  à l’Archiduc  Ferdinand  qui  leur 
lendit  ces  lettres , qu’ils  trouvoient  dans  leurs 
Villes  & dans  leurs  Eftats  des  obftacles  infur- 
montables  qui  s’oppofoient  a l’exécution  de 
cét  Edit  Impérial.  Ainfi  Luther  fe  vit  en  feû- 
retédansWittcmbcrgjà  couvert  des  foudres  de 
l’Empereur,  qu’il  craignoit  beaucoup  plus  que 
ceux  de  Rome.  Et  ce  qui  augmenta  fa  joyc, 
fut  qu’aprés  ces  deux  AlTemblées  de  Nurem- 
berg, où  il  parut  que  fon  parti  eftoit  devenu 
tres-puilTant,  fà  feéle,qui  de  la  haute  Saxe, 
s’eftoit  répandue  particuliérement  dans  les  Pro- 
vinces Septentrionales,  acheva  de  s’établir  dans 
les  Duchez  de  Lunebourg,  de  Brunfvic , de 
Mcclebourg,  & de  Poméranie;  dans  les  Arche- 
vefehez  de  Magdebourg  & de  Brémen  ; dans 
les  Villes  de  Hambourg,  de  Vifmar,  &deRof 
toch , & tout  le  long  de  la  Mer  Baltique.  Elle 
pafla  mefme  dans  la  Livonie,  & dans  la  PrulTe, 
où  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  Grand- 
Maiftre  de  l’Ordre  Teutonique , abandonnant 
les  interefts  de  Ton  Ordre,  & la  Religion  qu’il 
s’eftoit  obligé  par  vœu  de  défendre  contre  les 
Infidclles,  fè  fit  Luthérien.  Il  fe  fournit  en  fuite 
à Sigifmond  I.  Roy  de  Pologne,  fon  oncle,  au- 
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15 quel  il  Hc  hommage  pour  la  Pruflc  Orientale, 
qui  fut  érigée  en -Principauté  féculiére,  fous  le 
titre  de  PruiTe  Ducale , & puis  il  époufa  la 
Princefle  Dorothée  fille  du  Roy  de  Danne- 
mark.  De  forte  que  Luther  fe  voyant  fl  bien 
appuyé  dans  l’Allemagne,  ou  tant  de  Villes, & 
tant  de  Princes  faifoient  publiquement  profef- 
fion  d’embrafler  fa  prétendue  réforme,  en  de- 
vint encore  plus  hautain  &plus  hardi-,  & trou* 
vant  que  fon  habit  d’Augultin  qu’il  avoit  por- 
té jufqu’alorsne  luyconvenoit  plus,  parce  qu’il 
luy  donnoit  toûjours  un  air  de  Moine,  que 
luy-mefme  avoir  tafehé  de  rendre  méprifable: 

’*  ^ auprès  de  l’Eleâieur  , qui  n’aimoic 

pas  qu’on  fifl  encore  tant  de  changement  à l’ex- 
terieui',  qu’il  eût  enfin  permiflion  de  fe  défaire 
de  fon  froc,  & de  prendre  un  habit  de  Do<!^cur, 
dont  ce  Prince  prit  foin  luy-mefme  de  l’accom- 
ü moder.  En  fuite  renonçant  à la  qualité  de  Ré- 
'verend  Pere,  qu’on  luy  avoit  donnée  jufqu’à  ce 
temps- là  dans  toutes  les  allions  publiques,  il 
■ n’en  voulut  point  d’autre  que  celle  de  Dofleur  s 
Martin  Luther,  qu’il  retint  jufques  à la  mort. 

Mais  la  joye  qu’il  eût  de  fe  voir  en  cét  cftar, 
à la  teflc  d’un  fi  grand  & fi  formidable  par- 
ti, contre  l’Eglife  Romaine  qu’il  haïffoit  mor- 
tellement, fut  en  ce  temps- là  mefme  dé- 
trempée de  beaucoup  d’amertume,  par  le  cha- 
grin qu’il  eût  de  fe  ^oir  vivement  pouffé 
par  celuy  de  tous  fes  amis  qui  l’avoit  le  plus 
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Utilement  fervi  au  commencement  de  fa  ré- 
volte, & qui  luy  pouvoir  le  plus  nuire  par  fon 
fçavoir,  par  fon  éloquence,  & par  la  haute 
réputation  qu’il  s’eftoit  acquife  parmi  les  fça- 
vans  & les  grands  du  monde.  Ce  fut  le  célébré 
£rafme,  qui,  à la  prière  du  Roy  d’Angleterre, 
dont  il  cftoit  fort  cftimé , attaqua  Luther  dans 
le  point  capital  de  fa  doélrine,  comme  luy- 
mefme  l’avoûc  de  bonne  foy.  En  effet,  ce  fut 
en  cette  année  qu’Erafme  ppblia  fon  doéte  & 
éloquent  Traité  touchant  le  libre  arbitre  que 
Luther  avoir  entrepris  de  ravir  abfolument  à 
l’homme,  fur  tout  dans  les  chofes  qui  appar- 
tiennent au  falut,  fous  le  prétexte  fpecieux  d’é-  , 
lever  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  & d’abbatre  l’or- 
gucuïl  de  l’homme,  en  attribuant  tout  à Dieu, 

& rien  du  tout  à la  coopération  libre  de  noflre 
volonté.  Il  dit  d’abord  en  ce  Traité  que  le  point  Hic  deScri- 
décifîf  de  cette  controverfe  ne  confifte  pas  à comroverfia'*) 
fçavoir  fi  l’on  doit  fuivre  en  cela  l’Efcriture  "'"T' 

».  - . , . candem  (cri-’ 

Sainte  , car  les  deux  partis  en  conviennent,  pruram  ara-' 
mais  à eftre  bien  éclairci  du  véritable  fens  de  véncMtur.  De 
l’Efcriture,  pour  déterminer  duquel  des  deux  « 
codez  il  eft.  Il  expofe  en  fuite  une  longue 
lifte  des  paffages  de  l’Efcriture , par  lefqucls  il 
établit  très -bien  le  libre  arbitre;  puis  il  pro- 
duit les  Pères  Grecs,  & les  Latins,  & les  Con- 
ciles, qui  ont  déclaré  qu’il  les  falloir  prendre  ■ ■ 
en  ce  fcns-là.  Après  quoy,  il  s’adreffe  à toute  la 
terre,  & demande  lequel  des  deux  eft  le  plus  rai- 
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fonnable,  ou  de  fuivre  en  cette  contedation  le 
jugement  de  ces  Conciles,  & de  tant  de  grands 
hommes  fi  faints,  fi  fçavans,  & fi  éclairez,  ou 
en  le  rejettant,  de  s’arrefter  à celuy  de  Martin 
Luther,  qui  n^a  pour  foy  que  Jean  Wiclcf  6c 
Laurent  Valle,  & qui  veut  eftre  le  Juge  fou- 
verain  du  fens  qu’on  doit  donner  à ces  paf- 
fages. 

Luther  fut  long  - temps  fans  répondre  à cét 
écrit , foit  qu’il  ne  vouluft  pas  le  commettre 
avec  un  homme  dont  il  redoutoit  l’efprit  & le 
crédit;  ou  que  ce  Traité  eftant  en  latin,  qui  ne 
feroit  pas  leû  du  peuple,  ni  de  la  noblcfTe,!! 
crut  qu’il  ne  luy  feroit  pas  grand  mal,  & qu’ik 
valoir  mieux  le  laifier  tomber  de  luy-mefmc 
que  de  le  faire  connoiftre  par  fa  • répond. 
Mais  quand  il  vit  que  Ton  grand  adverfaire  Je- 
rofme  Emfer  l’avoit  traduit  en  Allemand,  & 
qu’il  eftoir  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
alors  il  fe  réfolut  d’y  répondre;  ce  qu’il  fit  par 
un  gros  libelle,  intitulé  de  l’jirbitre  eJeUwt  con- 
tre le  libre  Arbitre  déjrndu  par  Erapne,  Or  c’eft 
dans  tout  ce  libelle  qu’il  dit  clairement, & fans 
biaifer,  que  tout  ce  que  l’homme  fait  de  bien 
& de  mal,  il  le  fait  par  ncccfiité  ; qu’il  n’a  nul 
franc  arbitre,  & qu’il  cfl;  toûjours'efclave  ou 
de  la  volonté  de  Satan  par  la  concupifcencc, 
ou  de  la  volonté  de  Dieu  par  la  grâce  , qui 
opere  tellement  dans  l’homme  par  une  necef- 
fité  infurmontablc  , qu’il  n’a  nulle  liberté  de 

ne 
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ne  pas  vouloir  le  bien  qu‘ellc  luy  fait  ncccflai- 
rcmcni  vouloir , quoy-qu’il  le  veu  ille  fans  con- 
trainte & farvs  violence.  Je  fjay  bien  qu’il  a- 
jouile  ) que  la  volonté  de  l’homme  ne  fait  que 
recevoir  le  bien  que  Dieu  opere  en  elle  tout 
fcul,  fans  qu’elle  y contribue  rien  de  fa  part; 
mais  il  ne  veut  dire  par  là  que  la  mefmc  chofe, 
à fçavoir,  que  c’eft  Dieu  fcul  qui  détermine  la 
volonté  à vouloir , & qu’elle  n’a  point  de  li- 
berté pour  fc  déterminer,  ou  à vouloir,  ou  à 
ne  pas  vouloir.  Car  dés -là  mefmc  que  Dieu 
opère  le  vouloir  dans  la  volonté  , il  cft  certain 
que  la  volonté  veut,  & qu’elle  veut  (ans  con- 
trainte , ainfi  que  Luther  le  dit  en  termes  for- 
mels. Et  comme  une  boule  ne  peut  recevoir 
le  mouvement  qu’on  luy  donne  qu’elle  ne  rou- 
le, ôc  qu’il  cft  impoffibic  que  le  fer  reçoive  la 
chaleur  qu’il  ne  devienne  chaud  : de  mcfme  la 
volonté  ne  peut  recevoir  par  la  grâce  le  vouloir, 
qu’elle  ne  veuille  cffedkivcracnt  le  bien  que  la 
grâce  luy  fait  vouloir.  L’hérclic  de  Luther  ne 
conftfte  donc  pas  en  ce  qu’il  nie  que  la  volonté 
agilfc,  puis  qu’il  dit  pofitivement  qu’elle  veut 
fans  violence  & fans  contrainte;  mais  elle  con- 
fifte  précifémcnt  en  ce  qu’il  dit,  qu’elle  agit  Si 
veut  par  une  immuable  ncccffité,  & fans  qu’il 
luy  foit  libre  de  ne  pas  vouloir.  Ainfi,  tout 
homme  qui  fouftient  avec  opiniaftreté  que 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ncccffité  la  volon- 
té au  bien  quelle  luy  fait  vouloir  fans  qu’elle 
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puiHc  ne  le  pas  vouloir , cft  un  franc  Luthé- 
rien. 

Au  refte,il  n’y  a rien  de  plus  fur^renant  en 
ce  livre  de  Luther  que  céc  endroit  ou,  pour  ré- 
pondre à ce  qu’Erafme  luy  reproche  qu’il  n’a 

f»our  foy  que  Jean  Wiclef  & Laurent  Valle,  il 
uy  dit  hardiment  qu’il  a grand  tort  de  n’y 
ajoufter  pas  Saint  Auguftin.  Car  ce  Saint  Au- 
guftin,  dit-il,  dont  vous  ne  parlez  pas,  cft  tout 
pour  moy  en  cette  occafion.  Et  cependant  il 
cil;  tout  évident  qu’il  n’y  a rien  ni  de  plus  clai- 
rement, ni  de  plus  Couvent  exprimé  dans  les  ou- 
vrages de  ce  Caint  Doifbeur  que  la  liberté  & le 
franc  arbitre  de  l’homme  avec  la  grâce  qui  le 
perfedlionne , en  luy  donnant  le  pouvoir  de 
faire  le  bien  par  elle , fans  luy  ofter  celuy  qu’il 
a de  faire  le  mal  de  luy-mefme.  Mais  c’eft  que 
la  dcllinée  de  Saint  Auguftin , fi  j’ofe  m’expri- 
mer ainfi,cfi  d’efire  tellement  expofé,  aufii-bien 
que  l'ECcriture,  aux  faulTes  interprétations,  & 
aux  bizarres  vifions  des  hérétiques , que  Lu- 
ther raefme,  qui  eft  alTeûrément  celuy  de  tous 
ces  révoltez  contre  l’Eglife,  qui  fait  le  moins 
d’eftat  de  l’autorité  des  Peres , qu’il  traite  aflez 
Couvent  d’une  manière  tres-indigne , Ce  glorifie 
néanmoins  de  l’avoir  entièrement  de  Con  collé. 
Il  s’en  faut  bien  qu’il  n’en  uCc  de  meCme  envers 
EraCme,  qui  s’clloit  plaint  de  ce  que  quelques- 
uns  l’accuCoient  d’cllre  pour  Luther.  Il  dit  alTcz 
plaiCamment,  qu’on  fait  en  cela  grand  tort  à 
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Erafmc  ; que  c’eft  là  une  pure  calomnie  de  fes  i j z 4. 
ennemis  dont  il  le  veut  défendre , & qu’il  té- 
moignera toûjours  qu’Erafme  n’eft  nullement 
Luthérien , mais  feulement  Erafme,  c’eft  à-dire,  “«o 

, ' . I ji*  ■ I & fidcli  ceftej 

un  homme  qui  parle  avec  tant  a incertitude,  modo  luthc- 

en  termes  fi  ambigus,  & mefme  quelquefois 

fi  peu  férieufement  des  points  de  la  Religion , 

qu’on  ne  fçait  pas  trop  bien  ce  qu’il  cft.  Ce 

* ItL  Amfdorf.t.aé 

lont-la  les  premières  guerres  que  le  Luthera- 

nifmc  fit  naiftre  en  Allemagne & qui  ne  fe  fi- 
rent que  parla  plume  & parla  langue  durant  les 
fept  premières  années  de  la  révolte  de  Luther. 
Maintenant  on  en  verra  d’autres,  qui  cauferenc 
par  le  fer  & par  le  feu  des  maux  & des  defor- 
dres  bien  plus  effroyables , & qui  ne  purent 
néanmoins  éteindre  le  funefte  embrafement  de 
cette  hérefie  dans  le  fang  d’une  infinité  de  gens 
q^ui  périrent  en  combatant  les  uns  pour  la  dé- 
truire, & les  autres  pour  la  défendre,  ' . 
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U AN  D on  rcprochoit  à Luther 
au  commencement  de  fon  hc- 
refie,  que  fa  nouvelle  dodrinc 
ne  caufoic  que  du  trouble,  en. 
jettant  la  divifion  dans  les  ef- 
^its,qui,  avant  qu’il  paruft,  eftoient  parfaite- 
ment  unis  dans  une  mefme  créance  fur  tous  les 
points  delà  Religion;  il  répondoit  toûjours, 
en  abufanc  des  paroles  de  Jefus-Chrift, 
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ne  venêit  pas  apporter  la  paix  ^ 1* union  I mais  le 
glaive  cJT*  U guerre.  C’cft  cc  qui  fc  vérifia  dans 
tour  un  autre  fens  qu’il  ne  l’cntendoit,  & d'une 
manière  qui  fut  tres-funefie  à toute  l’Allcma- 

fpc  y par  la  guerre  des  Païlàns  foulcvez  qui  ic 
t cectç  année , à cette  occafion  que  je  vais  di- 
re. Lors  que  Luther  Cortant  de  fa  retraite,  ac- 
courut à 'Wittcn)berg  pour  réprimer  l’infolcn- 
ce  de  Carloftad  qui  hrifoit  les  fàintes  Images , 
& jottoit  par  terre  les  Crucifix , il  trouva  qu’il 
avoir  efté  porté  à cette  impiété  par  deux  des 
plus  mécbans  hommes  du  monde,  à fi^avoir 
par  Nicolas  Stork  & Thomas  Muncer,  qui 
furent  les  deux  premiers  chefs  <les  Enthouiiaf- 
tes,  ou  des  Anabaptifies.  Car  ces  deux  fccle- 
rats  qui  avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle 
fede,  abandonnant  Luther,  fous  prétexte  que 
ùi  doélrine  efioit  trop  relafchée,  & trompant 
le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot  & mor- 
tifié , difoient  que  l’on  ne  fe  devoit  conduire 
que  par  les  révélations  qu’on  recevoit  du  Pere 
Celefte  dans  l’oraifon  ; qu’en  fuite  -il  n’y  avoit 
ni  Loix,  ni  Ordonnances  £cclc£alUques , ou 
politiques,  qui  pufient  obliger  les  hommes,  qui 
eilanr  dons  également  en^os  de  Dieu , & mis 
par  Jelks - Ctuifi:  dans  une  pleine  liberté,  dé- 
voient tous  ellre  égaux  en  tout  le  refie,  fins 
que  perfonne  pufi  prétendre  légitimement  de 
çommander  aux  autres,  ni  de  leur  impolèi  au.- 

cune  charge  contre  leur  volonté. 

^ • • • • • 
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Luther  qui  vit  Icsdangcrcufcs  fuites  que  pou- 
voir avoir  une  doctrine  fi  pcrnicicufc,  & qui 
d’ailleurs  ne  pouvoir  fouffrir  qu’aucun  autre 
que  luy  s’érigeaft  en  maidre  & en  chef  de  par- 
ti, chafla  de  Wittemberg  ces  fanatiques  , qui 
avoient  déjà  plufieurs  feéfateurs  ; & ceux-cy 
s’eftant  répandus  par  toute  l’Allemagne,  y prefi 
chcrent  en  vrais  Anabaptiftes,  à la  réferve  qu’ils 
ne  faifoient  pas  encore  rebaptifer  les  gens,  & 
y enfeignerent  ce  dogme  féditieux,  particulié- 
rement aux  Villageois,  qu’ils  trouvèrent  ires- 
difpofez  à le  recevoir,  fur  ce  qu’eftant  prefquc 
tous  Luthériens,  ils  entendoient  éternellement 
parler  dans  leurs  prefehes  de  la  liberté  de  !’£• 
vangilc,  laquelle,  ainfi  que  l’enfeignoit  Luther, 
alFranchinbic  les  hommes  de  la  tyrannie  des 
traditions  humaines.  Ils  leur  dirent  donc  fi  fou- 
vent  que  Dieu  vouloit  qu’ils  fufTent  libres,  & 
qu’ils  prifienc  les  armes  pour  fe  délivrer  de  l’op- 
prcfiion  de  leurs  roaiftres , ou  pluftod;  de  leurs 
tyrans  Ecclefiadiques  & féculiers,  qui  les  ac- 
cabloient  par  des  charges  infupportables , & 
que  Dieu  avoir  ordonné  que  tout  fuft  com- 
mun entre  fes  enfans , comme  dans  la  primi- 
tive Eglife  : qu’on  vit  bientoft  une  révolte  gé- 
nérale de  ces  Païfans,  qui  crioient  par  tout,  li- 
berté de  l’Evangile.  Ce  grand  defordre  com- 
mença par  la  Suaube , où  ces  Villageois  révol- 
tez cûrent  l’audace  d’adrelfer  aux  Princes  & 
aux  Magiftrats  un  écrit  contenant  douze  ar- 
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ticlcs , par  lefquels  ils  vouloicnt , Qj^on  leur  laif-  i j x 
ptjl  U liberté  de  choifir  leurs  Aiinijhes  qui  leur  Pref- 
cheroient  U pure  parole  de  Dieu  > fans  aucun  mélange 
des  Decrets  des  hommes;  Qu’ils  ne  pajajfent  plus  de 
dixmes  qu’en  bled,  qui  ne  jufl  employé  que  pour  l’entre- 
tien des  Minijlres  cÿ*  des  pauvres  ; Q^  les  Princes 
les  Magijlrats  qu’ils  vouloient  bien  fouffirir  pour 
leur  obéir  feulement  dans  les  chofes  qu’eux -mefnes  ju- 
geroient  bonne  fie  s cîr  raifonnables  , ne  les  traitaient 
plus  comme  des  efclaves,  puis  qu’ils  efloient  tous  affran- 
chis par  le  précieux  Sang  de  fefus  - Chrijl  ; Qu’en 
fuite  ils  fuffent  décharge:^  d’une  ff-ande  partie  de  ce 
que  l’on  exigeoit  d’eux;  Qu  ils  eujfent  par  tout  la  li- 
berté de  ta  chajfe  gÿ*  de  la  pefche,  puis  que  Dieu,  dés 
le  commencement  du  monde  , avait  donné  à l’homme 
l’Empire  fur  les  animaux;  Que  les  jhrejls  jùjfent  com- 
munes, O’  qtdil  fi*Jl  permis  a chacun  d’y  prendre  fa 
provif  on  de  bois;  cÿ*  qu  enfin  toutes  les  coujlumes,  ou 
pluflofi  tous  les  abus  qu’on  avoit  introduits  au  préju- 
dice de  leur  liberté, fuffent  abolis  ; qu  autrement  ils  fçau- 
roient  bien  prendre  les  moyens  efficaces  de  la  recouvrer, 

^ de  la  conferver  contre  tous  les  efforts  que  la  tyran- 
nie pourroit  faire  pour  l’opprimer. 

Céc  écrie  que  l’on  fit  courir  par  tout  ache- 
va de  foulever  les  Païfàns  qui  le  receûrenc  avec 
grand  applaudifTcmcnt.  Ceux  de  Suaube  l’a- 
voient  envoyé  d’abord  à Luther,  qu’ils  prirent 
pour  arbitre  de  leur  différend  avec  la  NoblefTc, 
ne  doutant  point  du  tout  que  comme  il  avoit 
prefehé  le  premier  la  liberté  de  i’£vangile,  il 
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ne  dcuft  prononcer  en  leur  faveur.  Mais  ils  fu- 
rent ifortpez  dans  leur  cfpcrance  : car  Luihcf 
voyant  que  pluficurs  l’accufoient  d’avoir  donné 
lieu  à cette  révolte  pat  les  livres  qu’il  avoit 
cefits  en  langue  vulgaire  pour  la  liberté  Evan- 
gélique, contre  la  tyrannie  de  ceux  qui  l’oppri- 
moictit  par  des  traditions  humaines,  leur  ré- 
pondit par  un  long  écrit}  où  il  leut  montre 
que  l’Efcriturc  les  oblige  de  fe  fouraettre  aux 
Princes  & aux  Magiftrats  , quand  mefme  ilâ 
abuferoient  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a donné 
fur  eux  î qu’ils  doivent  s’adrefTcr  à Dieu , & ce- 
pendant fouffrir  en  patience,  en  attendant  qu’jl 
y mette  ordre  comme  il  luy  plaira , & que  la 
voye  des  armes  qu’ils  ont  prife,  fera  caufe  de 
leur  damnation  s’ils  ne  les  mettent  bas.  Mais  eit 
mefme  temps,  pour  les  fatisfaire,  il  écrivit  auili 
aux  Princes,  les  exhortant  à traiter  leurs  fujeti 
d’une  manière  plus  douce  & plus  Chrefticnne, 
& les  menaçant  de  l’ire  de  Dieu , s’ils  ne  le  fai- 
foient.  Il  fit  enfin  tous  fes  efforts  auprès  des 
uns  & des  autres  pour  faire  en  forte  qu’on  dc- 
farmaft  des  deux  coftez,  afin  de  terminer  ce  dif- 
férend à l’amiable,  proteftant  que  s’ils  ne  le 
font,  tous  ceux  qui  périront  de  part  & d’autre 
en  cette  guerre  ne  pourront  éviter  la  damnation 
éternelle. 

Mais  tous  ces  écrits  furent  inutiles.  Car  les 
Païfans  animez  par  leurs  Prédicans  fanatiques, 
qui  leur  ptomettoient  la  vié^oire  de  la  part  de 

Dieu , 
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Dieu , fc  mircnc  aux  champs  , fans  attendre  le 
jugement  de  leur  Prophète  ; ôc  n’ayant  point 
trouvé  d’abord  de  réfiitance,  ils  firent  d’horri- 
bles ravages  dans  la  Suaubc,  dans  le  'W'irtem- 
berg,  dans  la  Franconic,  le  long  du  Rhin,  & 
dans  l’Alface  , pillant  , faccageant , biuJQant, 
jenverfanc  de  fond  en  comble  les  chafieaux  Se 
les  maifons  des  Gentilshommes  qu’ils  malTa- 
croient  impitoyablement , fans  aucun  égatd  à 
leur  qualité , ni  aux  loix  de  la  guerre.  Ils  furent 
mefme  fi  barbares , qu’ayant  pris  dans  Winf* 
perg  Loûïs  Comte  de  Hclfcltcin  , ils  firent 
inain-balTe  fur  tout  ce  qu’il  y avoir  de  noblefle 
avec  luy  dans  la  place  pour  la  défendre,  & le 
firent  palTer  en  fuite  par  les  piques,  quoy-  que 
la  Princefle  fa  femme,  fille  naturelle  du  îèu 
Empereur  Maximilien  , s’eftant  jettée  à leurs 
pieds  avec  le  petit  Prince  fon  fils  qu’elle  tenoit 
entre  fes  bras  , imploraft  leur  roifericorde , & 
leur  demandafi:  par  fes  larmes  méfiées  avec  les 
cris  pitoyables  de  cét  enfant , la  vie  de  fon 
mati.  Cela  fut  caufe  que  Luther  changeant  de 
ftilc,  fit  un  troifiéme  écrit , pour  animer  les 
Princes  à la  vengeance  contre  ces,  furies  déchaif* 
nées  qui  alloient  defoler  toute  l’Allemagne,  fi 
l’on  n’arrefioit  promptement  le  cours  d’un  fi 
grand  mal.  Mais  on  n’attendit  pas  ce  fignal 
pour  courir  fus  à ces  brutaux , qui  n’efioient 
guidez  que  par  une  aveugle  fureur,  làns  difci- 
pUne,  fans  expérience  & fans  coeur.  Car  d’une 
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part  l’armée  des  confederez  de  Suaube,  fous  la 
conduite  du  Général  George  Truefes  Baron  de 
Valbourg , & du  Comte  Guillaume  de  Furf- 
temberg  , après  les  avoir  défaits  en  plulieurs 
rencontres  aux  environs  d'Ulme,  d’Aufbourg, 
, de  Biberac,  & de  Confiance,  marcha  contre 
ceux  qui  ravageoient  le  Duché  de  ”Wirtcm- 
berg  & la  Franconie , où  elle  en  fit  un  horri- 
ble carnage.  De  l’autre,  le  Comte  Palatin  & l’Ar- 
chevcfque  de  Trêves  les  taillèrent  en  pièces 
prcfque  fans  réhftance  auprès  de  formes  ; & 
Antoine  Duc  de  Lorraine  , accompagné  de 
Claude  de  Guife  fon  frere  Gouverneur  de  Cham- 
pagne, s’eftant  avancé  contre  eux  jufques  à Sa- 
verne  , pour  leur  empefeher  l’entrée  dans  fes 
Eftats,  & de -là  en  Champagne,  en  fit  pafler 
par  le  fil  de  l’épée  jufqu  à plus  de  vingt  mille 
en  trois  combats. 

Cependant  Muncer  s’eftant  mis  avec  Pfeiffer 
autre  enthoufiafte  à la  tefte  de  ceux  qu’il  avoir 
fait  foulcvcr  en  Thuringe  par  fes  prefehes  fé- 
ditieux,  les  encourageoit  à combatte  contre  les 
Princes,  qui  méprifant  leur  grand  nombre,  mar- 
choient  droit  à eux  en  bataille  avec  quinze  cens 
chevaux  feulement, & tres-peu  d’infanterie,  fur 
l’affeurance  qu’ils  avoient  que  cette  canaille  ne 
tiendroit  pas  devant  ce  peu  de  foldats  aguerris. 
Ces  Princes  eftoient  Jean  Duc  de  Saxe,  qui  ve- 
noit  de  prendre  la  place  de  l’Elcètcur  Frideric 
fon  frere  décédé  fans  enfans  peju  -de  jours  àttr 
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paravant,  le  Duc  George  de  Saxe  fon  coufin,  151;* 
Philippe  Lantgrave  de  HelTe,  & Henri  Duc  de 
Brunfwic.  Comme  ils  furent  en  prefence  de 
cecce  armée  de  Païfans,  qui  s’cftoicnc  retran- 
chez dans  leurs  chariots  fur  une  éminence,  au- 
près de  Frankufen,  ils  cûrenc  pitié  de  ces  mi- 
îcrables  qu  ils  voyoient  bien  a leur  contenance 
mal  alTcûrée , qui  ne  pouvoient  tenir  contre 
eux,  & leur  envoyèrent  dire  que  pourveû  qu’ils 
rendifTcnc  avec  les  armes  les  principaux  au- 
teurs de  leur  révolte,  ils  leur  donnoient  & la 
vie  & la  liberté  de  retourner  en  leurs  maifons.) 

Ces  pauvres  gens  étonnez  comme  des  efclaves 
à la  feule  vcûë  de  leurs  maiftres  ayant  le  fouet 
en  main  pour  les  punir,  balan^oient  déjà  pour 
fc  rendre,  lors  que  Muncer  faifant  l’infpâré,: 
leur  promit  hautement , de  la  part  de  Dieu  qui 
le  luy  avoir  révélé,  qu’ils  remporteroient  la  vi- 
^oire  fur  les  tyrans  par  un  lecours  extraordi- 
naire qui  leur  viendroit  du  Ciel , & que  pour 
leur  donner  un  figne  très- certain  de  la  vérité 
de  fa  promelTe , il  recevroit  dans  fa  manche  les 
boulets  du  canon  de  l’ennemi  fans  en  eftrc 
blelTé. 

Cela  raffeûra  tellement  ces  pauvres  fous, 
qu’ils  rcjeiterent  fièrement  la  propofiiion  qu’on 
leur  faifoic  ; & quand  on  eût  forcé  fans  peine 
à grands  coups  de  canon  leur  foible  retranche- 
ment de  chariots , & que  l’infanterie  y fut  en- 
trée l’épée  à la  main , comme  par  la  brèche,  au 
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lieu  de  fc  défendre , ils  ne  faifoienc  que  chan-' 
ter  l’hymne  du  Saint  Efprit  pour  avoir  ce  fe- 
cours  du  Ciel  qu’on  leur  avoir  promis.  Mais 
quand  ils  virent  que  ceux  des  premiers  rangs 
tomboient  égorgez  comme  des  moutons,  fans 
réfîftance,  ils  prirent  la  fuite  vers  Franchufen, 
où  la  cavalerie , après  avoir  jonché  la  campa- 
gne de  morts  , entra  pefle  mefle  avec  les 
fuyards qu’on  fit  tous  prifonniers.  Les  deux 
Capitaines  enthoufiafies  Muncer  & Pfeilfer  fu- 
rent de  ce  nombre,  & palTerent  auffi  tous  deux 
comme  les  autres  par  l’épée  du  bourreau , mais 
avec  cette  différence  , que  Dieu  fit  jufficc  à 
Pfeiffer  Moine  apûftat , en  le  laiffant  mourir 
dans  fon  péché  , & mifericorde  à Muncer , en 
luy  touchant  le  cœur  efficacement  pour  fc  con« 
vertir  à la  mort. 

Ainfi  finit  cette  guerre,  qui  dans  quatre  ou 
cinq  mois  qu’elle  dura,  fit  périr  plus  de  cent 
trente  mille  de  ces  milerables  Païfans  Luthé- 
riens; outre  qu’elle  donna  lieu  aux  féditions 
qui  fe  firent  en  pluficurs  grandes  Villes,  com- 
me à Cologne , a Mayence  & à Francfort  fur 
le  Mcin,  ou  les  peuples  prirent  les  armes  con- 
tre les  Magiftrats  pour  obtenir  la  liberté  qu’ils 

firétendoient  avoir  d’établir  des  Miniffres  qui 
eur  prefehaffent  l’Evangile  à la  Lurheriene.  De 
forte  qu’il  n’y  eût  jamais  plus  de  defordre  & de 
confufion,  ni  plus  de  carnage,  ni  plus  de  fang 
répandu  dans  l’AUcmagnc,  qu’en  cette  malheu- 
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fcufe  année.  Et  néanmoins  ce  Fut  là  le  temps 
que  Luther,  aveuglé  d’une  infâme  paflion,dont  cirhu. 
fcs  amis  mefmcs  rougirent,  eût  l’audace  & l’cf- 
fronceric  de  prendre  dans  une  calamité  publi- 
que donc  il  eftoie  ou  la  caufe  , ou  du  moins 
l’occaHon,  pour  célébrer  Ton  mariage.  Il  y avoir 
deux  ans  qu’un  Luthérien  de  Torgau,  homme 
entreprenant  & déterminé,  avoir,  par  un  atten- 
tat inoûï  jufqu’alors,  enlevé  d’un  célèbre  Mo- 
nafterc  le  Vendredi  Saint  tout  d’un  coup  neuf 
Rcligieufcs,  qu’il  conduidt  à Wittcmbcrgpour 
y eftre  en  fcûrccé , fous  la  protection  de  Luther, 
qui  avoir  déjà  publié  Ton  livre  contre  les  Voeux 
Monalliqucs  & le  Célibat  des  Predres.  Cela 
caufa  un  furieux  fcandale , & l’on  eftoit  fort 
irrité  contre  cét  impie  lavilTcur , appellé  Leo- 
nard Koppem,  donc  on  vouloir  abr^lumenc 
qu’on  fift  jufticc.  Mais  Luther  entreprit  de  le 
défendre,  ce  qu’il  fit  par  un  écrit  en  langue  tc<n_  fient  fit 
vulgaire  qu’il  publia  fur  ce  fujee , & dans  le-  ^or  ««Tn 
quel , après  l’avoir  loûé  d’avoir  fait  en  cela  une 
aâion  très  - agréable  à Dieu,  il  n’a  point  de  tcmfujun.... 
honte  de  dire  , qu  il  veut  prendre  parc  a la  pottnmmmo 
gloire,  & que  c’eft  luy-mcfme  qui  luy  a con-  p,7cr»7à“® 
feillé  de  faire  ce  rapt  j & il  ajoufte,  par  un  hor- 
liblc  blafphéme , que  c’eft  un  rapt  tout  fem-  captivam  du- 
blable  à ccluy  que  Jefus-Chrift  fit  au  mcfmc  «m  T* 
jour  de  fa  Paflîon , lors  qu’il  enleva  les  âmes 
captives  fous  la  tyrannie  de  Sathan. 

Oc  encre  ces  neuf  Keligicufes  libertines  & 
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1/1  J.  dévoilées  J qui  cftoicnc  toutes  Elles  de  qualité, 
il  y en  avoic  une  nommée  Cathetine  de  Bore, 
que  Luther,  qui  eftoie  encore  en  habit  de 
Religieux  , trouva  fore  belle  , & dont  en- 
fuite  il  devint  fort  amoureux.  Néanmoins, 
iuth.ixfcf.  quoy-qu’il  euft  déjà  écrit  contre  l’cftat  de  Vir- 

tne»f.7.i.»d  r J • ,1  r •'  n 

Ctrinth.  gmice  en  raveur  du  mariage  > qu  il  enleignait 
publiquement  que  quand  on  ne  fe  (entoit  pas 
avoir  le  don  de  continence,  qu’il  avoûoit  fran- 
chement n’avoir  pas,  non  - feulement  on  pou- 
voir, mais  au(E  l’on  devoit  fc  marier,  quelque 
vœu  qu’on  euft  fait  de  chafteté  , & qu’il  euft 
matière  certains  fentimens  qu’il  expri- 
moit  d’une  manière  que  la  pudeur  & le  refpc(ft 
que  je  dois  à mon  Leéleur  m’obligent’  à fup- 
primer:  il  n’ofa  encore  entreprendre  de  fe  ma- 
rier ave^  elle , parce  que  l’Elc6leur  Fridcric,  qui 
n’eftoit  pas  luy-mefme  marié,  & qui  ne  vou- 
loir point  du  tout  de  ces  changemens  feanda- 
leux,  ne  le  luy  euft  jamais  permis.  Mais  auflitoft 
que  ce  Prince  eût  fermé  les  yeux,  comme  il  fc 
vit  en  pleine  liberté,  parce  que  le  nouveau  Duc 
- de  Saxe  qui  eftoit  idolâtre  de  fon  faux  Prophète, 
luy  lailTa  faire  tout  ce  qu’il  voulut,  il  n’y  eût 
plus  de  confidération  qui  puft  l’cmpefcher  de 
fàtisfaire  la  honteufe  paillon  ; & quoy-que  là 
Rcligieufe  euft  demeuré  deux  ans  entiers  avec 
■■  toute  forte  de  liberté  parmi  les  jeunes  gens  de 
l’Univerfité  de  \i^ittembcrg,  qui  n’eftoient  pas 
fans  doute  plus  réformez  qu’elle , il  ne  voulut 
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avoir  aucun  foupc^on  peu  favorable  à fa  pudi- 
cité. iricpoufa  publiquement,  & célébra  fes 
nopces  avec  toutes  fortes  de  réjoûiflances,  en 
mefme  •■•mps  qu’on  pleuroit  en  Saxe  la  mort 
de  l’Electeur  , & dans  toute  l’Allemagne  les 
maux  infinis  que  la  funefte  guerre  des  villa- 
geois y avoir  caulcz;  tant  ce  nouveau  réforma- 
teur s’eftoit  fortifié  l’efprit  contre  tous  les  res- 
pects humains  qui  pouvoient  l’obligera  fe  con- 
traindre. 

Il  fit  plus:  car  pour  faire  en  forte  que  Ton 
exemple  eut  quelque  part  à la  fécondité  qu’il 
efperoit  de  Ton  mariage , il  exhorta  fort  les 
Ecclefiaftiques  & les  Moines  à l’imiter  , en 
qupy  il  réüllit  alTez,  par  le  grand  nombre  d’a- 
poftats  qu’il  fit , & qui  prirent  des  femmes 
comme  il  avoir  fait.  Il  n’eût  pas  toutefois  le 
mefme  fuccés  dans  le  delTein  temeraire  qu’il 
eût  de  débaucher  le  plus  grand  Prélat  d’Alle- 
magne , & le  plus  zélé  pour  maintenir  la  pu- 
reté de  la  Foy  Catholique.  C’eftoit  le  Cardinal 
de  Brandebourg  Albert  Archevefque  de  Mayen- 
ce & de  Magd^ourg,  celuy  qui  s’oppofa  d’a- 
bord aux  entreprifes  de  cét  héréfiarque  : & néan- 
moins il  eût  l’audace  de  luy  écrire  une  fort 
longue  lettre  , dans  laquelle  il  tafehe  de  luy 
perfuader  de  fuivre,  non  pas  fon  exemple,  car 
il  n’eût  pas  l’impudence  de  le  luy  propofer, 
mais  celuy  du  Grand-Maiftre  de  PrulTe,  parent 
de  cét  Atchcvclque,  de  fc  marier  comme  luy. 


Ann. 
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& d’crigcr  en  Principautcz  fcculiércs  fes  deux 
Ma'  toî  homi-  Archevcfchcz  de  Mayence  & de  Magdebourg, 
"uoiîr%T.  Il  dit  que  cela  feul  fera  capable  de  retirer  tous 
feopos  fuWe-  jçj  autres  Evefques  du  méchant  & malheureux 

quenter  »lli-  1 t \ i 

, . ordre  de  la  Clericaturc  & du  Célibat,  ou  ils 
^ue  opus  ac  font  engagez,  pour  les  établir  dans  le  faint  Si 
bienheureux  eftat  du  mariage,  où  l’on  trouve 
muiio-  £)^ç^  toujours  favorable.  Car  enfin  , ajoufte- 
G,m.  i.  t-il , en  concluant  cette  impudente  lettre , il  eft 
nnr,'inqu^  tout  clait  que  c’eft  la  volonté  de  Dieu  que 
&érôîum'X  chaque  homme  ait  fa  femme , félon  cette  faime 
ciamus  ei  ad-  patole . Il  ncA  pas  bon  que  l'homme  foit  feul,  Jon- 

lutrlccm.oDï  r > J I 1 I ''  o ' 

circa  eumCt  : nons  luy  oonc  un  aide  qui  Joit  avec  luy  ; of  a moins 
ï)eu.'*nonfa-  que  Dieu  falTc  un  miracle,  en  transformant  un 
Homme  en  Ange,  je  ne  vois  pas  que  eét  hora- 
Cl  homine  fa-  puiflc , fans  encoutit  l’indignation  de  Dieu, 
poflum  videre  demeurer  tout  feul  Si  fans  femme.  Le  Cardi> 
eftoit  un  homme  fort  fage,&  de  grau- 
ùc  expérience,  ne  répondit  à cette  extravagante 
foiat,  ac  Cne  lettre,  quc  par  le  mépris  Si  par  le  filencc , qui 
«uhere  ma-  tomber.  Mais  il  fut  traité  bieq 

plus  rudement  pat  le  Roy  d’Angleterre,  auquel 
ctM.  ji  avoit  écrit  une  lettre  extrêmement  foumilè 
Si  flateufe,  fur  une  faulTe  efperance  qu’on  luy 
xmA,.  t^ji.  avoir  donnée,  qu’il  pourroit  appaifer  ce  Prince, 
»iR»i.aniU  ^ pajçjpçf  I fon  parti.  Il  s’offrit  mefmc  à fc 
dédire  de  tout  ce  qu’il  avoir  autrefois  écrit 
contre  Sa  Majefté;  & en  rocfmc  temps  il  taf- 
choit  de  faire  couler  le  venin  de  Ion  hérefic 
dans  l' Angleterre,  par  un  artifice  qui  n’cuft  pas 

manqué 
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snanqué  de  réiiflir,  fi  l’on  ne  l’eufl;  fort  heu-  ijt 
reulcmcnt  découvert  par  cette  aventure. 

Le  Doâcur  Jean  Cochlee  EJoycn  de  l’Eglife  c»chUf 
de  Noftre- Dame  de  Francfort,  le  plus  grand 
advcrlàire  de  Luther  apres  Jcrofme  Emfer,  ef^ 
tant  allé  à Cologne  pour  y faire  imprimer  les 
Oeuvres  de  Rupert , que  les  Luthériens  qui  en 
avoient  entrepris  rimprefiîon  corrompoient  en 

Îdufieurs  endroits  pour  s’en  fervir  à appuyer 
curs  dogmes,  entendit  un  jour  quelques  Im- 
primeurs, qui,  en  beuvant,  difoient  que  mal- 

Eré  le  Roy  d’Angleterre  & fon  Cardinal  d’iork 
; Lutheranifme  fe  répandroit  bientoft  dans 
fon  Royaume.  Comme  il  appréhenda  la  chofe, 
il  fit  fi  bien,  qu’ayant  mené  chez  luy  ces  Im- 
primeurs , aufquels  il  fit  grand’  chere , il  tira 
d’eux , quand  le  vin  les  eût  échaufez  , tout  le 
Iccrct,  à f^avoir,  qu’il  y avoit  à Cologne  deux 
apoftats  Anglois,  habiles  gens,  gagnez  par  Lu> 
cher,  qui  faifoicnt  imprimer  fort  fecretemenc 
Ion  Nouveau  Teftamenc  traduit  en  Anglois, 
que  l’on  en  tiroit  trois  mille  exemplaires , & 
qu’on  en  cRoit  à la  lettre  K.  Cochlée  qui  vit 
men  qu’en  effet  c’cftoit-là  le  moyen  de  cor- 
rompre toute  l’Angleterre,  que  d’y  faire  paffer 
la  parole  de  Dieu  corrompue  par  cét  hérétique, 
en  alla  promptement  avertir  l’un  des  princi- 
paux Magiftrats,  qui  trouva,  après  s’eftre  bien 
informé , que  la  chofe  cftoit  véritable  : de  forte 
qu’ayant  fait  fon  rapport  au  Sénat,  ou  arrcibi 
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l’impreiEon,  mais  fans  qu’on  fe  (kiiiftdcscxem<f 
plaircs , comme  il  le  falloir  faire. 

Ainfi  les  deux  Anglois  cûrene  le  loilîr  de 
Rembarquer  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  déjà  de 
feuilles  imprimées,  & de  les  tranCporter  à for- 
mes, qui  eftoit  alors  toute  Lutheriene , pour  y 
achever  cette  impredion.  C’eft  de  quoy  le  Do- 
uleur Cochlée  ht  donner  promptement  avis  au 
Roy  d’Angleterre,  au  Cardinal  d’Iork , & au 
fçavant'Evefquo  de  Rochefter  Jean  Fifchcr,  afin 
qu’on  donnait  ordre,  comme  on  fit  à cous  les 
porcs , qu’une  £i  dangereufe  marchandife  ne 
puft  pader  dans  le  Royaume  pour  y porter  uix 
poifon  fi  mortel.  En  effet,  Cuticberc  Tunftal, 
Evefque  de  Londres,  ayant  trouvé  moyen  de 
recouvrer  un  exemplaire  de  ce  livre,  le  leur,  Sc 
l’examina  fort  exactement,  après  quoy  il  raon-^ 
ta  en  chaire  dans  fa  belle  & grande  Eglife  de 
Saint  Paul,  toute  remplie  d’un  des  plus  beaux 
& des  plus  nombreux  auditoires  qu’on  cuit  ja* 
mais  vcûs,  & fit  force  fujet,  comme  il  cdoic 
fort  éloquent,  un  admirable  fermon,  dans  le-< 
quel  il  dit  enrac.autrcs  chofes , qu’il  avoit  dé~ 
couvert  jufqu’à  plus  de  deux  mille  endroits  fàl- 
fifîez  dans  ce  Nouveau  Teftament  de  Luther. 

Comme  le  Roy  eût  en  mefmc  temps  receû> 
cette  lettre  fi  baffement  daceuTc,  qu’il  luy  écri- 
voit , apres  Tavoir  auparavant  fi  outrageufe- 
menc  traité  dans  la  réponfe  infolence  qu’il  fit  à; 
fou  livre  des  Sacrcmcns,  il  ne  manqua  pas  audi 
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<Ie  luy  répondre  de  la  manière  du  monde  la  i j 2. 
plus  fone  & la  plus  capable  de  l’acoabler  de  c»Mt. 
home , s'il  ne  fc  nift  fait  depuis  lons-tcmpsun 
front  d’airain.  Car  il  luy  reproche  Ta  tous  les 
excès  abominables  qu’il  a commis  depuis  fept 
ans  contre  Dieu , contre  les  puiHànccs  Eccle- 
fiaftiques  & fcculiéres,  contre  toutes  les  chofes 
les  plus  faintes , & fur  tout  Ton  inccfiueux  & 
facriJege  mariage,  crime  exécrable,  luy  dit  - il, 
pour  lequel  li  tu  eulTes  ellé  dans  une  Républi- 
que femblable  à celle  des  Romains,  on  euR  en- 
terré toute  vive  ta  Religicufe , & pour  toy  on 
t’euft  foûété  jufqu’à  la  mort.  Il  ne  rcüdit  pas 
mieux  dans  la  tentative  qu'il  fit  pour  pervertir  ‘ ” ’ 

{>ar  Tes  lettres  le  Duc  George  de  Saxe , & Char- 
cs  Duc  de  Savoye:  car  ccluy-cy  Te  moquant 
de  fa  vanité,  ne  daigna  luy  fmre  réponlc  *,  & ce- 
luy-làqui  depuis  la  difputede  Lipfic,où  il  con- 
nut la  faufleté  de  la  doârine  de  Luther,  avoit 
fortement  réfolu  de  demeurer  toûjours  ferme 
dans  la  créance  Catholique  , crut  qu’il  devoir 
réprimer  Ton  audace , en  luy  répondant  à peu 
prés  de  la  mefme  manière  qu’avoit  fait  le  Roy  ^ > 
d'Angleterre.  Mais  enfin  Luther  fe  confola  de 
ces  difgraces , par  le  changement , qui  au  mef- 
me temps  fe  fit  en  fa  fiveur  dans  la  HclTc , ou 
il  acquit  un  des  plus  forts  & des  plus  ardens 
protcélcurs  de  fa  feârc,  en  la  perfonne  du  Lant-  ^ 
grave  Philippe  , qui  fe  rendit  enfin , après  la 
.guerre  des  RuRres,aux  perfuafions  de  Ton  grand 

P ij 
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I J X ami  l’Electeur  de  Saxe , & fe  fit  Luthérien,  mal- 
gré cous  les  efforts  que  firent  pour  l’en  détour- 
ner & le  Duc  George  Ton  beaupere,  & la  Lanc- 

frave  Anne  de  Meklebourg  fa  merc,  PrincefTe 
'une  rare  vertu,  qui  perfifta  coûjours  confiam- 
ment  dans  la  Foy  Catholique  jufqu'à  la  mort. 

Il  ne  fe  peut  dire  comoien  ce  changement 
du  Lantgrave  fortifia  le  parti  Luthérien,  qui 
par  les  manières  ardentes  & déterminées  de  ce 
Prince  extrêmement  hardi  & violent,  devint 
encore  de  beaucoup  plus  infolenc  qu’il  n’avoit 
cfté  jufqu’alors , comme  il  parut  à la  Diète  que 
MU.  l’Empereur  qui  eftoit  en  Efpagne  fit  tenir  à 
^ ^ Spire  fur  la  fin  de  Juin.  Car  au  lieu  que  dans  les 
autres  alfemblées  de  l’Empire  les  Princes  mef- 
mes  qui  eft oient  pour  Luclier,  fe  conformoient 
aux  autres  à l’excerieur,  & ne  faifoient  rien  en 
public  qui  choquaft  les  Loix  de  l’Eglife , le 
’ Lantgrave  qui  gouvernoic  entièrement  le  Duc 

de  Saxe,  voulut  avoir  d’abord  avec  luy  l’exer- 
cice libre  de  fa  Religion  : de  forte  que  tandis 
que  les  autres  Princes  & les  Evefques  affifioient 
Ml.  au  Service  Divin  dans  l’Eglife  Cathédrale,  ceux- 
cy  faifoient  faire  publiquement  le  Prefehe , & 
chanter  la  Mcffc  à la  Lucheriene  dans  la  Cour 
de  leur  Palais , où  le  peuple  accouroit  en  foule, 
attiré  par  la  nouveauté,  qui  a toûjours  un  grand 
charme  pour  luy , & par  un  plaifir  malin  qu’il 
prenoic  à entendre  déclamer  d’une  furieufe  ma- 
nière contre  le  PapeJ^  & les  Evefques.  On  af* 


L I V s.  B 1 1.  117  — .. 

feûoic  merme  aux  jours  de  jcufne , & cous  les  15x6. 
Vendredis  & Samedis  de  fervir  publiquement 
de  la  viande  à la  table  de  ces  Princes , au  mé- 
pris de  TEglife  Catholiques  & tous  leurs  do- 
meftiques  qui  avoienc  éternellement  en  bouche 
ces  mots  fpecieux , U pure  parole  de  Dieu , por- 
.toient  aum  fujr  leurs  manches  en  broderie,  pour 
fc  diftinguer,  ces  cinq  lettres  capitales  V.  D. 

M.  I.  Æ.  qui  lignifient,  Verbum  Domini  manet 
in  éCternum  : La  parole  de  Dieu  fùbfijle  éternellement. 

Ils  fcmerenc  aulfi  parmi  le  peuple , durant  la 
Diète,  de  petits  livres  de  Lutner  en  langue  vul- 
gaire , qui  infpiroicnt  la  haine  de  l’ancienne 
Religion  pour  s’attacher  à la  nouvelle  s ce  qui 
fit  bien  du  mal , & débaucha  bien  des  efprits. 

Mais  l’Archiduc  Ferdinand  qui  préfidoit  à l’Afi- 
fcmblée  pour  l’Empereur  fon  frere,  n’olà  ja- 
mais entreprendre  de  s’oppofer  à une  de  dan- 
gereufes  nouveaucez,  de  peur  de  donner  lieu  à 
quelques  fafeheux  mouvemens,  & à la  rupture 
ac  la  Diéce. 

Il  eufi  pourtant  mieux  valu  qu'elle  Ce  rom- 
pift , puis  qge  l’on  y conclut  tout  le  contraire 
de  ce  qu’on  en  avoir  prétendu  pour  le  bien 
commun  de  la  Religion  & de  l’Empire.  L’Ar- 
chiduc avoir  propofé  deux  chofes  de  la  parc 
de  l’Empercurs  l’une  concernant  l’ancienne  Re- 
ligion qu’on  vouloitqui  fufl:  maintenue,  en  fai- 
fant  obfcrver  l’Edit  de  \i^ormes  ; & l’autre  tou- 
chant le  recours  que  Loûïs  Roy  de  Hongrie 
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dctnandoit  inftammcnc  contre  Soliman,  qui 
s'en  alloic  fondre  fur  Tes  Eftacs  avec  toutes  les 
§iùi.i0.  forces.  Pour  le  premier  de  ces  deux  points, 
bien  loin  qu’on  ic  vift  en  eftat  de  le  pouvoir 
faire  pafler,  le  Duc  de  Saxe  & le  Lantgrave, 
qui  joints  aux  Députez  des  Villes  libres,  eftoienc 
les  plus  forts , demandèrent  qu'on  fift  des  Or- 
donnances fi  contraires  à toutes  les  Loix  de  l’E- 
^life,  que  pour  éviter  qu’on  n’en  vint  dés-lors 
a une  guerre  civile,  on  fut  enfin  contraint,  en 
relafchant  un  peu  de  parc  & d’autre,  de  faire 
un  Decret,  par  lequel  il  fut  dit,  que  l’Empe- 
reur feroic  très- humblement  fupplié  de  procu- 
rer que  dans  un  an  il  fe  tint  un  Concile  ou 
général,  ou  du  moins  national  en  Allemagne, 
pour  y terminer  les  différends  de  la  Religion  , 
& qu’en  attendant  ce  Concile  , chacun  pour- 
roic  agir  dans  Tes  Efiats,  en  force  qu’il  puit  ren- 
dre bon  compte  de  fa  conduite  & à Dieu  & à 
l’Empereur.  Cefioic  là  juftemenc  la  liberté  de 
confcience  que  les  Luthériens  prétendoienc  ob- 
tenir en  cette  Diète. 

Et  pour  le  fecours  de  Hongre,  pendant 
que  l’on  déiiberoic  fur  ce  point- la,  fans  rien 
conclure  d’effedif,  & que  les  Princes  partagez 
fur  le  fait  de  la  Religion  ne  fongeoient  qu’à  fe 
fortifier  eux-mefmes,  & à fe  liguer  les  uns  con» 
tre  les  autres,  on  laifTa  miferablement  périr  le 
jeune  & vaillant  Roy  Louis,  qui,  faute  de  fe- 
cours,  perdit  la  bataille  de  la  vie  le  vingt-neu- 
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viéme  d’Aouft,  dans  la  campagne  de  Mohacz, 
fon  cheval , comme  ce  pauvre  Prince  tafchoit 
de  fc  fauvcr  après  l’entière  défaite  de  fon  armée, 
s’eftant  abbatu  fous  luy  dans  un  marais,  où  il 
enfonça  tellement  par  la  pefantcur  de  (es  ar- 
mes, qu’il  y fut  étoufé.  Voilà  l’effet  que  pro- 
duifit  cette  malheureufe  divifion , que  rhérciîe 
de  Luther  fit  nailhe  entre  les  Princes  d’Alle- 
magne, en  mefme  temps  que  celle  qui  fc  mit 
entre  le  Pape  & l’Empereur,  quoy-que  pour 
d’autres  interefts  que  ceux  de  la  Religion , fut 
caufe  que  les  Luthériens  , qui  n’euffent  jamais 
pû  rèufiier  aux  forces  de  ces  deux  puiflances 
unies,  triomphèrent,  pour  ainfi  dire,  de  la  Re- 
ligion, dont  ils  profenerent,  par  d’horribles  (à- 
crileges , les  plus  faints  Myftercs  dans  Rome 
mefme , qui  fut  prife  & dcfoléc  par  ces  impies 
de  la  manière  que  je  vais  raconter. 

Après  la  délivrance  du  Roy  François  I.  il  fc  Cif,  ClttiiTi 
" fit  une  ligue  entre  le  Pape  Clément  VIL  le 
Roy,  la  République  de  Venife,  celle  de  Flo- 
rcnce  & les  Suiffes,  pour  délivrer  l’Italie  de  la  Et  il  Satc.  tU 
domination  des  étrangers,  & pour  rétablir  le  lùvi,  yit. 
Duc  Sforcc,  que  le  Marquis  de  Pefeaire,  après 
s’eftre  emparé  de  fes  autres  places  les  plus  con- 
fidérables  , tenoit  affiégé  dans  le  Chafteau  de  V 
Milan.  Ce  qui  obligea  Te  Pape  d’entrer  en  cette 
ligue,  fut  qu’il  craignoit  non- feulement  la  trop 
grande  puillânce , mais  auffi  le  rcfTcnthncnr  de 
PEmpereur,  contre  Icquçl  il  s’eftoit  déjà  ligue 
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6.  deux  autres  fois.  Car  quand  le  Roy  François,* 
qui,  apres  la  levée  du  Hége  de  Marfeille  par  le» 
Impériaux,  les  pourfuivic  jufques  dans  le  Mi- 
lanois,  fe  fut  emparé  d’abord  de  Milan  , Clé- 
ment qui  crut  les  affaires  de  l’Empereur  abfo- 
lument  ruinées,  fît  alliance  avec  le  Roy  pour 
chafTer  encore  les  Ef^agnols  du  Royaume  de 
Naples  quand  apres  la  journée  de  Pavie,  il  fe 
fut  bien  remis  avec  l’Empereur,  qui  eftoit  alors 
le  plus  fort,  il  ne  laifTa  pas  néanmoins  d’entrer 
dans  la  confpiration  & la  ligue  qui  fe  fit  fort 
fecretemenc  contre  luy  entre  les  Vénitiens  Sc 
le  Duc  Sforce,  & que  le  Marquis  de  Pefeaire, 
^ui  avoir  fait  femburve  d’en  vouloir  cftre,  luy^ 
avoir  découverte.  C’eft  pourquoy , comme  on 
ne  fe  fie  gueres  à un  homme  que  l’on  a ofien- 
fé,  fur  tout  quand  on  eft  fort  affcûré  qu’il  le 
fçait,  quoy-qu’il  le  diflimule  ; le  Pape  auflî  ne 
manqua  pas  de  fe  liguer  cette  fois  tout  ouver- 
tement avec  le  Roy  & fes  autres  conféderez, 
pour  obliger  l’Empereur  à des  choies  qu’on 
• Savoir  bien  qu’il  n’accepteroit  pas. 

La  guerre  ne  fe  fit  d’abord  que  par  des  écrits  & 
desmanifcftes;  & comme  on  ne  manque  jamais 
de  raifons  apparentes  de  part  & d’autre  pour  juf. 
^ tifier  fa  conduite,  & biafmer  celle  de  fonadver- 
faire  en  ces  occafions  de  mécontentemens  ôc 
de  querelles  qui  naiflent  entre  les  Princes,  Clé- 
ment fit  de  grands  reproches  à Charles  , ôc. 
Charles  en  fit  réciproquement  de  grands  à Cle- 

ment. 
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ment.  Il  le  prelTa  mefmc  en  cette  occafîon,  de  i^j.6, 
convoquer  au-pluftoft  un  Concile,  cftant  per- 
fuadé  que  ce  Pape  n‘en  vouloic  point  alors 
pour  plus  d’une  raifon } & en  mefme  temps  il 
Pomma  le  facré  College  de  le  convoquer,  ii  le 
Pape  refufoit  de  le  faire , proteftant  qu’en  cas 
de  refus , il  feroit  luy- mefme  comme  Empe- 
reur, ce  qu’il  jugeroic  le  plus  à propos  pour  le 
bien  de  l'Eglife,  laquelle  avoir  befoin  de  ce  re- 
mède. 

Ce  n’eftoienc  là  que  des  paroles  & des  repro- 
ches, mais  bientoft  après  on  en  vint  aux  ef- 
fets. L’armée  des  conféderez  qui  cftoit  alors 
commandée  par  François  Marie  de  la  Rovere 
Duc  d’Urbin,  en  attendant  les  troupes  du  Roy 
que  le  Marquis  de  Saluccs  devoir  conduire, 
entra  dans  le  Milanois,  & prit  Lodi,pour  fe 
difpofer  au  fiége  de  Milan.  D’autre  part,  l’Em- 
pereur qui  eftoit  encore  en  Efpagne,  & de- là 
pourvoyoit  à tout  promptement  & adroite- 
ment, fit  quatre  chofes  qu’il  crut  les  plus  pro- 
pres pour  rompre  Tes  mefures , & rendre  inu- 
tiles tous  les  deficins  & les  efforts  de  tant  d’en- 
nemis qu’il  fe  trouvoit  toui-à-coup  fur  les  bras. 

On  fçait  affez  que  le  Duc  de  Bourbon  ayant 
quitté  pour  quelque  mécontentement  le  fervi- 
ce  du  Roy , s’efioit  jetté  par  dépit  & par  dc- 
fefpoir  dans  celuy  de  l’Empereur.  Ce  Prince^ 
qui  vouloir  tirer,  en  cette  conjoncture,  tout 
l’avantage  qu’il  pourroit  d’un  fi  grand  Capi- 
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tainc , l’envoya  par  Gcnncs  à Milan  , pour 
commander  l’armée  en  la  place  du  Marquis  de 
Pefeaire  décédé  peu  de  temps  auparavant  j & 
pour  l’animer  à bien  faire  par  Ton  propre  iiite- 
reft,  non  - feulement  il  luy  promit,  comme  il 
avoit  déjà  fait , mais  il  luy  donna  cfFe6bive- 
ment  alors  l’inveftiture  de  ce  beau  Duché.  En 
mcfmc  temps  Hugues  de  Moncade  , homme 
également  adroit  & entreprenant,  eût  ordre  de 
traiter  avec  le  Pape , pour  tafeher,  par  de  belles 
offres , de  le  détacher  de  la  ligue , ou  de  le  fur- 
prendre  par  d’autres  voyes.  De  plus,  Charles 
de  Lanoy  Viceroy  de  Naples , qui  avoit  con- 
duit le  Roy  prifonnier  en  Efpagne,  mena  fur 
trente  vailTeaux  un  renfort  de  fîx  à fept  mille 
Efpagnols  dans  ce  Royaume  pour  faire  une 
grande  divcrfion,  en  attaquant  le  Pape  de  ce 
codé  - là.  Enfin  cét  habile  Empereur  trouva 
moyen  d’engager  par  l’Archiduc  Ferdinand  Ton 
frere  le  Comte  Georges  de  Fronfperg , à lever 
une  fort  bonne  armée,  par  le  grand  crédit  qu’il 
s’edoit  acquis , fur  tout  auprès  des  Luthériens , 
& à la  conduire  au-pludod  en  Italie  au  fecours 
du  Duc  de  Bourbon , qui  avoit  tout  pouvoir 
d’agir  comme  il  trouveroit  le  plus  à propos 
dans  l’occafion,  fans  attendre  les  ordres  d’Ef- 
pagne. 

Ces  quatre  chofes  réüfHrent  admirablement  à 
ce  Prince,  qui  edoit  alors  au  plus  haut  point  de 
Ton  bonheur,  & furent  ttes-funedes  au  Pape 
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Cicmcnt,  qui  par  fa  conduite  un  peu  trop  timide 
& incondante,  travailloic  luy-mcfme  à fa  pro- 
pre ruine,  autant  & plus  encore  que  Tes  ennemis. 
Le  Duc  de  Bourbon  qui  cftoit  defeendu  à Gen- 
ncs  avec  fept  ou  huit  cens  fantaflins  Elpagnols, 
fans  que  les  Galères  du  Roy,  qui  eftoient  à Mar- 
feille  en  très -mauvais  ordre,  fe  fulTcnt  oppo- 
fées  à fon  paifage , arriva*dans  le  Milanois  Ci  à 
propos,  qu’il  entra  dans  Milan  la  veille  du  jour 
auquel  les  conféderez  attaquèrent  les  Faux- 
bourgs.  Non -feulement  ce  vaillant  Prince  les 
repoulfa  dans  les  deux  attaques  qu’ils  firent  à 
la  porte  Romaine,  mais  il  prit  mefme  peu  de 
jours  après,  à leur  veûc,  le  Chafteau  que  le  Duc 
Sforceeftant  réduit  au  dernier  morceau  de  pain 
rendit  à compofition.  Moncade  n’ayant  prû 
encore  par  fes  artifices  détacher  le  Pape  de  fes 
conféderez , fc  joignit  aux  Colonnes  , qui 
avoient  levé  des  troupes  pour  l’Empereur;  & 
ccux-cy  ayant  endormi  Clement  par  un  faux 
traité  , qui  fut  prcfque  auflitoft  rompu  que 
conclu,  le  furprirent  dans  Rome,  où  ils  entrè- 
rent avec  cinq  à fix  mille  hommes- par  la  Porte 
de  Saint  Jean  de  Latran,  le  vingtième  de  Se- 
ptembre , n’ayant  trouvé  perfonne  qui  leur 
réfifiaft;  car  le  Pape,  pour  épargner,  avoir  dé- 
jà congédié  fes  troupes , & n’avoit  que  tres- 
peu  de  foldars  mal  payez  ; outre  que  le  peu- 
ple qui  ne  l’aimoit  pas,  à caufe  de  fon  humeur 
peu  encline  à la  dépenfe , favorifoit  les  Co- 
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lonncs,  qui  n’cn  vouloicnc  qu’au  Pape  : de  forte 
qu’ayant  traverfe  paifîblemenc  toute  la  Ville, 
ils  fe  rendirent  maiftres  du  Vatican  & du  Pa- 
lais qui  fut  pille.  Tout  ce  que  put  faire  Clé- 
ment, fut  de*fe  fauver  dans  le  Chafteau  Saine 
Ange,  ou,  comme  il  n’y  avoit  aucune  provi- 
iîon,  il  fut  contraint  deux  jours  après  d’acce- 
pter la  trêve  que  Moncade  luy  offrit,  à condi- 
tion qu’il  retireroit  fes  troupes  du  Milanois;  ce 
qui  fut  caufe  en  partie  de  la  defolation  de  Ro- 
me, par  la  facilité  que  cét  affoiblifTement  de 
l’armée  de  la  ligue  donna  au  paffage  de  celles 
du  Comte  de  Fronfperg. 

Ce  Comte  forti  d’une  maifon  illuftre  du  Ti- 
roi , où  eft  le  Chafteau  de  Fronfperg  , vers  la 
frontière  de  l’Archevefché  de  Saltzbourg  , & 
né  en  Suaube  à Mindlau  prés  de  Memming. 
hen,  efloit  un  puiffant  homme,  d’une  valeur 
aufh.bien  que  d’une  force  extraordinaire,  fa- 
meux Capitaine , qui  avoit  déjà  fervi  deux  fois 
l’Empereur  en  Italie  avec  beaucoup  de  gloire, 
particuliérement  à la  bataille  de  Pavie  , où 
commandant  un  des  principaux  Régimens  qui 
fe  fignala  pardeffus  tous  les  autres,  il  eût  grand* 
part  à la  vidboire.  C'eiloit  au  relie  le  plus  cm- 

f)orté,  & le  plus  brutalement  paflionné  de  tous 
CS  Seigneurs  AUcmans  pour  le  nouveau  parti 
qui  s’elîoit  formé  contre  l’Eglifc  Romaine,  & 
celuy  qu’on  peut  dire  avoir  ellé  en  quelque 
Aianiére  plus  Luthérien  que  Luther  mcfmc.  Car 
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enfin  céc  hérefiarquc  , qui  déclara  la  guerre  au  i$x6, 
Pa^c,ne  s’en  prie  qua  Ton  aucoricc  fuprénie, 

& a (a  qualité  de  Chef  de  l’Eglife  qu’il  luy  vou* 
loic  ravir,  & nullement  à fa  perfonne,  pour  la. 
quelle  mefmc  il  a témoigné  plus  d’une  fois  quel- 
que rcfpe<SI:.  s’il  s’emporte  affez  fouvenc 
contre  luy,  ce  n’efi;  qu’en  injures,  félon  facouf* 
tume,  comme  contre  un  Pape,  l’appellant  ordi- 
nairement Antechrift,  corrupteur  de  l’Evangi- 
le , & tyran  des  Chrefiiens  ; ce  qui  marque 
pluftofi  l’erreur  & le  déreglement  de  fon  eC-  ‘ 

prit,  que  fa  haine  & fon  inimitié.  Mais  ce  fu- 
rieux Luthérien  avoir  conceû  tant  d’horreur  de 
Rome  & du  Pape,  qu’il  en  vouloir  mefme  à 
la  vie;  & faifant  vanité  de  cette  brutale  fureur^ 
dont  il  fe  vantoit,  aufiitofi  qu’il  eût  réfolu  de 
faire  des  troupes  pour  les  mener  en  Italie,  il  fe 
fit  faire  un  cordeau  tilTu  d’or  & de  îoye,  qu’il 
portoit  en  écharpe  à la  veûe  de  tout  le  monde, 
en  difant  à tous  ceux  qui  luy  en  demandoient  *•  ^ 
la  caufe,  que  c’eftoit  pour  traiter  le  Pape  avec 
honneur,  de  la  mefme  manière  que  les  Empe- 
reurs Ottomans  avoient  coufiume  de  traiter 
leurs  freres,  pour  ne  pas  répandre  un  fang  fi 
illufire,  & auquel  on  doit  tant  de  refpeéfc.  Ce 
fut  audi  cette  haine  qui  fit  que  quand  l’Archi- 
duc Ferdinand  luy  propofa  de  lever  des  trou- 
pes pour  l’Empereur  contre  le  Pape  qui  luy  CMMsri. 
raifoit  la  guerre,  il  accepta  cette  commimon  de 
tout  fon  coeur , & fe  chargea  mefme  de  faire 
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iSiC.  cctcc  levée  à Tes  dépens,  comme  il  fie  en  cres- 
peu  de  temps,  fans  qu’il  luy  en  coufiaA  beau> 
coup.  Car  ayant  publié  par  tout  qu’il  cnrichi- 
roic  ceux  qui  le  fuivroienc  des  dépouilles  de 
^ Rome,  outre  les  vieux  foldats  qui  avoient  déjà 
combatu  fous  luy,  les  Luthériens  accoururent 
de  toutes  parts  en  foule  pour  s’cnrôller  fous 
Ces  enfeignes  ; & fur  l’efperance  du  fac  de  Ro- 
me , ils  Ce  contentèrent  d’un  écu  par  teAc  ; de 
forte  qu’ayant  fait  en  peu  de  temps  une  bonne 
C//:  cMn.  armée  d’environ  dix-huit  mille  hommes , pref- 
que  tous  Luthériens  , il  fe  mit  en  marche  au 
mois  d’0<Sfcobre  pour  entrer  en  Italie. 

Il  fe  garda  bien  de  palTer  ni  par  les  Suif- 
fes,  ni  par  les  Grifons  qui  eAoient  de  la  ligue 
contre  l'Empereur  , parce  qu’outre  qu’il  leur 
euft  efté  fort  aifé  de  luy  fermer  le  pafiage  avec 
peu  de  troupes , il  eu  A eû  en  teAe  dans  le 
Milanois  l’armée  du  Duc  d’Urbin , à laquelle 
^ " celle  de  France,  fous  là  conduite  du  Marquis  de 
Saluces,  cAoit  jointe  avec  les  SuilTes  & les  Cri- 
ions j ce  qu’il  prit  grand  foin  d’éviter.  C’eA 
pourquoy  lailTant  les  Grifons  & les  SuiAes  à 
droit,  il  prit  à gauche  pour  paAer  les  Alpes  par 
fon  païs , où  il  avoir  fait  l’amas  de  fes  troupes 
aux  environs  de  Meran,  prés  du  ChaAeau  de 
c»icc.  i.  n.  Tirol.  Il  entra  donc  par  la  vallée  de  Brixen,  au- 
trefois de  Sabie  ou  de  Siben  : il  defeendit  en 
fuite  le  long  de  l’Adicc,  & puis  paAant  le  Tren- 
cin,  & par  la  Ville  de  Salo  fur  le  coAé  Occi- 
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dental  du  Lac  de  la  Garde,  il  fe  rendit,  en  col^  i;  i à. 
toyant  le  Menzo  , dans  le  Mantoûan  jufqu’à 
Borgoforce , où  il  rcceûc  quatre  fauconneaux 
qu’Alfonfe  d’Efte  Duc  de  Fcrrare,  allié  de  l’Em- 
percur,  luy  avoic  envoyez  par  le  Po.  A la  vé- 
rité ce  fecours  n’eftoit  pas  fort  confidérable,  lî 
l’on  coniidere  la  chofe  en  elle-merme;  mais  la 
fortune  fit,  par  un  funefte  accident  qui  en  fut 
la  fuite , que  de  là  vint  & le  bonheur  de  cette 
armçe , & le  malheur  de  Rome.  Car  comme  les 
conféderez,  qui  s’attendoient  à combatre  ces 
Luthériens  fur  leur  palTage  dans  le  Milanois» 
fceûrenc  qu’ils  avoient  pris  toute  une  autre 
route,  & qu’ils  eftoient  defeendus  dans  le  Man- 
toûan à dclTein  d’y  palTer  le  Po,  le  Duc  d’Ur- 
bin  qui  fe  mit  à Idur  troulTe,  envoya  prompte- 
ment après,  avec  l'éUtc  de  la  cavalerie,  pour  les 
harceler,  & les  arrefter  fur  leur  marche,  le  fameux 
Jean  de  Medicis , le  plus  intrépide  & le  plus 
entreprenant  de  tous  les  Capitaines  Italiens  de 
fon  temps.  Mais  ce  brave  homme  les  ayant  at- 
teint au  fortir  de  Borgoforte,  comme  il  don- 
noit,  à fon  ordinaire,  avec  une  extrême  furie 
dans  l’arriéregatde  de  ces  Allemans,  il  fut  ren- 
verfé  par  terre  du  premier  coup  qu’on  tira  d’un 
de  ces  fauconneaux , qui  luy  brifa  l’os  de  la 
cuilTe , &c  dont  il  mourut  quatre  jours  après  à 
Mantoûë. 

Cét  accident  qui  devoit  animer  les  Italiens  à 
la  vengeance , leur  fit  perdre  coeur , & le  Duc 
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d’Urbin  à ccttc  nouvelle,  s’arreftanttout  coure 
à Borgoforte,  ne  pouifuivit  plus  l’ennemi,  qui 
cftanc  defeendu  tout  à ion  aife  jufqu’à  OÂia 
ou  Oftriglia  à cinq  ou  fix  milles  de  là  , y pap 
fa  le  Po  le  vingt -huitième  de  Novembre,  fans 
trouver  perfonne  qui  s’oppofaû  à fon  paiTage. 
Après  cela,  ces  Luthériens  tournant  à droit, 
marchèrent  lentement  durant  tout  le  mois  de 
Décembre , pillant  & ravageant  tout  le  pars, 
& fur  tout  les  Eglifes,  & paiTerent,  fans  renpon- 
trer  aucun  ennemi , les  Cx  rivières  qu’ils  trou- 
vèrent jufqu’au  Plaifantin , où  ils  attendirent 
en  de  bons  quartiers,  au  - deqà  & au-delà  de  la 
Trcbic,  le  Duc  de  Bourbon , qui  les  alla  join- 
dre fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  l’année 
mil  cinq  cens  vingt -iept,  avec  la  plufpart  des 
croupes  du  MUanois.  Ainfi  ce  Prince  fe  vit  à la 
G^.  hijt.  tefte  d’une  puilTante  armée  de  prés  de  quarante 
dhnt-  *»»•  Lommes,  prcfque  tous  vieux  foldats  Ef- 

pagnols , Italiens  & Allemans,  qui  n cftant  pas 
payez,  vouloient  du  moins  qu’on  leur  donnait 
de  quoy  fe  fatisfaire  eux-mefmes,  par  la  prile 
èe.  par  le  pillage  de  quelque  grande  & opulente 
Ville,  & lut  tout  de  celle  de  Rome.  Les  Lu- 
thériens de  Fronfperg  fouhaitoient  ardem- 
ment qu’on  les  y menait , comme  ils  l’avoient 
cfpcié  quand  ils  s’cntôllercnt , & qu’ils  prirent 
pour  la  plus  grande  partie  de  leur  paye  l’alTcû- 
rancc  qu’on  leur  donna  qu’ils  fe  pourroient 
payer  par  leurs  mains  en  làccageant  Rome. 
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' Il  avoûër  que  c’eft  une  chofe  tout-à- 
fait  furprcnance,  & dent  on  trouvera  tres-peu 
d’exemples  dans  l'Hiftoire  depuis  la  fameufe 
retraite  dés  dix  mille  de  Xenophon,  que  cette 
aûion  hardie  du  Duc  de  Bourbon.  Car  avec 
une  grande  armée  compofée  de  foldats  de  trois 
nations  differentes,  toutes  ennemies^de  la  ficD~ 
ne , & qui  faute  de  paye  croyoient  avoir  droit 
de  fe  mutiner  quand  Tenvie  leur  en  prenoit,ce 
qu’ils  firent  affez  fou  vent,  luy  n’ayant  au  reffo 
ni  argent,  ni  vivres,  ni  munitions, ni  cftapes, 
ni  magafins,  ni  équipage  d’artillerie,  ni  pion- 
niers , ni  Officiers  aufquels  il  fe  puft  confier, 
^ fe  voyant  fuivi  de  l’armée  des  conféderez, 
plus  grande  encore  que  la  fienne , il  entreprit 
clepaflcr  en  plein  hiver  au  travers  de  tant  de  pats 
inconnus,  ennemis,  entrecoupez  de  tant  de  ri« 
yiércs&  de  torrens,  qui  defeendant  de  l’Apen- 
nin avec  grande  rapidité  durant  les  pluycs  de 
l’hiver  , fe  vont  décharger  partie  dans  le  Po  > 
& partie  dans  le  Golphe  de  Venife  ; & après 
tout  cela , de  traverfer  encore  l’Apennin  pout 
entrer  dans  laTofcàne,  & de  là  marcher  jufqu’à 
Rome,  en  paffant  pardeffus  les  mefmes  difficul- 
tez  qu’il  avoit  trouvées  de  l’autre  codé  de$ 
montagnes.  Et  néanmoins  c’eft  ce  qu’il  fit  du<> 
tant  plus  de  trois  mois , avec  un  courage  invin* 
cible,  & une  conduite,  qui  dans  une  meilleur^ 
occafîon  que  celle  où  il  fe  trouva  malheureufe- 
ment  engagé  , ne  fe  pourroit  affez  loûër.  R 
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IJ17.  quitca  donc  le  Plaifantin,  & palTa  la*Trebie  le 
cremiémc  de  Janvier,  & fie  encore  rafraifehir 
Tes  troupes  pendant  tout  le  mois  de  Février 
dans  le  Parmefan  &c  aux  environs  de  Reggio, 
fans  que  les  ennemis  qui  ne  le  fiiivoienc  que 
. de  loin,  luy  puficnc  enlever  un  feul  quartier.  Ec 
puis  ayanj^  pafie  la  Secchia,  & conféré  avec  le 
* Duc  de  Ferrare,  qui  luy  confcilla  de  fuivre  le 
delTein  qu’il  avoir  pris  d’aller  à Rome  fans  at- 
taquer les  autres  Villes  qui  l’arrelUroient  trop 
long-temps,  il  entre  dans  le  Boulonnois,  en- 
« voye  par  un  trompeté  demander  des  vivres  à 

Boulogne  pour  l’armée,  qu’il  faifoie  (cmblanc 
de  mener  au  fecours  du  Royaume  de  Naples, 
que  le  Pape  &c  les  Vénitiens  attaquoient  par 
terre  & par  mer;  & fur  le  refus  qu’on  en  fit  & 
auquel  il  s’attendoit  bien , ravage  tout  ce  beau 

f>aïs,  l’un  des  plus  riches  &c  des  plus  fertiles  de 
'Italie,  où  il  ht  vivre  à diferétion  Ton  armée 
jufqu’à  la  fin  de  Mars.  Cependant  le  Comte  de 
Fronfperg  fut  frapé  d’une  apopléxie  le  diz« 
feptiéme  de  ce  mefme  mois.  Il  en  revint  tou- 
tefois, & fut  porté  à Ferrarè:mais  peu  de  jours 
^ après  il  en  mourut;  ce  qui  fit  efperer  aux  con- 
féderez  que  les  Âllemans  n’ayant  plus  ce  chef 
* qui  les  maintenoit  par  Ton  crédit  & fon  autor 
rité,  fe  romproient  d’eux-mcfmcs,  ôc  retourne- 
roient  bientoR  en  leur  païs. 

• .V  Mais  ils  trouvèrent  qu’ils  s’eRoient  trompez  : 

car  ces  Allemans  fe  voyant  fans  chef  de  leur  na- 
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tion,  auquel  ils  puiTenc  avoir  recours  dans  les  oc>  i ^ 7» 
calions  rafc|;ieures  qui  pouvoienc  arriver,  ils  s*at> 
tachèrent  tellement  au  Duc  de  Bourbon , pour 
lequel  ils  avoient  conceû  toute  l’elHme  ôc  tou- 
te Taffedlion  qu*un  foldat  peut  avoir  pour  fon  • 

Général,  qu’il  en  difpofa^puis  ce  temps- là  - - 

comme  il  voulut , fans  qu’ils  fe  mutinalTent 
plus , comme  ils  avoient  fait  plufieurs  fois.  De  • 

force  que  l’armée  agit  comme  auparavant  dans 
le  Boulonnois,  avec  grande  apparence  qu’elle 
palTeroic  plus  outre  au  Printemps  qui  apprç- 
choit.  Cela  mit  le  Pape  Clcment  extrêmement 
en  peine.  Il  voyoit  d’une  part  que  le  Duc  d’Ur- 
bio  ennemi  caché  des  Medicis,  qui  l’avoiem  au- 
trefois dépouillé  de  Tes  Eftats,  n’agilToic  qu’a- 
yec  upe  extrême  lenteur } que  ce  fccours  d’hom- 
mes & d'argent  qu’on  luy  avoit  promis  de  France 
ne  répondoit  point  du  tout  à fon  attente;  qu’il 
faifoit  de  grandes  dépenfes  pour  entretenir  fes 
troupes,  ce  que  fon  inclination  qui  le  portoit 
fort  à l’épargne,  contre  l’ordinaire  des  Medi-,  ‘ 
cis,#e  pouvoir  foulfrir;  & que  cependant  les 
plus  belles  Provinces  de  l’Eftat  Ecclefiailique  • 

• cftoient  ruinées.  D’autre  part , il  fe  trouvoit 
prclTé  par  les  lettres  de  Charles  - Quint , par  le 
Pere  François  Qjngnones  Général  des  Corde- 
liers , qu’il  avoïc  envoyé  vers  ce  Prince , Si 
qui  l’aâcûroit  de  fes  bonnes  intentions , 6C 
par  les  fréquentes  follicitations  du  Viceroy 
de  Naples , qui  luy  offroic  la  paix  à des  con* 
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dicions  qui  luy  paroUToicnc  alTcz  railonna-; 
blés. 

Après  avoir  bien  balancé  fur  le  parti  qu'il 
devoir  prendre,  il  prit  juftemenc  le  pire  de  tous, 
en  ne  raifanc  ni  la  paix , ni  la  guerre , mais  feu- 
lement une  trêve  9 huit  mois  qu’il  conclut 
avec  le  Viceroy , à condition  qu’on  rendroit 
tout  de  part  & d’autre , & qu’en  payant  foi- 
zancc  mille  écus  au  Duc  de  Bourbon,  ce  Prince 
retireroit  Ton  armée  des  terres  du  Pape.  Cela 
fait,  il  rappcUa  Tes  troupes  du  Royaume  de  Na- 
ples , où  elles  avoient  pris  plufieurs  très  > bon- 
nes places , qu’il  rendit  ; & ce  qu’il  y eût  de 
plus  étrange , c’eft  que  comme  il  aimoit  exccG* 
üvement  l’épargne,  cette  palfion  l’aveuglant, 
il  fe  perfuada  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre, 
& licentia  fur  le  champ  toutes  Tes  troupes, 
à la  réferve  de  peu  de  foldats  pour  fa  garde, 
fans  fçavoir  bien  précifément  fi  le  Duc  de 
Bourbon,  qui  ne  dépendoit  nullement  de  La- 
noy,  accepieroit  cette  trêve,  ainfique  ce  Vice- 
roy l’en  aiTcûroit.  En  effet,  il  fut  bien  fdl^ris 
lors  qu’il  apprit  par  celuy  qu'il  avoit  envoyé 
porter  cette  trêve  au  Duc  de  Bourbon  pour  la 
figner,  que  ni  luy  ni  l’armée  n’en  vouloient 
point  à ces  conditions,  & que  celuy  qui  eftoit 
v^nu  peu  de  jours  après  de  la  pare  de  Lanoy 
pour  la  faire  accepter , avoir  penfé  cfire  tué* 
par  les  foldats.  Le  Duc  aullî  de  fon  codé,  foie 
qu’il  agifi;  de  bonne  foy,  ou  feulement  pour 
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amulcr  le  Pape,  l'afTcuroic  par  Tes  lettres  qu’il 
luy  ccrivoic  avec  un  extrême  refpcêt , qu’il  ne 
ibuhaiioic  tien  cane  que  la  paix,  mais  qu’il  luy 
Êilloic  beaucoup  plus  que  ce  qu’on  luy  avoic 
ofFcrc  pour  contenter  .les  croupes,  & pour  les 
obliger  en  fuicc  à rebroulfer  chemin. 

Cependant  comme  il  eûc  receû  du  Duc  de 
Fcrrare  des  chariots,  des  vivres,  £&des  muni- 
tions, il  le  jette  dans  la  Romagne,  où  il  fait 
par  tout  le  mcfme  degafl;  que  dans  le  Boulon- 
nois,  &;  va  camper  le  cinquième  d’Âvril  tout 
auprès  de  Forli , d’où,  comme  on  eftoit  encore 
incertain  du  chemin  qu’il  prendroic,  il  tourne 
touc-à’Coup  à droit , prend  de  vive  force  Mcn- 
dola  par  ou  l’on  encre  dans  le  Val  de  Bagno, 
traverfe  l’Apennin  par  cette  Vallée  & par  le  Val- 
.d’Arno  avec  d’étranges  incoromoditez,  ruinant 
& defolanc  fur  Ton  palTage  Galeata,  Pianetto, 

Sainte  Sophie , Saint  Pierre  du  Bain , & Saint 
Fftienne,  d’ôû,  ellanc  forti  des  détroits,  il  s’é- 
tendit dans  la  campagne  d’Arezzo  juéqu’à  Môn- 
trelàrchi,  ou  il  arriva  le  vingt -deuxième  d’Â- 
viil. 

Ce  fut  là  que  le  Viceroy  de  Naples  l’eftant 
venu  trouver,  fit  Tes  derniers  efforts  pour  l’o- 
bliger à accepter  la  crève,  en  luy  offrant  de  la 
parc  du  Pape  cent  mille  écus  pardeflus  les  fom- 
œes  qu’on  luy  avoic  promifes  auparavant.  Mais 
il  eflioie  mal  informé  des*  intentions  de  Clé- 
ment. Car  ce  Pape  , foie  qu  il  u’ofaH;  plus  fe 
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1 3 2. 7.  fier  au  Duc , foie  qu’il  cmft  que  ce  Prince  vou>^ 
lufi  attaquer  Florence  où  l'oneftoic  fore  aficûré 
qu*bn  fc  défendroit  bien , Toit  qu’il  s’imaginall 
qu’efianc  réduit  à de  grandes  extrémitez  faute 
de  vivres,  & fuivi  de  prée  par  l’armée  des  con- 
féderez,  il  feroic  enfin  obligé  d’en  venir  à des 
conditions  plus  raifbnnabies , ne  voulut  plus 
cmttiMTd.  ouïr  parler  ni  de  paix  ni  de  crève , ôc  rentra  par 
u!*}éct.di  nouveau  traité  dans  la  ligue  qu’il  avoic 
faite  avec  les  conféderez  contre  l’Empereur;  de 
forte  que  la  guerre  efiant  déclarée  comme  au« 
paravanr,  le.  Duc  fc  vit  en  eftac  de  pouvoir  at- 
taquer Rome  avec  honneur,  fans  avoir  violé  la 
paix.  C’eft  pourquoy,  voyant  bien  qu’il  ne 
pourroic  prendre  Florence,  où  il  y avoic  dix 
mille  hommes  de  guerre  outre  les  Bourgeois, 
il  demeura  ferme  d^s  fa  première  réfolution. 

I Enfuite  il  tourne  cout-à-coup  vers  Sienne,  qui 
eftoic  pour  l’Empereur , y prend  des  munitions 
&C  des  vivres,  & le  vingt -fepiiém’c  d’Avril  fc 
me*t  en  matche  à la  tefte  de  Ton  armée,  qui  le 
fuivoit  avec  une  extrême  allcgrefie,  & avec  tant 
d’ardeur  & de  diligence,  malgré  les  pluyes  con^ 
tinuelles  & les  rivières  & les  torrens  enflez  par 
les  néges  fondues , que  l’infanterie  les  paflbit  par- 
tie en  croupe,  partie  fc  prenant  aux  crins  & aux 
queues  des  chevauxr,  de  forte  qu’il  fut  à Vicerbe 
avant  que  le  Pape  fuft  averti  de  fa  marche,  &c 
qu’il  arriva  devant  Rome  le  cinquième  de  May, 
fur  les  quatre  heures  du  foir,  que  l’armée  des 
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conféderez  qui  le  fuivoic  n’eftoie  pas  encore  15x7. 
à dix  milles  du  Lac  de  Peroufe. 

C’eft  icy  qu*on  vit  clairemenc  que  quand 
Dieu  , pour  donner  au  monde  un  terrible 
exemple  de  fa  juftice,  veut  punir  les  pechez  d’un  Dominiu  m!& 
peuple  par  une  entière  defolation,  il  permet  cjlL'fpith^* 
que  ceux  qui  le  gouvernent  fe  troublent  telle- 
ment  eux-mefmes,  & prennent  de  H faulTcs 
mefures , que  tout  ce  qu'ils  font  contribue  du  Animo  ejuf 

■*  \ I • t rr  unto  renim 

moins  autant  a leur  ruine  que  tous  les  efiorts  aru,umifque 
de  l’ennemi  qui  les  attaque,  ic  Pape,  qui  d’ail- 
leurs  cftoit  un  homme  fort  fage,  tres-habile,  & 

. , , . I I “ elidcndan» 

très- expérimente  dans  le  maniment  des  grandes  vûtoci*  a- 
aÉEaires,  mais  dont  les  bonnes  qualitcz  eftoient 
bien  fouvent  rendues^ inutiles  par  fon  avarice, 

& par  l’cxtrcme  averfion  qu’il  a toujours  eûc 
à dfébourfer  , avoit  licentié  fes  troupes  avant 
qu’il  fceuft<(î  le  Duc  de  Bourbon  accepteroit  la  mI*"’  ^ 
trêve  qu’il  venoit  de  faire  avec  Lanoy,  ce  qui 
cftoit  évidemment  contre  la  prudence  &la  bon> 
ne  politique.  De  plus , comme  il  fut  rentré 
dans  la  ligue  contre  l’Empereur,  au-lieu  de  faire 
de  bonnes  levées , & de  rappcller  fes  vieux  Of- 
Eciers,  comme  il  en  eftoit  fortement  follicité, 
il  y procéda  avec  une  extrême  lenteur  pour  s’e- 
xempter ^e  la  dêpenfe  qu’il  appreheodoit  fur 
toutes  chofes , & fît  cependant  accroire  aux 
conféderez,  en  les  trompant  bien  moins  que 
luy-mcfmc,  qu’il  avoit  fix  raille  .fan  taflins  dans 
itome,  luy  qui  n’en  avoit  pas  quinze  cens  qui 
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pulTenc  fcrvir.  Il  crut  mcfmc  toujours,  comme 
on  aime  à croire  ce  qui  flate  la  paflion  domK 
nante  qu’on  a dans  l’ame^,  que  le  Duc  de  Bour- 
bon feroic  la  guerre  en  Tofeane  contre  les  Fio^ 
rentins,  ce  qui  luy  épargneroit  la  dépenfe  qu’il 
faudroic  faire  pour  bien  munir  Rome,  & il  ne 
put  jamais  eftre  defabufé  de  cette  o|>inion  fi 
mal  fondée,  que  quand  il  vit  le  Duc  a fes  por< 
tes.  Davantage, il  choifit  pour  commander  dan» 
Rome  le  Seigneur  Rcnce  de  Ceri , celuy  de 
tous  les  Capitaines  de  ce  temps-là  qu’il  efii^ 
moit  le  moins,  quoy- qu’il euft  très- bien  défen- 
du Marfeille  deux  ans  auparavant  contre  l’armée 
de  l’Empereur.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  étrange, 
c’efi  que  ce  Capitaine,  comme  s’il  euft  perdu  le 
fens,  fit  écrire  deux  jours  avant  la  prife  de  Ro- 
me au  Comte  Gui  de  Rangon,  qui  avoir  ordre' 
des  Conféderez  de  s’y  jettes  avec*  plus  de  fiz 
mille  bons  hommes , qu’il  n’avoit  pas  befoüi 
d’un  fi  grand  fecours , & que  c’eftoit  alTcz  qu’il 
luy  envoyai!;  huit  cens  arquebufiers-,  6c  cepen- 
dant il  n’avoit  pas  trois  mille  hommes,  qu’il 
avoit  choifîs  pour  la  plufpart  entre  les  cochers 
& les  eftafiers  des  Prélats  de  la  Cour  de  Rome, 
les  valets  d’écurie  & de  cabaret,  & autres  fem- 
blables  canailles,  qui  n’eufient  pû  ni^^ir  brit- 
1er  le  fer,  ni  oûïr  le  bruit  des  arquebulades , 
ni  fentir  l’odeur  de  la  poudre , fiins  jetter  leurs 
armes  pour  mieux  fuir. 

Av^ccla,  comme  il  eût  fait. faire  à la  hadt 

quelque^ 
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quelques  méchans  travaux  à l’endroit  du  Bourg 
le  plus  foibic,  derrière  rHofpital  du  Saint  Ef^ 
prit,  il  le  tint  li  aflcûrc  de  rcpouflcr  les  enne- 
mis, en  attendant  l’armée  des  Confédcrcz  la- 
quelle il  crut  devoir  arriver  dans  deux  jours , 
qu’il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  rom- 
pift  les  ponts,  ce  qui  cull;  fauve  la  Ville  apres 
la  prife  du  Bourg  Saint  Pierre  & de  Tranfteve- 
ré.  Mais  ce  qui  furpafle  toute  créance,  c’eft  que 
Clement  qui  elloit  naturellement  fort  timide, 
& qui  lors  que  le  Viceroy  de  Naples  entra  dans 
la  Champagne  de  Rome  pour  y faire  la  guerre, 
vouloir  à toute  force  foriir  de  la  Ville,  quoy- 
qu’il  n’y  euft  rien  du  tout  à craindre  en  ce 
cemps-là,  fe  lailTa  tellement  abufer  par  les  pro« 
melTcs  fanfaronnes  de  Rence  de  Ceri , qui  pro* 
teftoit  toûjours  qu’il  feroit  périr  l’ennemi  de- 
vant Rome  : qu’on  ne.put  jamais  luy  perfuader 
d’en  for  tir,  & de  mettre  fa  perfonne  en  fcûreié 
au-delà  du  Tibre.  Il  ne  voulut  pas  mcfme  per- 
mettre que  perfonne  en  fortift,  ni  que  fes  Mar- 
chands , les  Banquiers  & les  Joûailliers  tranf- 
portalTcne  ailleurs  leurs  effets , comme  s’il  euff 
cfté  d’intelligence  avec  les  ennemis  pour  leur 
livrer  toutes  les  richeffes  de  Rome,  & tous  ceux 
dcfquels  ils  pourroient  tirer  de  groffes  rançons. 
De  forte  qu’on  ne  peut  douter  qu’un  ü grand 
aveuglement  ne  fuu  un  effet  de  la  colere  de 
Dieu,  qui  avoit  réfolu  de  punir  en  ce  monde, 
par  la  cruelle  avarice  des  Elpagnols,  ôc  par  riov 
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1^17.  piété  des  Allemans  Luthériens , les  pcchez  des 
Romains,  fort  dilTolus  en  ce  tcmps-là,  cornhae 
il  punilToit  autrefois  les  crimes  des  Ifraclircs 
par  les  Infidellcs , & comme  il  fc  fcrc  des  Dé- 
mons pour  punir  les  méchansen  l’autre  monde. 

Et  parce  que  la  mifericorde  divine , qui  pré- 
vient toûjours  la  jufticc,  ne  manque  gucres  d’a- 
vertir les  pécheurs,  par  quelque  prefàge  éclatant, 
de  Ce  mettre  à couvert  de  la  foudre  que  Dieu  cft 
preft  de  lancer  fur  leur  tefte,  s’ils  n’en  détour- 
nent le  coup  par  la  pénitence  : elle  voulut  auffi 
donner  des  Agnes  de  la  prochaine  defolation  de 
cr»Bitri.  hifl.  Rome , ainfî  qu’il  y en  eût  qui  précédèrent  la 
nrt.  jfç  jcruCàlem.  Un  coup  de  foudre 

brifa  les  armes  de  Clement , qui  cftoient  fur  la 
pone  d’un  Palais,  (ans  toucher  au  refte  ; le  Ti- 
bre fe  répandant  hors  de  Ton  Ut , inonda  du- 
rant l’hiver  de  cette  année  une  bonne  partie 
de  la  Ville  ; la  Lune  parut  comme  toute  teinte 
* de  fang^j  la  terre  trembla  ; les  chiens  s’écha- 
pant  des  maifons,  couroient  toute  la  nuit  hur- 
ji»m.  tant  effroyablement  par  les  rues  ; & fur  tout, 

OmiciiMri»  , ^ n 

f»tt.  a Jitm.  quelques  mois  auparavant,  un  mconnu , a peu 
prés  fcmblable  à celuy  qui  prédit  la  ruine  de 
Jcrufalcm,  annonça  celle  des  Romains  d’une 
manière  aufli  étrange  & extraordinaire.  C’eftoic 
on  homme  de  très- baffe  condition,  d’environ 

Quarante  ans,  ayant  le  poil  roux,  le  vifage  tout 
écharné,  qui,  à la  réferve  d’un  méchant  refte 
de  drap  tout  olé  dont  il  eifoit  ceint , alloit 
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tout  nud  par  les  rues,  criant  d’une  voix  lamen- 
table, Pcnitence , fàites  penitaue  , & proteftanc 

3ue  le  temps  s’approchoit  auquel  Rome  feroit 
étroite  en  punition  fur  tout  des  pcchcz  des 
Eeelefiaftiques,  contre  les  vices  defquels  il  dé- 
clamoit  terriblement,  & crioit  de  toute  fa  force, 
de  temps  en  temps , & d’un  ton  lugubre  & 
épouvantable , Malheur  à toj  Rome  , malheur  à 
toj  Pape  Clement,  fans  qu’on  puft  jamais  l’obli- 
ger à fe  taire , non  pas  mefme  quand  on  l’eût 
mis  en  prifon  : car  il  continua  toujours  de  pro- 
tefter  plus  fortement  encore  qu’il  n’avoit  fait 
auparavant,  que  Rome  petiroit  bientoft,  pour 
n’avoir  pas  fait  penitence  comme  il  l’en  avoic 
averti  de  la  part  de  Dieu.  Après  tout  on  le  prit 
pour  un  fou,  &l’on  fe  moquade  fa  prophétie: 
mais  l’évenement  ne  la  verina  que  trop , peu  de 
temps  après,  par  le  dernier  malheur  de  Rçme, 
qui  fut  prife  & dcfolèe  comme  je  le  vais  raconter. 

Tandis  que  l’armée  du  Duc  de  Bourbon,  ex- 
trêmement haraflcc  de  tant  de  fatigues , fe  lo- 
geoit  devant  Rome  du  codé  du  Chafteaa  Saint 
Ange  & du  Vatican , ce  Prince  envoya  par  un 
trompette  demander  palTage  au  travers  de  la 
Ville,  pour  aller  au  Royaume  de  Naples.  Sur 
le  refis  que  l’on  en  fit , ce  qu’il  I^avoit  bien 
qu’on  feroit,  il  afièmble  les  principaux  Of- 
nciers,  & leur  remontre  en  peu  de  mots,  mais 
très -efficaces,  & avec  une  contenance  fort  rc- 
ibluë  , Qi^l  ny  avoit  pas  à délibérer  fur  le  part$ 
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qiton  de'voit  prendre  ; Q^efiant  enfin  arrtvei^  oi 
tls  prétendoient  J après  de  fi  ^ands  obfiacles  cm  ils 
avaient  fitrmonte:^  avec  un  courage  invincible,  il fitU 
loit  necejjkirement  ou  périr  fur  le  champ,  ou  prendre  la 
faille  de  vive  force  avant  que  de  finir  l'ajjaut  quily 
allait  donner;  Que  comme  ils  efioient  enfirme:^^  entre  le 
Tibre,  la  mer,  & l armée  des  Confédéré:^  ^ 

noit  leur  tomber  fur  les  bras , quils  n avaient  de  'vi- 
vres  que  pour  un  jour,  cîr  quib  ne  pouvaient  plus 
ni  avancer,  ni  reculer  pour  en  trouver  ailleurs,  il  nj 
avoit  plus  pour  eux  de  falut  ni  tteiferance  que  dans 
la  viéloire.  Au  refie,  ajoufta  - c-il  avec. un  vifage 
excrémcmenc  gay  , la  viéloire  vous  efi  ajfeûrée 
contre  des  gens  ejfimine:^^ , plonge^  dans  les  délices 
d’une  vie  voluptueufe  cÿ*  Sfjoluè',fans  expérience  .^ 
fans  coeur,  n’ayant  rien  de  Hjamain  que  le  nom  qu’ils 
deshonorent  par  leur  lafeheté,  qui  dans  l’ étonnement  ou 
cette  furprifi  les  a jette:^,fe  croyent  déjà  perdus,  CT 
qui  feront  mal  défendus  de  ces  fbibles  retranchement 

de  ces  murailles  demi- ruinées  qu’ils  ne  pourront  ja- 
mais défendre  contre  des  foldats  accoufiumez  à vain- 
cre, que  le  prix  d’une  viéloire  qui  va  les  enrichir 
par  le  pillage  de  la  plus  riche  Vme  d'Italie  , fèroit 
paffir  pardeffus  timpoffible  mefine  s’il  s’oppofhit  à l’exé- 
cution d’une  entreprife  qu’ils  ont  fouhaitée  avec  une 
fi  ardente  paffion. 

Il  n*en  fallut  pas  davantage  pour  animer 
tous  CCS  Capitaines,  qui  luy  répondirent  de  la 
léfolution  de  leurs  gens  , & ralTeûrcrcnt  qu’ils 
cûoicnt  tout  preih  daller  à l’a0aut  fur  le 
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champ , s’il  l’ordonnoic  ainfi  : mais  il  voulue 
qu’ils  rcpulTcnc  & fc  repofaflenc  jufqucs  à la 
première  pointe  du  jour  qu’il  les  vouloic  cous 
voir  en  bataille  pour  recevoir  les  ordres  de  l’ac*' 
caque  qu’on  dévoie  faire  aux  murailles  de  Ro- 
me , où  tout  eftoic  dans  une  effroyable  confu- 
fion.  Car  fi  les  uns  couroienc  aux  armes  par 
l’ordre  des  Caporions  ou  Capitaines  des  quar- 
tiers pour  défendre  la  Ville,  les  autres  qui  ef- 
coienc  pour  l’Empereur  les  prenoienc  afin  de  (c 
joindre  aux  Impériaux,  quand  ils  auroienc  for* 
cé  la  Ville  , comme  ces  Gibelins  le  fouhai- 
coienc,  & le  Duc  de  Bourbon  en  avoir  montré 
à fes  gens  des  lettres  du  Cardinal  Pompée  Co* 
lonne.  Ceux-cy  portoienc  tout  ce  qu’ils  avoienc 
de  plus  précieux  dans  les  Palais  des  Ambaffa- 
deurs,  des  Cardinaux  6c  des  Prélats  quiefloienc 
Impérialiftes  j ceux-la  cherchoient  les  endroits 

3u‘ils  croyoienc  les  plus  feûrs  & les  plus  cachez} 
s’en  trouva  mefme  plufieurs  , & des  plus 
puifTans  de  la  Ville , qui  débauchèrent  des  fol- 
dats  qui  eftoienc  en  fad^ion  , & les  retirèrent 
de  leur  pofle,  en  leur  donnant  bien  de  l’argent^ 
afin  de  les  conduire  en  leur  logis  pour  s’y  dé- 
fendre contre  ceux  qui  les  y viendroienc  atta- 
quer après  la  prife  de  la  Ville  j enfin  chacun  ne 
penfoic  qt#à  ioy-mefme,  abandonnant  le  foin 
du  bien  public,  fans  fonger  que  fa  propre  con- 
fervation  dépendoic  de  celle  de  la  Ville. 

Cependant  le  Pape  coûjours  obftiné  dans  la 
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créance  qu’il  auroic  à temps  le  fccours  des  Con- 
fédérez , cenoit  ferme  dans  Ton  Palais  du  Vati- 
can , fans  vouloir  palier  au  - delà  des  ponts  dans 
la  Vrlle,  & fans  donner  ordre  à rien,  fe  lepo- 
fant  de  toutes  chofes  fur  le  Seigneur  Rence,  qui 
difoit  toûjours  qu’il  repoufleroit  vigoureufe- 
ment  l’ennemi  jufqu’à  l’arrivée  du  fccours.  Et  • 
de  fait,  il  difpofa  tout  ce  qu’il  avoit  de  foldats 
tout  le  long  des  murailles  & dans  les  tours, 
avec  force  kuz  d’artifice,  & toutes  les  autres 
fortes  d’armes  ofFenfives  & défenfives  donc  on 
fe  fert  en  çes  occafionspour  foufienir  vivement 
une  attaque,  & pour  repouifer  l’ennemi  qui 
monte  à l’alfaut.  Mais  ce  fut  inutilement  qu’il 
fit  tous  ces  préparatifs,  puis  que  le  principal, 
à fçavoir  le  courage,  luy  manqua  aufil-bicn  qu’à 
fes  gens,  & qu’au  contraire  on  n’en  vit  jamais 
tant  qu’en  témoignèrent  en  cette  grande  aûion 
& le  Général  & les  foldats  qui  attaquèrent. 

En  efict,  auffitofi:  que  l’aube  du  jour  com- 
mença à poindre , le  Duc  de  Bourbon  qui  cf. 
toit  allé  peu  auparavant  rcconnoiftre  luy-mef« 
me  les  endroits  les  plus  foiblcs  & les  plus  bas  des 
murailles,  s’alla  mettre  à la  ''  • 


taille  félon  fes  ordres.  Il  ne  parut  jamais  plus 
grand  qu’en  cette  dernière  aûion  dt  fa  vie , ou 
il  fit  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un  tres- 
habile  Général  & du  plus  brave  de  tous  les  fol- 
dats f & par  fit  feule  prefence  qui  anima  toute 


que  les  Officiers  avoient 
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Parmée , il  fembla  luy  donner  un  préfage  alTcû-  i x 7. 
ré  de  la  viftoirc  qu’il  luy  fit  gagner  par  fa  mort. 

C cfloic  un  des  hommes  du  monde  le  mieux  fait,  y.chsH.sn^ 
dans  la  force  & dans  la  maturité  de  fon  âge 
d’environ  quarante-cinq  ans,  de  belle  taille,  & 
de  bonne  mine,  ayant  le  tour  du  vifage  ovale,  y-fitftr- 
, déchargé , & fort  agréable , le  nez  tirant  fur  l’a- 
quilin,les  yeux  pleins  de  feu,  & qui  inlpiroient 
une  partie  de  fon  ardeur  à fes  foldats,  les  che- 
veux fort  noirs,  & le  teint  naturellement  blanc 
& délicat,  mais  que  les  fatigues  continuelles  de 
la  guerre,  le  halle  & les  frimats,  & toutes  les 
injures  du  temps,  aufquelles  il  s’expofoit  en  ' 

toutes  les  occalmns,  avoient  rendu  fort  brun,  - 

n-que  cela  n’eâàçaft  point  du  tout  les  traits 
tte  beauté  martiale  & un  peu  fiére  qui  fut 
l’qccafion  de  fes  difgraces  & de  fon  malheur, 
par  l’amour  qu’elle  ht  naiftre  dans  l’ame  d’une 
perfonne  puiOantc  qui  fc  vit  depuis  en  cftat  de  - 
fe  venger,  comme  elle  voulut,  du  mépris  qu’il 
en  avoir  fait  lors  qu’elle  luy  fit  parler  de  maria- 
ge; enfin,  il  avoir  tout  ce  qu’il  falloir  d’cfprir,  . ?» 

de  coeur,  & de  conduite  pour  exécuter  les  plus 
hautes  & les  plus  difficiles  entreprifes. 

Il  eftoit  ce  jour-là  monté  fur  un  grand  che- 
val de  bataille,  le  cafque  en  tefte  tout  couvert 
de  plumes,  portant  fur  lès  armes,  qu’on  voit 
encore aujourd’huy  à Rome,  une  cafaque  blan-  cm**.  l t*. 
chc,  pour  fe  faire  mieux  remarquer  des  fiens,  ^ 
qu’il  vouloir  animer  par  fon  exemple  dans  l’ar^ 
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dcur  du  combat  ;&  les  menant,  à la  faveur  d’un 
brouillard  qui  comment^oit  à s’élever,  jufqu’au 
pied  des  murailles , il  les  rangea  fuivant  l’ordre 
qu’il  avoir  conccû.  Comme  il  n’avoit  point  de 
canon  pour  faire  brèche,  il  avoir  fait  à Sienne, 
où  il  prit  des  vivres,  bonne  proviAon  d’écheU 
les,  qu'il  £t  diftribuer  aux  Espagnols,  aux  Al>  . 
lemans  & aux  Italiens,  pour  faire  trois  attaques 
en  mefme  temps}  la  première,  par  les  £(pa- 
gnols,  depuis  la  porte  duTorrion  jufqu’à  l’cn> 
droit  du  Mont  Vatican  qui  regarde  robclifquc 
&r£glifc  du  Saint  Efprit  ; la  fécondé,  par  une 
partie  des  Allemans,  un  peu  plus  bas,  en  tirant 
vers  le  pied  Méridional  de  ce  Mont;  & la  troi- 
Aème,  au  Janicule,  vers  la  Porte  de  Saint  Panera- 
ce.  Les  Italiens  avec  l’autre  partie  des  Allemans 
s’étendirent  plus  bas,  jufqu’au-delà  de  la  Porte 
du  Port,  aAn  d’attirer  les  Romains  par  de  fauf- 
Tes  attaques  en  pluAeurs  endroits  , & d’affoi- 
blir  d’autant  leurs  forces  qui  eftoient  déjà 
tres-foibles  d’elles -mefmes.  Ceux  qui  don- 
noient  rercaladecAoientfouftcnus  par  des  com- 
pagnies d’arquebuAers , qui  avoient  ordre  de 
tirer  fur  ceux  qui  paroiAbient  à la  défenfe  des 
murailles,  & quand  ils  auroient  fait  leur  dé- 
charge, de  fe  retirer  derrière  ceux  qui  fc  fuc- 
cedoient  les  uns  aux  km  autres,  & de  rechar- 

Î^er  en  mefme  temps,  pour  reprendre  après  ce- 
a leur  premier  pofte  , aAn  qu’on  AA;  un  feu 
continuel,  & qu’il  7 euft  fans  ccAe  des  gens 

frais 
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frais  qui  prUTenc  la  place  de  ceux  qui  feroicnt  1517. 
contraints  de  fe  retirer. 

Cela  diCpofé  de  la  forte,  l'attaque  générale 
commença  fur  les  lîx  heures , que  le  brouïijard 
s’eftoit  déjà  tellement  épailC , qu’à  peine  pou- 
voir - on  rien  découvrir  à deux  bralTcs  devant  ' 

foy  : ce  qui  favorifa  l’attaque , & nuiiît  fort  à 
la  défcnle  parce  que  les  Romains  ne  pou- 
voient  tirer  qu’au  halàrd , où  ils  entendoienc 
du  bruit , & fans  vifer.  On  ne  lailTa  pas  néan- 
moins de  fe  défendre  d’abord  avec  allez  de  vi- 
gueur & de  fuccés  : d’une  parc  , le  canon 
du  Chafteau  Saint  Ange  donnant  quelquefois  c*/.  ciêrhn 
dans  les  bataillons  des  Impériaux  qui  marcnoienc 
fort  ferrez;  de  l’autre,  ceux  qui  ciroient  de  def> 
fus  les  tours , les  prenant  en  flanc , les  incom- 
modoienc  fort  ; & ce  peu  de  vieux  foldats  que 
Rencc  de  Ceri  avoir  meflez  fur  les  murailles 
avec  fes  nouvelles  levées,  donnant  en  mefme 
temps  à grands  coups  de  pique  & de  halle- 
barde , jettant  force  pots  à feu , & faifant  rou- 
ler de  grolTcs  pièces  de  bois  & des  pierres  fur 
ceux  qui  montoient  à l’al&ut,  les  renverfoient 
aifémcnr  par  terre  avec  leurs  échelles  ; de  forte 
que  les  aflaillans  ayant  cfté  repouflez  par  deux 
rois,  commençoienc  à fe  rallentit)  & mefme  à ... 
reculer.  Mais  ils  retournèrent  bicncoft  plus  fu- 
rieux qu’au paravanc,  & plus  déterminez  à for- 
cer fur  le  champ  la  Ville,  ou  à périr.  Carie  Duc 
de  Bourbon  qui  eburoie  à toutes  les  attaques , 
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pour  donner  ordre  à roue , te  pour  animer  fes 
gens  à bien  faire  , voyanr  ce  refroidifTemenc 
dans  fes  foldats , & emporté  par  une  noble  im« 
paciçnce  qui  luy  fit  oublier  fa  qualité  de  Gé- 
néral pour  agir  en  foldat , fc  jette-  à bas  de  Ton 
cheval,  fuivi  de  la  noblcÎTc  te  de  la  gendarme- 
rie qui  mit  comme  luy  pié  à terre  , fe  range 
parmi  les  fantallins  des  premiers  rangs,  & s’a- 
vançant vers  ceux  qui  reculoient,  arrache  à un 
foldat  fon  échelle,  la  va  planter  au  pied  de  la 
muraille  vers  la  porte  duTorrion;&:  comme 
ilia  tenoit  de  la  main  gauche,  ayant  le  pied 
fiir  le  premier  échellon  , te  qu’il  étendoit  la 
droite  te  l’épée  vers  fes  gens,  en  criant  de  toute 
là  force , compactons  ^fuivc:^  - moy^  il  re- 

ecût  une  grande  arquebufade  au  defaut  de  la 
cuiralTe  dans  l’aine  du  cofté  droit,  dont  il  fut 
renverfé  dans  le  fofle. 

Les  Seigneurs  qui  eftoient  auprès  de  luy  le 
croyant  mort,  jetterent  promptement  fur  luy 
une  cafaque,  pour  oller  aux  foldats  la  connoif- 
fance  de  cét accident,  qui  bien  loin  de  refroi- 
dir  l’ardeur  des  combatans  , ne  fit  que  l’aug- 
menter. Car  ceux  qui  le  virent  en  cérefiat  en 
conceûrent  tant  de  douleur  meflée  de  defef- 
poir  te  de  fureur,  qu’ils  fe  mirent  tous  à mon- 
ter avec  une  extrême  furie  , s’entrepou  fiant 
les  uns  les  autres,  te  ne  fongeant  qu’à  venger 
au-plufiofi:  la  mort  de  leur  Chef  par  celle  de 
leurs  ennemis  , fans  fe  foucicr.de  la  leur:  te 
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ceux  qui  ne  le  virent  pas , croyant  que  c'eftoit 
luy-mefnie  qui  montoit  le  premier,  fuivi  de 
tant  de  braves  gens  & de  grands  Seigneurs  qui 
s’expofoienc  franchement  à leur  veûë  pour  les 
obligera  fuivre  un  fi  bel  exemple,  coururent 
comme  des  lions  au  pié  de  la  muraille  pour 
partager  avec  eux  le  péril  & la  gloire  a*unc 
aûion  fi  mémorable.  De  forte  que  les  uns  mon- 
tant comme  eux  à Tefcalade , les  autres  tirant 
fans  interruption  fur  ceux  qui  s’avanqoicnt 
pour  repoufier  leurs  gens , ceux  - cy  fapant  la 
muraille,  ceux -la  grimpant  des  pieds  & des 
mains  par  les  endroits  où  l’on  avoit  fait  par  la 
fàpe  quelque  brèche,  & tous  redoublant  leur 
courage  à mefure  que  celuy  des  ennemis  dimi- 
nuoit,  firent  fans  relafche  des  efforts  fi  extraor- 
dinaires, qu’enfin  après  deux  heures  de  corn-  ' 
bat  depuis  le  commencement  de  la  premiése 
attaque,  ils  fe  rendirent  maiftres  de  la  muraille 
6c  du  rempan.  Les  premiers  qui  entrèrent 
rent  très -peu  d’EfpagnoIs,  qui  eftant  montez 

{>ar  une  canonnière  qu’ils  avoient  élargie  avec 
eurs  poignards,  & qui  fervoit  de  feneftre  à 
une  maifon  jointe  à cette  partie  de  la  muraille 
de  la  Ville,  eurent  la  rèfolution  de  fe  jetter  l’é- 
pée à la  main  dans  la  rue,  avant  qu’ils  puffent  ' 

cflre  fuivis  de  leurs  compagnons,  & de  don- 
ner tous  feuls  fur  les  gens  de  Rence  de  Ceri  qui 
cftoit  de  ce  collé- là. 

- Il  n’y  a rien  de  plus  lafehe  & de  plus  hon» 
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1517.  ceux  que  ce  que  fie  ce  Général  des  croupes  du 
Pape  en  cecce  occafion.vcar  il  ne  les  eût  pas 
pluftoll;  a^perceûs , qu’au-licu  d’aller  tefte  baii^ 
fée  droic  a eux,  & de  les  cailler  en  pièces,  com-^ 
me  il  luy  eftoic  fore  aifé , il  perdic  cellemenc  & 
le  jugement  & le  coeur,  que  ce  faux  brave,  qui 
avant  que  de  voir  l’ennemi  avoic  cane  die  qu’ii 
n'y  avoic  rien  à craindre,  fe  prit  à crier,  Imne^ 
mi  eft  dedans,  fuive  qui  peuti  & en  mefme  temps 
luy  & tous  ceux  dont  il  eftoic  accompagné 
& qui  eftoient  alors  dix  contre  un,  s’enfuirent 
par  le  Pont  Sixte  dans  la  Ville , & de  là  couru- 
lenc  fc  fauver  dans  le  Chafteau  Saint  Angc}*& 
ceux  qui  défendoient  encore  les  murailles  le 
voyant  fuir  avec  tant  de  defordre , & enten- 
dant crier,  EAaffie,  tuë,  më,  point  de 

quartier,  s’enfuirent  aum  après  luy.  Ainu  Icsim* 
périaux  entrant  de  toutes  parts  fans  réfiftance, 
partie  par  la  muraille  qu’on  abandonnoic  , & 
partie  par  les  portes  qu’on  rompit,  coururent 
~ après  CCS  fuyards  dont  il  y eût  prés  de  trois 
mille  de  tuez  dans  cette  effroyable  confufion 
de  ceux  qui  s’cmbarafibicnc  ôc  fè  prédpitoicnc 
les  uns  fur  les  autres  en  voulant  fe  fauver  les 
premiers  au  - delà  des  ponts  i puis  ces  fiers 
vainqueurs  ayant  mis  en  pièces  la  Garde  SuifTe 
qui  voulut  réfifter  devant  le  Palais,  & forcé 
^ns  peine  la  foible  Garde  qu’ils  trouvèrent  à la 
porte  Septimienne,  par  où  Ion  entroit  du  Bourg 
Saint  Pierre  dans  Tranfi everé,  ils  furent  malfires 
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de  tout  ce  qui  cft  au-deçà  du  Tibre,  qu’ils  pii-  15x7- 
lerenc  tout  à Icur.aifc,  & mcfmc  le  Palais  Pon- 
tifical , d’où  le  Pape  s’efioic  fauve  dans  le  ChaT 
tcau  Saint  Ange  avec  cous  les  Cardinaux,  à la 
réferve  de  cinq  ou  fix , qui  cftant  du  parti  de 
l’Empereur  , fe  crurent  en  fciirctc  dans  leurs 
Palais. 

Pour  le  Duc  de  Bourbon  , il  ne  fut  pas  tué 
fur  Iffchamp  :c’cft  ce  qu’alTcûrcnt  les  deux Hif-  »!*.“<*«* 

• 'Tl  O ‘"J"'* 

toriens  qui  le  trouvèrent  alors  a Rome,  & flUl*  ne  cranifaxo  ^ 
qucls^n  doit  fani  douce  beaucoup  plus  de 
créance  en  cela , qu’à  ceux  qui  n’y  cftoienc  pas, 
veû  principalement  que  ces  deux  Auteurs  ne  irrap''*  Hif- 
luy  font  nullement  favorables  , & qu’ils  s’em-  fnnàu  muîr 
portent  mcfme  avec  injures  contre  luy.  Ce  qu’il 
y a de  bien  certain , c’eft  que  les  foldats  qui 
l'aimoienc  paffionnémenc,  le  portèrent  comme  «'•  . 

en  triompne  dans  la  Ville  j & quelques-uns 
ajouftent,  qu’il  eftoit  encore  en  vie  quand  on 
l’y  porta,  & qu’il  expira  aufiîtoft  après  qu’on 
l’y  eût  poné  , comme  s’il  n’euft  attendu  que 
ce  moment  pour  avoir  la  gloire  de  ne  mourir 
qu’aprés  avoir  vaincu.  Ainn  mourut  viétorieuz 
Charles  1 1.  Duc  de  Bourbon  Connellable  de 
France , & le  dernier  de  la  première  branche  de 
cette  auguflie  Maifon  qui  a produit  tant  de 
Héros.  Prince,  qui  de  l’aveu  mcfme  de  ceux 
qui  depuis  fa  dilgrace  & (à  révolte  en  ont  dit  y.  gMid 
le  plus  de  mal , avoit  toutes  les  belles  qualiiez 
de  corps  & d’cfprir,  & toutes  les  vertus  civiles, 
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politiques , morales,  & militaires  qui  peuvent 
faire  un  des  plus  grands  hommes  du  monde. 
Et  certes  il  raut  avoûër  de  bonne  foy  qu’Ü 
l’euft  efté  s'il  cull  pû  réüfter  à celle  de  toutes 
les  palEons  dont  les  hommes  d’un  mérite  ex- 
traordinaire ont  le  plus  à fc  défendre  , à fça- 
voir  au  dépit  qui  luy  fit  faire  ce  que  firent  au- 
trefois deux  Héros  de  TantiquitéCorioIanus  & 
Themiftocles,  emportez  par  la  violence  dfe  cet- 
te mefme  pafiîon,  à laquelle  ce  Prince  outré 
s’abandonna , parce  qu’aprés  avoir  fai^mille 
belles  chofes  dans  les  fameufes  barailles^de  la 
Giaradadda , de  Ravenne , & de  Marignan , au 
recouvrement  de  Gennes  & de  Milan,  & en 
toutes  les  occafions  d’honneur  où  il  s’eftoic 
toûjours  jerouvé,  dés  fa  plus  tendre  jeunefie,  au 
fervice  des  Rois  Loûïs  XI  I.  & François  I.  il  fe 
vit  malheurcufemenc  en  but  à la  haine  & au 
relTentiment  d’une  Princefle  qui  pouvoit  tout 
en  ce  temps- là,  & qui  s’eftant  fervi  de  tout 
fon  pouvoir  pour  le  perdre , le  réduiCt  au  de-  ' 
fefpoir.  Quand  on  apprit  durant  l’attaque  la 
nouvelle  de  fa  bleflcûre,  les  Romains  en  témoi- 
gnèrent une  joye  exceflîve  , croyant  que  fà 
mort  feroic  le  falut  de  Rome:  mais  on  peut  di- 
re qu’elle  fut  la  caufe  de  fon  dernier  malheur, 
parce  que  s’il  euft  furvefeu  à fa  vii^oire,  il  euft 
traité  pour  fon  propre  intereftavec  le  Pape,  & 
euft  fans  doute  empefehé  qu’on  ne  faccageaft 
la  Ville,  comme  elle  le  fut,  de  la  manière  la 
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|>Ius  lamentable  & la  plus  cruelle  qu'on  puidè  152,7. 
imaeinc'r. 

O . 

Car  candis  que  le  Pa^e , au  lieu  de  pourvoir  cmtcUrà. 
à fa  fcûrcté,  samufoic  a négocier,  par  l’cncrc-  G^e./4a,4} 
mife  de  l’AmbaiTadcur  de  Porcugal,  avec  Phi- 
libère  de  Châlons  Prince  d’Orange,  qui  avoir 
fiicccdé  à la  charge,  mais  non  pas  à l’adrclTe  ni 
à Taucoricé  du  Duc  de  Bourbon , les  Efpagnols 
& les  Allcmans  voyanc  que  le  Ponc  Sixee  eftoie* 
abandonné,  fans  rctranchcmcnc  & fans  garde, 

& fans  qu'on  eufl;  pris  foin  de  le  couper,  réfo- 
lurent  d’eux-mcfmes,  ne  fe  foucianc  gucresdu 
nouveau  Général  qu’ils  avoienc  faic , de  fe  jee- 
ter  par  là  dans  la  Ville.  Ccd  ce  qu’ils  firent  fur 
les  cinq  heures  du  foir , ayant  palTé  en  bon  or- 
dre ce  Pont,  fuivis  immédiatement  après  des  . . 
Italiens,  qui  edoient  aufiî  afpres  qu’eux  au  bu- 
tin} & ne  voyant  qu’une  horrible  confufion  de 
gens,  qui  couroient  tout  hors  d’eux -mefmes 
par  les  rues,  & ne  cherchoient  qu’à  fe  fauvet, 
ils  s’avancèrent  jufqu’à  la  place  deCampo-fiore, 
fiûfanc  d’abord  main-baiïc  lans  mifericorde  in- 
didcremmenc  fur  tout  ce  qu’ils  renconcroient , 
jufques  à ce  que  l’avarice  ayant  fait  cclTer  le 
maUacre,  ils  (c  mirent  à faire  des  prifonniers 
pour  en  cirer  tout  ce  qu’ils  pourroienc  de  ran- 
çon, après  qu’ils  auroienc  achevé  de  piller  la 
Ville.  Il  feroie  impoflSble  d’exprimer  cous  les 
excès  qui  fe  commirent  en  ce  funede  pillage, 
qui  furpalTe  infiniment  en  toutes  fortes  de 
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''  cnmcs  tout  cc  que  firent  autrefois  les  Gots 

& les  Vandales  en  faccageant  Rome.  Rien  no 
. fut  épargné  que  la  laideur  & la  pauvreté  -,  tout 
le  rcue  devint  la  proye  du  plus  brutal  vain<.« 
queur  qui  fut  jamais.  Toutes  les  maifons  des 
Grands,  tous  les  Palais  des  Cardinaux,  des  Pré- 
lats, des  AmbalTadeurs,  des  Seigneurs  Ro~ 
mains,  cous  les  Temples  & cous  les  Monailc* 
Tes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  furent  forcez,  pil- 
lez & defolez.  Rien  ne  put  échaper  à la  lubri. 
cité,  à l’avarice,  & à l’impiété  de  ces  furieux 
foldacs  , que  ni  la  crainte  de  Dieu  , ni  celle 
de  leurs  Commandans,  qu’ils  méprifoienr,  ne 
pouvoir  retenir,  & qui  comme  autant  de  furies 
aéchaifnées  Ce  jectoicnc  aveuglément  fur  tout 
ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains , fans  diftin- 
étion  de  qualité,  de  dignité,  d âge,  de  fexe, de 
condition , de  nation,  d’amis  & d’ennemis,  de 
faint  Sc  de  prophane , cnlevoicnt  tout , vio-, 
loient  tout,  jufques  dans  les  lieux  Saints,  & au 
pié  des  Autels,  où  les  challcs  matrones  & les 
vierges  confacrées  a Dieu  s’eiloient  réfugiées 
qommodans  un  aCylepour  y conferver  leur  pu- 
dicité } & néanmoins  il  ne  fervoit  alors  qu’à  ren. 
dre  plus  abominable  le  crime  de  ces  facrilcges.. 

Sur  tout , c’efioit  une  déplorable  ebofe  que 
de  voir  avec  combien  d’impiété  tous  ces  Lu- 
thériens de  l’armée  Impériale  déchargeoicnc 
dans  les  Eglifes,  & principalement  dans  le  Pa- 
lais du  Vatican,  ôc  dans  la  Bafiliquc  de  Saint 

Pierre  , 
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Pierre,  la  haine  qu'ils  avoienc  conccûë  contre  ija-7* 
le  Pape  & contre  l’Eglife  Romaine.  Us  fouil- 
lèrent jufqu’aux  tombeaux  des  Souverains  Pon> 
tifes,  pour  lesoutiagei  encore  après  leur  mort  : 
ils  tirèrent  les  corps  des  Saints  hors  de  leurs 
Chaiïcs , & les  jetterent  indignement  par  terre  : 
ils  foulèrent  aux  pieds  les  telles  de  Saint  Pierre, 
de  Saint  Paul,  & de  Saint  André;  ils  prophane- 
rent  les  vafes  & les  ornemens  facrez  dont  ils  revef- 
tirent  leurs  goujats;  & changeant  la  Chapelle  a 
PontiHcale  en  écurie , ils  prirent  les  Bulles  des  ****  **** 
Papes,  & en  firent  une  cfpece  de  litière  à leurs 
chevaux  : ils  contrefirent  mefmc  le  Conclave  ; & 
s'eftant  alTcmblez  dans  une  des  Chapelles  du 
Vatican,  reveftus  des  Chapes  des  Cardinaux, 

Luther  y fut  proclamé  Pape  : puis  palTant  de 
ces  infolentes  moqueries  à de  fanglans  effets  de 
leur  fureur  envenimée  contre  le  Saint  Siège, ils 
traitèrent  avec  tant  d’indignité  & de  barbarie 
les  Cardinaux  de  Sienne,  d’Aracœli  & Ponzetta,  omwMri. 
quoy  qu’ils  fuÛcnt  pour  l'Empereur  , que  ce 
dernier  en  mourut  peu  de  jours  après.  Enfin , 
quand  tout  ce  qu’on  trouva  fut  enlevé,  ce  qui 
montoit  à plus  de  vingt  millions  d’or,  ces  Bar- 
bares, & fur  tout  les  Efpagnols  & les  Italiens, 
qui.au  témoignage  mefme  de  leurs Hiftoriens, 
lurent  encore  plus  cruels  & plus  avares  que  les 
Allemans  Luthériens , s’acharnèrent  fur  leurs 
prifonniers , toutes  perfonnes  riches  & de  qua- 
lité, Prélats, 0£cicrs,  Magiftrats,  Courtifans, 
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rji7.  Evcfqucs,  Abbcz,  Gentilshommes,  Banquiers, 
Marchands,  qui  furent  tourmentez  parces  oour- 
reaux  en  mille  effroyables  manières,  pendus  par 
les  pieds,  bruflez , grillez , tenaillez,  déchirez  à 
grands  coups  d’étriviéres  & de  nerfs  de  bœuf, 
mutilez,  & contraints  de  manger  leurs  propres 
oreilles,  qu* *on  leur  coupoit,  afin  de  les  obliger 
à payer  d’exceffives  ran<jons  qu'ils  ne  pouvoient 
fournir:  de  forte  que  plufîeurs,  pour  Ce  délivrer 
couc-à-coup  de  tant  oe  maux,  fc  donnèrent  la 
‘ mort,  en  s’échapane  des  mains  de  ces  furies,  & 
fe  précipitant  par  les  feneftres  dans  les  rues,  où 
leurs  corps  demeuroient  fans  fepulture  tout 
couverts  de  fang  & de  playes. 

Voilà  quelle  fut  la  defolation  de  Rome  par 
l'armée  de  Charles- Quint,  compofée  en  partie 
de  ces  mefmes  Luthériens  qu’il  vouloir  exter- 
miner de  l’Allemagne , & qu’il  fit  pafTer  dans 
l’Italie  pour  fe  venger  du  Pape,  que  cette  ar- 
mée tenoit  très -étroitement  alfiegé  dans  le 
Chafieau  Saint  Ange,  pendant  que  ce  Prince 
faifoit  cefier  toutes  fortes  de  réjoûïffances  en 
Elpagne,  ôc  faire  par  toutes  les  Eglifes  des  priè- 
res publiques  pour  la  délivrance  de  celuy  qu’il 
tenoit  prifonnier.  Elle  ne  puteffre  pourtant  ob- 
tenue qu’aprés  plus  de  fept  mois  d’une  tres-faf- 

■ ' cheufe  captivité,  & à de  fore  rudes  conditions; 
^nn.  ^ lors  que  pefte  ayant,  par  un  jufte  jugement 

* y 1 8.  de  JOicu,  fait  périr  plus  des  deux  tiers  de  ces  im- 
pies, l’armée  des  François,  qui  s’avanqoit  déjà 
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vers  Rome , obligea  le  leRc  à Te  redrei  au  i ; 1 8. 
Royaume  de  Naples. 

Cependant  l’Empereur  des  Turcs  Soliman 
d’une  parc , & de  l’autre  les  Luthériens  profi- 
tant de  ces  funeftes  guerres,  qui  armoient  les 
plus  puilTans  Princes  de  la  Chreftienté  les  uns 
contre  les  autres , faifoient  de  grands  progrès. 

Le  premier,  en  Hongrie,  apres  la  défaite  & la 
mort  du  Roy  Loûïs , auquel  l’Archiduc  Fer- 
dinand Ton  beaufrere  avoir  fuccedé  ; & les  au- 
tres, en  Allemagne,  oû,àla  faveur  du  dernier  ^ ‘ 
Edit  de  Spire , qui  leur  laifibit  la  liberté  de 
confcience,  ils  attiroient  dans  leur  parti  une 
grande  panic  des  peuples  & des  Villes  les  plus 
confiderables  de  l’Empire.  C’eft  pourquoy 
Charles  qui  craignoit  non  > feulement  pour  la 
Religion  , mais  aufii  pour  l’Autriche  que  le 
fier  Ottoman  mena^oit  déjà,  avoir  convoqué 
pour  le  mois  d’ Avril  de  cette  année  mil  cinq 
cens  vingt- huit  une  Diète  à Ratilbone,  pour 
trouver  les  moyens  de  réunir  les  efprits  fur  le 
fait  de  la  Religion,  & de  s’oppofer  aux  forces 
du  Turc.  Mais  cette  AlTcmblée  ne  fe  put  tenir 
à caufe  de  la  guerre  que  l’Eleéteur  de  Saxe  & 
le  Lantgrave  furent  lur  le  point  de  faire  en 
' Allemagne , ayant  efté  trompez  par  Othon  Paie 
Vicechancelier  du  Duc  George  & infigne 
fourbe , qui  leur  avoit  fait  voir  une  copie  fa- 
briquée par  luy-mcfme,  & fcellée  du  fccau  de 
fon  maiftre,  d’une  prétendue  ligue  des  Prince» 
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2 ji8.  Catholiques  contre  eux.  Il  ne  fut  pas  trop  dif- 
ficile de  convaincre  de  faulTcté  ce  fcelerac, 
après  que  le  Duc  de  Saxe  *&  le  Lantgrave  cû- 
renc  publié  dans  leur  manifefte  la  caufe  de  ce 
mouvement.  Ainfi  le  trouble  ayant  celTé  par 
la  decouverte  de  l’impofturc , rAflcmbléc  fut 
■'  lemife  à Tannée  fuivante  pour  le  mois  de  Fé- 
Ann»  Yjjçj  4 Spire.  Elle  ne  commença  néanmoins  que 
le  quinziéme  de  Mars.  Jean  Thomas  Comte  de 
la  Mirande  y offrit  de  la  part  du  Pape  un  fe- 
^ cours  d’hommes  & d’argent  pour  la  guerre 
contre  le  Turc,  nonobftant  la  ruine  & la  de- 
folation  de  Rome , & promit  de  faire  tout  Ton 
poflible  pour  réunir  les  deux  grands  Monar- 
ques de  la  Chreftienté,  afin  que  Ton  pufl  au- 
pluftofi;  célébrer  un  Concile  général. 

Ce  fut  là  qu’on  traita  d’abord  avec  beaucoup 
1. 1.  d applicauon,  d adreUe  & de  chaleur  de  la  gran- 
affaire  de  la  Religion.  Les  Préfidens  de  la 
Diète,  qui  eftoient  le  Roy  Ferdinand , Fridcric 
Comte  Palatin,  Guillaume  Duc  de  Bavière,  Si 
les  Evefques  de  Trente  Si  de  Hildesheim  firent 
* tout  ce  qu’ils  purent  d’une  part,  pour  féparer 
Us  Princes  d’avec  les  Villes  Impériales,  ou  du 
moins  les  Luthériens  d’avec  les  Députez  des 
Villes  qui  avoientembraffé  la  doélrinc  deZuin- 
gle  Si  des  autres  Sacramentaires:  & de  l’autre, 
Philippe  Lantgrave  de  Hcflc  voyant  bien  que 
cette  divifion  rendroic  le  parti  Catholique  le 
plus  puiffant,  travailloit  de  toute  fa  force  pour 
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les  réunir;  mais  il  n*en  pue  jamais  venir  à bouc. 
De  forte  que  les  Catholiques  eftant  plus  forts 
que  les  Luthériens  tous  fculs,  qui  ne  voulurent 
point  avoir  de  commerce  avec  les  Zuinglicns , 
enfin , après  une  longue  conceftation , on  fit,  à 
la  pluralité  des  voix,  un  nouveau  Decret  le 
quinziéme  d’Avril , par  lequel  il  ell  dit , Qm 
dans  les  lieux  où  l’on  a receü  tEdit  de  IVormeSt  con- 
tre le  Lutherani/me , il  ne  fera  permis  à perfonne  de 
changer  de  créance , & <pte  dans  ceux  où  l’on  a em- 
hraJSé  la  nouveüe  ^ligion^on  y pourra  ^erjifierj  en 
attendant  le  Concile , fi  l’on  ne  peut  y rétablir  l’an- 
cienne fans  un  danger  évident  de  Jedition  ; l’on 
ny  pourra  cependant  abolir  la  Àfejfif  ni  empejeher 
que  les  Catholiques  riy  ayent  le  libre  exercice  de  la 
Religion,  ni  mefme  permettre  qu  aucun  d’eux  fe  jàjjè 
Luthérien;  les  Sacramentaires  feront  bannis  de 
^Empire,  &*lës  Anabaptifies  punis  de  mort;  ^ que 
les  Prédicateurs  ne  pourront  nulle  part  prefiher  l’E- 
vangtle  que  félon  le  fens  approuvé  par  l'Eglife. 

Comme  ce  nouveau  Decret  de  Spire  répa- 
roic  le  dommage  que  le  premier  avoir  caufé  en 
lailTanc  à chacun  la  liberté  de  quitter  l’ancien- 
ne Religion  pour  fuivre  la  nouvelle , fix  Prin- 
ces Luthériens,  à fijavoir,  Jean  Eleéleur  de  Sa- 
xe, George  Marquis  de  Brandebourg,  Erncfie 
& François  Ducs  de  Lunebourg,  Philippe  Lant- 
erave  de  Hcfle  , & Wolphang  Prince  d’ An- 
nale, aufquels  fe  joignirent  les  Députez  de  qua- 
torze Villes  Impériales , donc  la  premiéte  fut 
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Scrafbourg , qui  venoit  d’abolir  la  MclTc  par 
Edit  du  vingciéme  du  mois  de  Février,  proceF- 
‘ ccrcnc  par  écrit  deux  jours  après,  en  pleine  AF* 
fembléc,  contre  ce  Decret  auquel  ils  ne  pou- 
voient  obéir,  comme  eftant  contraire,  difoicnc» 
ils,  aux  veritez  toutes  claires  de  l’Evangile,  & 
qu’en  fuite  ils  en  appclloienc  au  Concile  géné** 
rai  ou  national,  à l’Empereur,  & à tout  autre 
Juge  non  fufpeâ;.  Et  c’eft  de  cette  folennelle 
proteftation  qu’eft  venu  le  fameux  nom  de  Pro-^ 
tefians , que  les  Luthériens  priient  en  mefme 
temps,  & dont  les  autres  Novateurs,  & prin- 
cipalement les  Calvinides  qui  font  fortis  de  la 
mefme  origine,  fe  font  depuis  accommodez, 
afin  d’eilre  traitez  un  peu  plus  honorablement 
qu’ils  ne  l’cftoient  par  certains  autres  titres  qui 
ne  leur  plaifoicnt  pas  trop.  . 

Ainfi  finit  la  Diète  de  Spire,  fans  qu’on  euft 
rien  conclu  pour  le  fecours  de  la  Hongrie  & de 
l’Allemagne  contre  les  Turcs,  parce  que  Mef- 
ficurs  les  Proteftans  protefterent  encore  qu’ils 
ne  donneroient  rien  du  tout  pour  un  fecours 
fir  neceflaire  , jufques  à ce  qu’on  euft  rétabli 
pleinement  par  tout  l’Empire  le  libre  exercice 
de  leur  prétendue  Religion  qu’ils  avpient  eû 
par  le  premier  Decret  de  Spire.  En  fuite  l’on 
peut  dire  avec  juftice  que  les  Luthériens  furent 
caufe  que  Soliman  , qui  efioit  entré  dans  la 
Hongrie  avec  une  armée  de  deux  cens  mille 
hommes , pour  y établir  contre  Ferdinand  le 
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Vaivode  de  TranfGlvanie  ne  trouvant  rien  qui 
fuft  capable  de  luy  réiîfter,  s’empara  de  toutes 
les  places  qui  font  fur  le  Danube  , & s’avança 
jufqu’à  Vienne,  qu’il  alCégca  levingt-fîxiémede 
Septembre , & qui  courut  fortune  d’eftre  prife 
de  vive  force  par  les  furieux  alTauts  qu’il  y fit 
donner.  Mais  elle  fut  fi  bien  défendue  par  les 
Catholiques,  fous  la  conduite  de  leurs  braves 
Chefs  Pnilippe  Comte  Palatin,  neveu  de  l’£- 
leâeur , le  Comte  Nicolas  de  Salm , & Guillau> 
me  de  Rogendorf , qu’aprés  avoir  perdu  à ces 
attaques  prés  de  foixante  mille  hommes,  il  fut 
contraint,  vaincu  par  cette  vigoureufe  réfifian- 
ce  des  alfiégez,  par  la  famine,  6c  par  les  nei- 
ges , de  lever  le  uége,  comme  il  fit , le  quator- 
zième d’Oètobre,  & de  s’en  retourner  àConf- 
tantinople , avec  la  honte  d’avoir  efté  chalTé  de 
l’Allemagne , fans  que  l’Empereur  ni  l’Empire 
s’en  mcflalTent.  Peut-eftre  que  ce  glorieux  Aie. 
cés  fiit  la  récompenfe  que  Dieu  voulut  donner 
à Charles -Qmnt  pour  la  généreufe  réponfe 
qu’il  fit  le  treiziéme  du  melme  mois,  un  jour 
avant  la  levée  de  ce  ^meux  fiége,aux  Envoyez 
des  Princes  Proteftans  qui  le  trouvèrent  à Plai- 
fànce. 

Ce  Prince  avoir  veû  par  expérience  que  la 
paix  qu’il  avoir  faite  avec  le  Pape  & le  Roy 
François,  cous  deux  fes  prifonniers,  l’un  à Ma- 
drid , & l’autre  au  Chalteau  Saine  Ange , à des 
conditions  infupporcables , ne  pourroic  jamais 
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151  fubfîfter;  & d’ailleurs  il  avoir  befoin  de  toutes 
fcs  forces  pour  s’oppolêr  & aux  Turcs  qui  me- 
naçoicnc  l’Autricue  , & aux  Luthériens  qui 
troubloient  toute  l’Allemagne.  C’eA;  pourq'uoy 
Gmit0.i.2,.  il  fc  fie  tuftice  à luy-mcfme,  & corrigeant  les 
traitez  de  Rome  & de  Madnd  par  ceux  de  Bar- 
celone & de  Cambray , il  fit  de  nouveau  la  paix 
avec  le  Pape  fur  la  fin  du  mois  de  Juin,  & avec 
le  Roy  le  cinquième  d’Aouft  , à des  condi- 
tions qui  furent  jugées  plus  équitables.  Après 
^ quoy  s’eftant  embarqué  à Barcelone  avec  une 
puilTante  flore,  il  defeendit  à Genes,  d’où  ef. 
tant  palTé  dans  la  Lombardie,  pour  de  là  fc 
rendre  à Boulogne,  à la  Conférence  qu’il  y de- 
voir avoir  avec  le  Pape , il  cfloit  arrivé  fur  le 
commencement  du  mois  de  Septembre  à Plai- 
iiMm-Ur.  fance.  Ce  fut  donc  là  que  les  Députez  des  Prin- 
ces eûrent  audience , & qu’ils  luy  prefenterenc 
la  proteil^tion  de  leurs  Maiftres , en  luy  de- 
mandant de  leur  part,  qu’il  fiift  permis  à toutes 
fortes  de  perfonnes  dans  tout  l’Empire , d’em- 
brafler  la  doéàrine  de  Luther,  en  attendant  les 
décifions  d’un  Concile  libre  dans  l’Allemagne. 
A cela  Charles  répondit  avec  beaucoup  de  fer- 
meté , Qu  il  trouvait  firt  mauvais  quon  eufl  pro^ 
tefté  de  U fine  contre  un  Decret  au  on  avait  fait 
tres-fagement  pour  appaifir  les  troubles  de  l'Empire , 
^ pour  réprimer  cette  fiandalcufi  licence  qu'on  prenait 
st introduire  tous  les  jours  des  nouveauté:;^  très-  dange- 
reufis  dans  la  Religion  ; Quil  fiuhaitoit  autant  ^e 
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ces  Princes  un  Concile  pour  réunir  tous  les  efprits 
duns  une  feule  créunce  ; mais  cpte  ji  l’on  eufl  obfer- 
•vé  fes  EMts,  principalement  celuy  de  Wormes^  on 
ne  Jèroit  pas  maintenant  en  peiru  d’en  convoquer  un, 

Qifau  rejlej  puis  que  la  coufiume  ^ les  loix  invith- 
labiés  de  l’Empire  vouloient  que  le  petit  nombre  dans 
les  Diètes  fe  foumifi  à ce  qui  Jèroit  arrejlé  à la  plura- 
lité des  voix  J il  voulait  que  le  Duc  de  Saxe  (^r  fes 
aJfode:(^,  comme  il  le  leur  avoit  écrit  j fe  conjhrmaf- 
Jent  à ce  Decret , qu’ autrement  il  fçauroit  bien  pren- 
dre les  voyes  de  fe  faire  obéir  i Q^l  eijeroit  toutejôis 

?u’ils  s y foumettroient  fans  peine  , en  un  temps  où 
union  du  Chef  de  t Empire  avec  tous  fes  membres 
ejloit  fi  necejjàire  pour  réfifter  à l’ennemi  implacable  du 
nom  Chrefiien  ; Qu  après  avoir  conféré  fur  ce  point 
avec  le  Pape , re^  les  affaires  de  l’ Italie ^ il  ne 
manquerait  pas  d’aller  avec  toutes  fes 'forces  donner 
ordre  a celles  de  la  Germanie. 

Les  Députez,  qui,  à rczcmpic  de  leurs  MaiC>  • 
très,  fe  trouvoient  en  humeur  de  protefter,  vou- 
lurent faire  une  nouvelle  proteftation  contre 
ce  qu’ils  vendent  d’entendre  : mais  l’Empereur  ^ 
les  arrclla  tout  court,  les  menaçant  de  les  chal^ 
tier  rigoureufement , s’ils  perdoicnc  le  rcrpeâ:, 

& leur  commanda  de  s’en  retourner  fur  le 
champ  avec  cette  réponfe  en  Allemagne , où 
le  Lantgrave  de  Hefle  pourfuivant  toûjours  Ton 

J>remier  deÙein,  tafehoit  en  mefme  temps  d’unir 
es  Sacramentaires  avec  les  Luthériens.  Pour  cét  sJiU.  i n, 
effet,  il  ménagea  une  Conférence  entre  eux  au 
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I J commencement  d’0(3:obrc  à Marpourg,  Ville  fi- 
V.  FUr.  d,  tuée  dans  fes  Ëftats,  où  d’une  parc  Luther  fe  ren- 
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p»uut.  1. 3.  ait  f accompagne  de  les  deux  chers  difciples  & 
rMih.dtca».  confidens  Philippe  Mclanchton&  Julie  Jonas, 
^Hinlufnf.  4“’^^  amena  dc\i^ittcmbcrg.  Il  y eût  aulli  pour 
d*  luy  trois  fameux  Prédicans  Luthériens,  Ohan- 
ctehh.  dre  de  Nuremberg , Brentius  de  Hal , & Efticn- 
ne  Agricola  d’Aulbourg.  D’autre  part,  Zuinglc 
chef  du  parti  des  Sacramentaires  y alla  avec 
Oecolampade  Minillrc  de  Baûc,  & prit,  en  paf> 
. Tant  par  Stralbourg,  Martin  Bucer  & Hedio, 
qui  cHoient  alors  plus  favorables  aux  Sacra» 
mentaires  qu’aux  Luthériens.  La  difputc  dura 
trois  jours  entre  Luther  &Zuingle.  Ccluy-cy 
qui  dehroit  pallionnémcnt  la  paix  & l’union 
entre  les  deux  partis,  ne  fit  point  de  difficulté 
d’abord  de  fe  relafchcr,  du  moins  en  apparence, 
fur  quelques-uns  de  fes  articles,  entre  autres  fur 
# celuy  du  péché  originel  qu'il  avoit  nié  jufqu’a- 
lors  avec  les  Pelagiens:  mais  quand  on  vint  à 
celuy  de  l’Eucharillie , qui  cltoit  le  principal 
^ fujet  de  la  Conférence  ,•  il  h’y  eût  pas  moyen 
de  s’accorder.  Car  Zuinglc  qui  n’avoit  pas  en» 
vie  de  fe  défaire  de  fa  qualité  de  Chef  de  parti, 
vouloir  toujours  qu’il  n’y  euû:  dans  la  Cene  du 
Seigneur  que  du  pain  & du  vin  qui  fufTcnt  la 
figure  de  fon  Corps  & de  fon  Sang  ; & Luther 
au  contraire,  vouloir  abfolumcnt  que  le  Corps 
A ' & le  Sapg  y fufTcnt  pcefens,  quoy-que  fous  la 

JubUancç  du  pain  & du,vin , & reulcmcnt  dans 
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l’ufage  & la  mapducation  du.  Sacrement,  hors 
de  laquelle  il  ne  rcconnoift  pas  cette  prefcnce. 

De  là  vient  que  les  Luthériens  n adorent  pas 
l’Hoftic  quand  on  Içxpofe  comme  font  les 
Catholiques , qui  confcfïcnt  qu’en  vertu  de  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift,  Cety  efi  mon  Corps  » Cecy  MMh.tt. 
ejimon  San^^  la  fubftance  du.  pain  & du  vin  eft 
changée  en  celle  du  Corps  & du  Sang  du  Fils 
de  Dieu;  de  forte  que  l’Hoftie  conlàcrée  eftanc 
Jefus-Chrift  mefme  couvert  des  efpcces  Sacra- 
mentelles , ou  des  accidens  du  pain  & du  vin  ^ 
doit  cftre  necelTairement  adorée  de  tous  les  Fi- 
déliés , tandis  qu’elle  fubiifte. 

Or  comme  Zuingle,  pour  ne  fc  pas  dégra- 
der, ne  fc  pouvoir  réfoudre  à ceder  à Luther  > i •> 
fur  ce  point  de  la  prefcnce  réelle,  non  pw 
mefme  fous  la  fublbnce  du  pain  & du  vin , & 
que  Luther , félon  fqn  humeur  fiére  & impe- 
rieufe,  vouloir  toû jours  que  tout  fe  foumifl:  à 
les  fentimens  : la  Conférence  fe  rompit  bruf- 
quement,  fans  qu’on  pull:  s’accorder,  quoy-que 
Zuingle  s’humiliant  devant  fon  ancien  Maiftrc, 
le  conjurait,  les  larmes  aux  yeux^^  de  ne  pas* 
rompre  l’union  des  Evangéliques  pour  un  fcul  ” 

point,  & de  le  recevoir  avec  les  liens  au  nom- 
bre de  fes  freres.  Tout  ce  que  put  obtenir  le 
Lantgrave  fut  que  l’on  ügneroit  de  part  èc 
d’autre  tous  les  points  en  quoy  ils  s’accordoicnc 
, contre  le  Pape  & l’Eglife  Romaine , & qu’ils 
cntretiendroienc  coûjouts  entre  eux  la  charité 
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ifiy.  Maternelle,  (ans  fe  quereller,  jufques  à ce  que 
Dieu  les  euft  éclairez  fur  céc  article  de  la  Cene 
du  Seigneur.  Cela  pourtant  fut  cres-mal  obfer» 
vé  ; car  comme  Zuingle  ^ Luther  fe  voulurent 
attribuer  chacun  de  Ton  cofté  la  viâoirc  de  cet- 
te Conférence,  ils  commènccrent  à écrire  Tua 
contre  l’autre  avec  plus  d’aigreur  qu'ils  n’a- 
voient  fait  auparavant  ; & depuis  ce  temps-là  les 
Luthériens  eftant  devenus  encore  plus  ennemis 
des  Sacramentaircs  qu’ils  ne  le  font  de  l’Eglilè 
Romaine, ne  les  ont  jamais  voulu  recevoir  à leur 
Communion,  quo'y  que  les  Calviniftes  defeen- 
dus  de  Zuingle  en  droite  ligne  ayent  fait  tous 
AO*  dm  sja»-  leurs  efforts , à fon  exemple , pour  s’unir  avec 
eux , fur  tout  lors  que  le  grand  Guftave  Roy 
de  Suède , & Luthérien  , duquel  ils  efperoient 
une  puidante  proteâion , faifoit  dans  l’Allema- 
gne ces  étonnans  progrès  que  nous  avons  | 

veûs  de  nos  jours. 

Ainfi  le  Lantgrave  ne  put  exécuter  à Mar- 
pourg  le  deflein  qu’il  avoir  de  réünir  ces  deux 
partis , pour  en  faire  un  plus  formidable  con- 
*tre  l’Eglife  Catholique.  Et  il  ne  fut  pas  plus 
ifciAA  y.  heureux  à Smalcalde  où  les  Princes  & les  Dé- 
putez Proteftans  s’alTemblerent  au  mois  de  No- 
vembre , après  avoir  receû  la  réponfc  de  l’Em- 
pereur à leur  proteftation.  Car  parce  que  les  j 

Villes  n’eftoient  pas  bien  d’accord  entre  elles 
fur  les  points  de  la  Religion , il  ne  put  encore  , ^ 

y faire  conclure  la  ligue  qu’il  vouloit  qu’on  fift  • j 
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contre  tous  ceux  , fans  exception  , qui  vou-  ijJ-y* 
droienc  les  troubler  dans  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion, & laquelle  ne  fut  conclue  qu’aprés  la 
Diète  où  fc  fit  la  fameufe  Confeffion  d’Auf- 
bourg,  dont  il  faut  maintenant  que  je  traite 
avec  exaèHtude , en  reprenant  la  choie  d un  peu 
plus  haut. 

L’Empereur  qui  eftoit  fort  jaloux  de  fon  au- 
torité, & qui  vouloir  non -feulement  par  un 
bon  zelc  , mais  aulfi  par  une  fage  politique , 
maintenir  la  Religion  Catholique  dans  fes  Ef- 
tats,  avoir  toûjours  fur  le  cœur  le  mépris  que 
les  Proteftans  avoient  fait  de  fon  Edit  de  W^or- 
mes,  au  préjudice  duquel  ils  faifoient  profeC» 
fion  publique  du  Luthcranifme,  & protegeoienc 
hautement  Luther  qu’il  avoit  banni  de  1 Em- 
pire. C’eft  pourquoy  auffitoft  qu’il  eut  fait  la 
paix  avec  le  Pape  & avec  la  France,  il  mit  en 
délibération  cette  affaire  dans  fon  Confeil  avant 
que  de  partir  d’Efpagne,  pour  fon  voyage  d I-  c^. 
talie.  Son  delTein  fut  généralement  approuve  ,, 
de  tous,  mais  on  fe  trouva  partage  fur  fes  voyes 
qu’il  devoir  prendre  pour  l’executer.  Les  uns 
vouloient  que  fe  trouvant  viélorieux  de  tous 
collez,  en  paix  avec  tous  fes  voiCns,  &en  ellac 
de  fc  faire  obéir , il  y allaft  de  hauteur , & con- 
traîgnill  par  les  armes  les  Proteftans  qui  n a- 
voicnt  pas  de  quoy  luy  refifter,  de  le  foumettre, 

& de  renoncer  à leur  hérefie.  Les  autres' au  coii- 
craire,  jugeant  que  la  voye  de  la  vit^nçc  cftoit 
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1J19.  toûjours  beaucoup  plus  dangereufe  qu’efficace 
en  matière  de  Religion,  luy  confeilloienc  de 
fe  fcrvir  de  l’occafion  favorable  que  les  Procef- 
tans  luy  prcfentoient  cux-mefmcs  pour  les  ra- 
mener doucement  à l’Eglife  Catholique , en 
leur  oûroyant  la  convocation  d’un  Concile 
qu’ils  demandoienc  pour  décider  fouveraine- 
ment  de  leurs  controverfes.  Charles-Quinc  qui 
avoit  bien  de  l’efprit  & de  l’adrefTe  , & afTcz 
Couvent  des  veûes  plus  fines  que  celles  de  tout 
Ton  Confeil , ne  trouva  pas  qu’il  luy  fuft  alors 
avantazeux  de  prendre  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
deux  partis.  Il  voyoït  d une  part  qu  une  guerre 
civile  ne  l’accommodoit  pas,  en  un  temps  où  il 
avoir  befoin  non- feulement  de  toutes  Tes  forces, 
mais  auffi  de  celles  de  tout  l’Empire  contre  un 
aufii  redoutable  ennemi  que  Soliman,  qui  me- 
na^oit  de  retourner  bientoft  plus  puifTant  que 
jamais}  & de  l’autre  il  confideroit qu’outre  que 
la  convocation  d’un  Concile  feroit  un  remede 
” , & fort  long  &L  fort  incertain  pour  un  fi  grand 

mal , il  y alloit  de  fon  honneur  d’achever  de 
luy.mefme,  & par  fon  autorité,  cette  grande  af- 
faire , qui  eftoit  efieélivcment  la  première  qu’il 
avoit  encreprife  à fon  avènement  à la  Couron- 
ne de  l'Empire.  Il  prit  donc  là-defius  un  tem- 
pérament entre  deux,  & une  réfolution  qu’il 
ne  voulut  pas  découvrir  jufqu’àce  qu’il  cneufi 
parlé  au  Pape , avec  lequel  il  devoir  traiter  de 
quelques  autres  afiaircs  à Boulogne,  où,  après 
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qu’il  eût  cotigcdic  les  Envoyez  des  Proteftans  ijzp* 
de  la  manière  que  nous  avons  dit,  il  fie  rnagni-  cmuitrd. 
fiquement  fon  entrée  le  cinquième  de  Novem-  j/'y,  /. 
bre.  Ces  deux  grands  Princes , qui  eftoienc  fans 
doute  des  plus  éclairez  & des  plus  fages  de  leur 
temps  , conférèrent  fouvene  enfemble  fur  la 
paix  de  l’Italie,  fur  l’accommodement  que  l’Em- 
pereur fit  avec  les  Vénitiens  & le  Duc  Sforce 
pour  Milan,  fur  la  guerre  qu’il  faifoit  alors  aux 
Florentins  pour  rétablir  les  Medicis  , qui  de- 
puis ce  temps -là  font  devenus  Ducs  de  Tof- 
cane,  fur  les  fecours  que  l’on  pouvoit  tirer  de 
l’Italie  contre  le  Turc  : après  quoy  l’on  en 
vint  aux  moyens  qu’on  devoit  prendre  pour  ré- 
duire les  hérétiques  d’Allemagne , & (br  tout 
à celuy  de  la  convocation  d’un  Concile  que  les 
Proteftans  demandoient. 

* Il  eft  certain  que  les  intennons  des  uns  & 
des  autres  eftoient  fort  difterentes  fur  ce  point- 
là,  quoy -qu’ils  femblalfent  tous  s’y  accorder. 

D’une  part,  il  paroiftbic  clairement  que  le  Pape 
n’eftoit  gueres  d’avis  que  l’on  alTemblaft  un 
Concile  pour  des  raifons  qu’on  ne  peut  nier 
qui  ne  fuffent  tres-plaufibles.  Car  il  difoit  que  jgfsjt.  eu- 
les  points  de  doâ:rine  que  les  Proteftans  vou- 
loient  qu’on  examinaft  de  nouveau,  a voient  eft  é 
déjà  décidez  par  des  Conciles  aufquels  on  cftoit 
obligé  de  fe  foumettre.  Qoe  pour  les  abus  que' 
l’on  prétendoit  s’eftre  glilTcz  dans  le  culte  & 
dans  la  difeipline , c’e^oie  à luy  comme  an 
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ijzp.  Chef  de  l’Eglife  au’on  dévoie  s’adrefler  pour 
en  demander  la  rérormation.  Q^au  temps  où 
l'on  cfl:oit,il  ne  paroilToic  pas  qu'il  fuft  polE- 
ble  de  convoquer  un  Concile  qu’avec  des  dif- 
ficulccz  prefquc  infurmontablcs  ; que  quand 
mcfmc  on  l’auroic  alTemblé,  jamais  les  Protef- 
tans  ne  le  voudroienc  reconnoiftre^  s'il  n'eiloic 
de  la  manière  qu’ils  le  veulent  contre  les  or- 
dres de  l'Eglife  ; & qu’enfin  puis  qu’ils  n’ef- 
toient  encore  qu’une  poignée  de  révoltez,  c’et 
toit  à l’Empereur,  comme  au  Proteébeur  de  l’E- 
glife  , de  les  réduire  par  les  armes  à leur  de- 
voir. Q^au  refte  il  ne  parloir  pas  de  la  forte 
pour  Ton  intereft,  comme  s’il  craignoit  un 
Concile, puis  qu'il  fçavoit  fort  bien  que  les  mem- 
bres dont  il  eft  compofé,  qui  font  les  Evef- 
ques  , ne  pourroient  rien  faire  contre  l'au- 
torité de  leur  Chef,  fins  s'ezpofer  aux  infultcs 
& à la  violence  de  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre de  les  détruire.  C’eftoient  là  les  raifons 
du  Pape,  comme  il  s'en  expliqua  fouvent  avec 
Charles -Qmnt  & de  vive  voix  & par  lettres, 
ajouftant  néanmoins  toûjours  qu'il  eftoit  tout 
|>reft  de  convoquer  le  Concile,  (î  on  le  jugeoit 
a propos  pour  le  bien  de  l’Eglife. 

D’autre  part,  plus  les  Proteftans,  quieftoient 
informez  de  tout,  voyoient  que  le  Pape  s’éloi- 
'gnoit  de  la  voye  du  Concile,  plus  iis  la  de- 
mandoient,  pour  rendre  leur  caufe  plus  plau- 
iîblc,  pour  tifcr  les  chofes  en  longueur,  & pour 
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avoir  toûjours  l’excrcicc  libre,  en  attendanc  ce  1^x5. 
Concile,  qui  ne  fe  ticndroit  de  long- temps,  & 
donc  ils  ne  vouloienc  point  du  tout , comme 
l’experience  le  fit  connoiftre.  Pour  l’Empcrcup, 
il  ne  vouloit  alors  ni  la  guerre , comme  le  Pape 
la  luy  piopofoitÿ  ni  le  Concile,  comme  le  dc- 
mandoient  les  Proteftans^  mais  une  aficmblée 
générale  des  Efiats  de  l’Empire,  où  il  prétenw 
doit  faire  Tes  derniers  efforts  pour  réunir  les  Lu- 
thériens avec  les  Catholiques  : après  quoy,  fi  ce- 
la ne  réüffiiToic  pas  comme  on  l’eiperoit,  on 
en  viendroic  à l’Indiâion  d’un  Concile,  au  cas 
qu’il  fiift  jugé  nccciTairc  pour  la  rédu6Uon  des 
Proteftans  , qu’on  obligeroic  cependant  à ne 
rien  entreprendre  contre  l’Eglifc  Catholique, 
en  attendant  les  décifions  du  Concile, 

. Voilà  tout  le  fecret  de  cette  affaire , & ce  de  ' ■ 

quoy  le  Pape  & l’Empereur  convinrent  dans 
cette  Conférence  de  Boulogne.  Sur  quoy  Charles  * 5 3 <>► 
envoya  Tes  Lettres  patentes  du  vingt  & unième 
de  Janvier  en  Allemagne,  par  lefquellcs  il  invite 
tous  les  Ordres  de  l’Empire  à la  Diète  qu’il 
convoque  à Aufbourg  pour  le  huitième  d’A» 
vril,  où  il  fe  trouvera  luy.mefme,  afin  d’y  faire 
ceffer  la  difeorde  qui  divife  les  efprits  fur  les 
points  de  la  Religion,  & de  fe  rèünir  tous  en- 
femble  contre  le  Turc,  permettant  à tous  les 
partis  d’y  propofer  librement  par  écrit  tout  ce 
qu’ils  avoient  à dire  pour  le  fouftien  de  leur 
caufe  , & donnant  à tous  làufconduit  & fcû- 
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rccé  pour  railée,  pour  b demeure,  & pour  le 
retour.  Et  comme  quelque  temps  après  il  eût 
receû  des  lettres  du  Roy  Ferdinand  Ion  frere  & 
des  Eleâeurs  qui  le  predbient  de  fe  rendre  au- 
pluftoR  en  Allemagne  pour  les  necelEtez  ur. 
genres  de  l'Empire  , il  quitta  le  dclTein  qu’il 
avoir  fait  d’aller  avec  le  Pape  a Rome  pour  y 

f>rendre  la  Couronne  Impériale.  Il  la  receûc  fo- 
enncllemenc  à Boulogne  le  vingt-  quatrième  de 
Février,  jour  de  fa  nailTance,  qui  luy  fut  toû- 
jours  heureux  ; & après  avoir  achevé  de  regler 
les  aiFaires  d’Italie,  il  en  partit  le  vingt-deuxiè- 
me de  Mars  pour  la  Diète  d’Aufbourg:  mais 
ayant  efté  obligé  de  s’arrêter  Couvent  fur  le 
chemin , il  n’y  arriva  qu’au  mois  de  Juin. 

Cependant  l’Eleâeur  de  Saxe  &:  les  autres 
Princes  Proteifans  ayant  fccû  que  le  Pape, 
l’Empcreut , & le  Roy  Ferdinand  Con  frère,  s’ef- 
toient  obligez  par  le  traité  de  Barcelone,  à fai- 
re tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  exterminer  le 
LutheraniCme  de  l’Allemagne,  & ne  doutant 
point  qu’on  n’euft  pris  à Boulogne  la  mefme 
réfolucion , déliberoient  fur  ce  qu’ils  avoienc  à 
faire  pour  leur  dèfenfe,  & confultoient  entre 
eux , pour  Cçavoir  s’il  ne  feroit  pas  à propos  de 
prévenir  le  mal  dont  ils  eftoienc  menacez , ôc 
d’aller  avec  ce  qu’ils  avoicnc  de  troupes  au  de- 
vant de  l’Empereur,  qui  s’avançoit  vers  le  Ti- 
rol,  pour  luy  empefeher  le  paftage  des  Alpes, 
Il  faut  qu’un  véritable  Hiftorien  rende  ju^ce 
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au  mérite  ou  il  le  trouve,  fans  avoir  égard  à 
la  qualité  des  pcrfonnes.  Je  diray  donc , (ans 
craindre  que  la  poftcrité,  qui  peut- élire  lira 
mes  ouvrages , me  foupqonne  d’avoir  efté  ni 
Luthérien  , ni  Calvinifte , ni  merme  janfe- 
nifte,  que  Luther  fit  en  cecte  rencontre  une 
aâion  digne  üms  doute  d’un  plus  homme  de 
bien  & plus  modéré  qu'il  n’eftoit.  Car  il  écri- 
Vit  au  Duc , pour  le  détourner  de  cette  entre-  cai»ji. 
ptile  criminelle,  difant,  que  ce  n’eftoit  point '■''^*^‘ *** 

{>ar  les  armes  qu’il  falloir  défendre  la  caulè  de 
a ReUgion , mais  par  de  bonnes  raifons , par 
une  patience  Chreftienne,  &fur  tout  par  une 
grande  confiance  en  Dieu  ; & en  mefroe  temps 
il  fit  un  petit  Traité  rempli  des  Sentences  choi-  iui.fti.ui 
fies  de  l’Elcriture  Sainte , pour  fe  fortifier  dans 
les  périls  & les  afHiétions  de  cette  vie , ti  tra^ 
duint  en  vers  Allemans  le  Pfeaurae  46.  Deu$ 
rejùgium  nojhrum  & virtus  ^ qu’il  fit  mettre  en 
muiique,  pour  eftre  chanté,  comme  il  le  fut, 
dans  toutes  leurs  Eglifes  pendant  tout  le  temps 
que  cette  Diète  devoir  durer.  Cela  fut  caufe  que 
le  Duc  de  Saxe,  qui  écoutoit  Luther  comme  un 
oracle,  & à fon  exemple  les  Princes  Tes  aftbeiez , 
fc  réfolurent  de  fe  fier  à l’Empereur,  & d’aller  à 
la  Diète.  Mais  avant  cela  l’Eleélcur  aftembla  Tes 
principaux  Doéleurs  avec  Luther , qui  réduifît 
par  fon  ordre  leur  Profeflion  de  Foy  en  dix- 
fept  articles,  qui  furent  comme  la  matière  dont  ^ f*- 
on  forma  la  célèbre  Confellion  d’Aulbourg. 
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Cela  fait,  il  fc  mit  en  chemin  avec  Luther i 
mais  de -peur  d’irriter  l’Empereur,  par  la  pre- 
fence  d’un  homme  qu’il  avoir  prolcrit  nom- 
mément par  l’Edit  de  Wormes,  il  le  laifla  â 
Cobourg , l’une  de  fes  principales  forterefles, 
fur  la  frontière  de  la  Franconie,  & du  Comté 
de  Henneberg,  avec  promefle  qu’on  ne  feroit 
rien  dans  la  Diète  fans  le  confulier.  Après  quojr, 
comme  il  crut  que  l’Empereur  arriveroit  bien 
pluftoft  qu’il  ne  fit,  il  alla  faire  le  premier  de 
■ tous  fon  entrée  à Aulbourg,  le  lecond  jour  de 
May,  accompagné  du  Prince  Jean  Frideriefon 
fils,  de  François  Duc  de  Lunebourg,  de  \|^ol- 
fang  Prince  d’Anhalt , du  Comte  Albert  de 
Mansficlt , de  toute  la  Noblefic  Saxonne,  & de 
cent  foixante  cavaliers  bien  armez,  de  couverts 
de  riches  cafaques  d’écarlate  en  broderie  d’or. 
Les  autres  Princes  Ecclefiaftiques  & Séculiers 
firent  auffi,  félon  qu’ils  arrivoient  pluftoft  ou 
plus  tard , leur  entrée  durant  tout  le  refte  du 
mois  de  May  & au  commencement  de  Juin , 
chacun  avec  un  équipage  proportionné  à fa 
qualité,  étau  rang  qu’il  tenoi't  dans  l’Empire. 
Ainfi  , en  attendant  l’Empereur,  qui  s’efioic 
arrefté  dans  le  Tirol , Philippe  Melanchton 
qui  fut  choifi  pour  mettre  en  bonne  forme  la 
Confdlion  de  Foy  qu’on  luy  devoir  prefenter 
à la  Diète,  eût  tout  loifir  de  la  drefler,  com- 
me il  fit,  avec  bien  de  l’adrefic,  fur  les  dix-fepe 
Articles  de  Luther,  qui  s’en  voulut  bien  rap» 
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porter  à luy  en  une  affaire  de  cette  importance 
pour  le  part^ 

Ce  Philippe  qui  s*eft  rendu  fi  célébré  parmi 
les  Proteftans,  cftoic  d’une  petite  bourgade  du 
bas  Palacinac , proche  du  Rhin.  Il  avoit  receû 
de  la  nature,  dans  une  naifiance  tres-bafic,  un 
elpric  fi  grand , & fi  propre  pour  les  fcien- 
ces,  qu’à  l’âge  de  vingt  ans  il  s’clloit  déjà  ac» 
quis  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  hom* 
mes  d’Allemagne,  fur  tout  dans  la  connoUTan- 
ce  des  belles  lettres  & de  la  Philofophie  d’A- 
riftote.  C’eft  pourquoy  le  Duc  Frideric  Elcé^euc 
de  Saxe  le  fit  venir  l’an  mil  cinq  cens  dix-huit 
dans  Ton  Univerfité  de  'W^ittemberg,  où  il  s’at- 
tacha fi  fort  à Luther,  qu’il  devint  bientoft  le 
plus  grand  confident  qu’il  euft.  Au  refte,  l’on 
peut  dire  qu’on  ne  vit  jamais  d’amitié  plus  fur- 
prenante  & plus  extraordinaire  que  celle-la,qui 
fiit  fondée , ce  que  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  ja^ 
mais  veû,  fur  les  deux  naturels  du  monde  les  plus 
dificmblables,&  qui  dévoient  avoir  en  fiiiteune 
invincible  aniipainic.  Car  enfin  Luther  cfioit, 
comme  pcifonne  n’en  peut  douter,  hardi,  en^ 
creprenant,  impérieux,  fier,  hautain  & colere,  ne 
gardant  aucune  mefure.  ni  aucune  bienféance 
loit  dans  Tes  écrits,  foitdans  Tes  paroles  quand 
il  eftoit  une  fois  échaufé,  décinf,  ferme,  in> 
trépidé  & opiniafire  dans  Tes  fentimens  dont  il 
ne  vouloit  jamais  rien  rclafcher,  gay  au  refie, 
agréable , & de  belle  humeur  avec  Tes  amis , & 
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I J 3 aimant  fort  à plaifamer.  Philippe  an  contraire 

eftoie  un  homme  d’cfprit  doux  humble,  re* 
tenu,  complailànt,  ayant  l’air  tout- à -fait  mo- 
deftc&  mortihé,  fort  férieux,  aimant  la  paix:, 
foupirant  après  l’union  , & toujours  preft  à 
s’accommoder  s’il  euft  efté  le  maillre,  timide 
au  relie , irréfolu , doutant  de  tout , & ii  pea 
ferme  dans  les  points  de  ù creance , dont  il  a 
écrit  trcs-diveifement , que  les  Zuingliens,  les 
Calviniftes  , ôi  les  Ariens  mefmes  ont  préten- 
du l’avoir  de  leur  codé.  Mais  cela  n’avint  qu'a- 
prés  la  mort  de  Luther , pour  lequel  il  avoir 
toute  la  Ibumiflion  d’cfprit,  toute  la  déférence, 
^ toute  la  vénération  qu'un  difciple  peut  avoir 
pour  fon  maillrc } &:  Luther  aum  réciproque- 
ment avoit  pour  luy  tant  d’edime  & de  ten- 
drclTc,  qu’il  n’y  avoit  que  luy  fcul  duquel  il 
foujFrid  les  avis,  & qui  ofad  entreprendre  de 
l’adoucir  quand  il  le  voyoit  en  colcre,  & pouf» 
fer  les  chofes  un  peu  trop  loin. 

cmfif  Jin-  Voilà  quel  fut  Philippe  Mclanchton , qui  eût 
charge  de  drclTcr  la Confcllion  d’Aulbourg ; ce 
qu’il  fit  en  vingt  & un  Articles,  dont  quelques- 
uns,  comme  ceux  qui  concernent  l’Eficnce  d’un 
fcul  Dieu,  la  Trinité  des  perfonnes,  &i’lncarna- 
tion  du  Verbc,font  orthodoxes;  & les  autres  font 
conccûs  en  de  certains  termes,  ou  qui  n’expri- 
ment qu’une  partie  de  leur  créance,  ou  qui  adou- 
cilTcnt  ce  qu’il  y a de  plus  odieux  & de  plus  ma» 
nifedement  contraire  a la  foy  dans  leur  doâirinc. 
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qui  ne  laiflè  pas  d’cftre  héfctique  avec  tous  ces  i j ja 
adouciÜemens.  Il  en  ajoufta  icpc  autres  pour 
corriger  les  prétendus  abus  de  rEglife  Romaine, 

& qu’ü  intitule , De  U Communion  fous  les  deux 
ej^eces  y du  Mariage  des  Prejhes  y de  la  Mejfe  y de 
la  ConJèjJioH  y de  tal^jlinence  des  viandes  y des  vaux 
Monajhaues y de  la  puijfance  Ecclejiajlique.  Cette 
Confemon  des  Proceftans  expofée  de  la  forte 
par  Philippe  Melanchton  en  ces  vingt-huit  Ar- 
ticles, fut  aulOtoft  portée  à Luther  par  un  ex-  * 

, 1 Tx  J O I * r Duc,*ilMb, 

près  que  le  Duc  de  Saxe  luy  envoya,  pour  l^a  - tt.  M*ii  éif. 

voir  Qcluy  s'il  y trouvoii  quelque  choie  àchan-^'^'£‘^‘ 

gcr.  Il  l’alTcûra  par  la  icponie  qu'il  luy  fit, 

^^eüe  luy  plaifoit  infiniment;  quil  ny  pouvait  rien  Mihi  nimii 

changer:  ^ que  quand  mefme  il  le  paurroity  il  ne  fe- 

roie  nullement  à propos  qu’il  le  fifty  parce  qu  il  luy  fe-  “ 

nit  impojfible  d'ufer  de  tant  de  circon^^iony  cÿ*  de  polTam.  Ne- 

s’exprimer  d'une  manière  /i  wotfr  c2?*  fi  délicate.  C’eft  qüw T 

ainfî  qu’approuvant  le  fond  de  la  doârinc, 

qui  en  effet  eft  Lutbericne , U n’euft  pas  voulu 

néanmoins  qu’on  diffimulaft  fi  fort,  & qu’on  cati  inccdeie 

biaifafl:  comme  fit. Melanchton,  qui  depuis  ce  luth  tf.  td 

tcmps-là  fut  le  chef  de  ceux  qui  furent  appel- 

lez  par  leurs  propres  confrères,  Luthériens  rc-  Mf. 
, r r , r G,org.  ctUfi. 

lafchez  ou  mitigez.  1. 1. 

Cependant  l’Empereur  cftoit arrivé  deTrcn- 
te  à Infpruk  avec  le  Roy  Ferdinand  fon  frerc, 
les  Reines  de  Hongrie  & de  Bohême , Iç  Car- 
dinal Campege  Légat  de  fa  Sainteté,  les  Cardi- 
naux de  Saltzbourg , de  Trente, ét  Gaitioare> 
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IJ3  0.  Fridcric  Comte  Palatin,  le  Marquis  Jean  Al- 
bert de  Brandebourg  , les  AmbalTadeurs  des 
Kois  de  France , d’Angleterre  & de  Portugal , 
& plufîeurs  Grands  d’Efpagne.  Après  y avoir 
demeuré. quinze  jours,  durant  lefquels  il  icceût 
les  devoirs  de  la  plufpart  des  Princes  qui  vou- 
lurent aller  jufqucs-là  au  devant  de  luy,  il  en 
partit  le  llxiéme  de  Juin , pafla  par  Munich,  & 
4t.  arriva  le  quinziéme  à Aulbourg,  où  il  fit  fiir 
Gn^.'stHn.  le  foir  Ton  entrée  avec  la  plus  grande  roagni- 
licence  qu’on  euft  encore  veûë  dans  l’Empire, 
parce  qu’on  n’y  avoir  jamais  veû  d’Aficmblée 
où  il  y euft  tant  d’Elcéieurs&  de  Princes  Eccle- 
fiafliques  & Séculiers,  dont  les  fuperbes  trains^ 
les  gardes  & les  cavaliers  diverfifiez  de  tant  de 
couleurs  differentes,  & les  Gentilshommes  tres- 
lichement  veftus , avec  lefquels  ils  avoient  fait 
auparavant , chacun  à part , leur  entrée  dans 
* Aulbourg,  faifoient  un  des  plus  beaux  objets 

du  monde,  eftant  joints,  comme  ils  l’cftoienc 
alors,  avec  la  Maifon  de  l’Empereur  & celle  du 
Koy  Ferdinand , qui  avoir  .luy  feul  à là  fuite 
plus  de  mille  Gentilshommes  de  fes  Eftats  d’Au- 
triche , de  Bohême  & de  Hongrie. 

Mais  ce  qui  arreftoit  les  yeux  de  tout  le  mon- 
•i  d^c,  eftoit  PEmpereur  mefme,  ires-beau  Prince, 

à l’âge  de  trente  ans,  de  bonne  mkic,  d’un  vi>> 
fage  agréable,  ayant  un  certain  air  de  grandeur 
méfiée  de  douceur  qui  le  fàifoit  autant  aimer 
qu’il  eftoit  craint  & lelpeâié.  11  marchoit  fous 

un 
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un  dais  porte  par  les  Sénateurs  d’Aufbourg^cftanc 
veftu  à rEfpagnolc,  pour  faire  honneur  à fa 
nation,  qui  euoic  alors  dans  le  plus  haut  point 
d’clevation  où  elle  fc  Toit  jamais  trouvée,  &:  où 
apparemment  elle  ne  pourra  de  long-temps  re- 
monter. Il  eRoit  tout  brillant  de  pierreries,  fur 
un  beau  cheval  Polonnois  d'une  blancheur  ad- 
mirable, environne  de  tous  les  jeunes  Princes, 
Ris  d’£le<Reurs , de  Ducs , de  Comtes,  & de 
Marquis d’Empire,  qui  luy  fcrvoientd’Ecuyers, 
ayant  immédiatement  devant  foy  l’Elcdcur  de 
Saxe  précédé  de  dix-fept  Princes,  & portant 
J’épée  Impériale  toute  nue  entre  Joachim  Ele- 
âeur  de  Brandebourg  & le  Baron  Valentin 
d’Erbach  reprefentant  le  Comte  Loûïs  Elc- 
iReur  Palatin  Ton  maiRre , fuivis  de  celuy  qui 
tenoit  la  place  de  l’Eleélcur  de  Trêves.  A droit 
marchoit  l’Elc(Stcur  de  Mayence  , avec  deux 
cens  Gardes  de  l’Empereur  vcftus  de  cafaques  à 
les  couleurs  de  velours  jaune  & noir}  à gauche, 
rArchevcfque  & Electeur  de  Cologne  , à la 
teRc  de  cent  autres  Gardes  armez  de  toutes  piè- 
ces. Immédiatement  après  le  dais  on  voyoit  le 
Roy  Ferdinand  & le  Légat  du  Pape  entre  trois 
cens  Gardes  de  ce  Prince,  avec  leurs  riches  ca- 
faques  de  velours  rouge  & blanc  *,  après  eux, 
trois  autres  Cardinaux  fur  leurs  mules  blanches, 
les  AmbaRadeursdes  Rois,  le  Grand-MaiRrc  de 
l’Ordre  Teutonique,  une  longue  fuite  d’Evef- 
ques  Sc  d’ArchcYcfques , de  Seigneurs  Aile- 
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1J3  0.  mans,  Efpagnols  & Italiens,  & enfin  la  folda»  ^ 
telque  d’Aulbourg  au  nombre  de  trois  à qua> 
tre  mille  hommes  richement  veftus  & armez, 
& avec  douze  pièces  de  canon , donc  le  bruit 
fe  méfiant  à celuy  de  l’artillerie  qui  droit  de 
tous  les  baflions , & au  Ton  des  cloches  de  tou- 
tes les  Eglifes , des  tambours  & des  trom- 
pettes de  cous  ces  Princes,  annonçoic  d'une  ma- 
nière également  agréable  & majeftueufe  la  ve- 
nue de  l'Empereur. 

La  pompe  finie  par  IcTeDeum  qu’on  chanta 
dans  la  grande  Eglilè,  & par  la  benediârion 
que  donna  le  Légat  du  Pape , Charles , après 
avoir  congédié  les  Princes,  retint  les  Protefhms, 
pour  leur  dire,  qu’il  précendoic  que  le  lende- 
main, jour  de  la  Fefte  Dieu,  ils  fe  trouvafient 
avec  les  autres  à la  Procefiion  du  Saint  Sacre- 
ment,  félon  la  couftume.  Comme  ces  Princes 
/ s’eftoienc  bien  doutez  que  l’Empereur  leur  fe- 
roic  un  pareil  commandement,  ils  avoienc  déjà 
confulté  là-defius  leurs  Théologiens,  fuivant 
l’avis  defquels  ils  procefierenc  toûj ours  qu’ils  ne 
le  pouvoienc  faire  en  confcience.  Nous  avons 
dans  les  Aâ:es  de  cette  Diète,  tout  au  long,  la 
réponfe  que  fit  fur  cela  le  Marquis  George  de 
Brandebourg  au  nom  des  autres  Princes  Tes  af 
fociez , où  l’on  voit  que,  pour  jufiifier  le  refus 
qu’ils  font  d’obéir  à l’Empereur  en  ce  point- 
la  , ils  difenc  feulement  qu’ils  ne  le  peuvent 
faire  en  confcience , parce  qu’on  ne  porte  dans 
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cette  pompe  que  la  moitié  du  Sacrement,  & 
que  ce  culte  & cet  honneur  extérieur  qu’on 
rend  au  Corps  de  jefus  - Chrift  cft  une  de  ces 
traditions  humaines  qui  font  condamnées  dans 
l’Evangile.  De  là  l’on  |>eut,  ce  me  fcmble,  con- 
clure qu’en  ce  temps-la  les  Luthériens  croy oient 
encore  la  prefence  réelle  , mefme  hors  de  la 
manducation  ; car  autrement  ils  culTcnt  dit,  com- 
me ils  ont  fait  depuis,  qu’ils  nepouvoient  ren- 
dre ce  culte,  parce  qu’ils  ne  croyoient  jefus- 
Chrifl;  prefent  à l’Euchariftic  que  dans  l’ufage 
de  ce  Sacrement , & non  pas  quand  on  le  gar- 
de pour  eftre  expofé  fur  l’Autel , ou  porté  en 
ProcelEon.  Qupy  qu’il  en  foit,  on  ne  put  rien 
gagner  fur  rclprit  de  ces  cinq  ou  fix  Princes  ; 
mais  la  Procemon,  laquelle,  à caufe  de  cette  con- 
teftation  qui  dura  julqucs  à dix  heures  du  ma- 
tin, ne  put  commencer  qu’à  midy,  ne  lailTapas 
d’eftre  une  des  plus  belles  chofes  du  monde. 

L’Archcvefque  de  Mayence  portoit  le  tres- 
Saint  Sacrement  fous  un  magnifique  dais  por- 
té par  fix  Princes  qui  fe  fuccedoient  les  uns 
aux  autres  quand  on  s’arreftoit  aux  repofoirs. 
11  avoir  à fa  droite  le  Roy  Ferdinand , & à fa 
gauche  Joachim  Eleéteur  de  Brandebourg, frè- 
re de  cét  Archevcfque.  Il  cftoit  précédé  de  tout 
le  Clergé  , apres  lequel  marenoient  les  deux 
Grands- Maiftres  delà  Maifon  de  l’Empereur 
& de  celle  du  Roy , fuivis  des  hérauts  de  ces 
deux  Princes , des  trompettes , des  hautbois. 
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des  cornets,  & des  Chantres  de  leurs  Chapelles. 
Après  cela  venoient  les  Sénateurs  de  l’Empire, 
les  Gens  du  ConCeil  Impérial,  & ceux  du  Royal, 
puis  les  Officiers  & les  Gentilshommes,  & en- 
fin les  Princes  qui  marchoienc  immédiatement 
devant  le  dais.  L’Empereur  reveftu  de  Ton  grand 
manteau  Impérial  de  couleur  de  pourpre,  dou- 
blé de  toile  d’argent , le  fuivoir,  le  flambeau  en 
main,  ôc  la  telle  nue  , fans  parafol,  durant  la 
plus  grande  ardeur  du  Soleil.  Après  luy  mar- 
choit  le  Légat , puis  les  Eleveurs  Ecclcfiafli- 
ques,  les  Archevefques,  les  Evcfques,  les  Dé- 
putez des  Villes  Impériales , les  Grands  d’Ef- 
pagne , les  Seigneurs  Italiens  & Flamans , Ôc 
enfin  les  Gardes  de  l’Empereur  Ôc  du  Roy  à 
droit  & à gauche , pour  empefeher  que  le  peu- 
ple qui  fuivoit  en  foule , ne  troublaid  cette 
marche,  qui  fut  auffi  dévote  que  magnifique, 
l’Empereur  ayant  pris  grand  min  qu’il  y euft 
des  flambeaux  pour  tous , & que  chacun  gardaR 
fon  ordre,  marchant  lentement,  en  filcnce,  fans 
qu’on  entendift  rien  que  le  fon  des  inilrumens 
& la  mufique. 

Ce  fut  là  le  triomphe  de  Jefus-Chrift  dans 
Aulbourg  à la  vcûë  des  Luthériens,  qui  n’eû- 
rent  pas  lieu  d’eftre  fatisfaits  d’en  avoir  ufé 
comme  ils  firent:  car  l’Empereur  fort  irrité  de 
leur  conduite,  fut  fur  le  point  de  leur  comman- 
der de  fortir  d’AuIbourg  } & ce  ne  fut  qu'avec 
.bien  de  la  peine  que  les  Prineçs  Catholiques 
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obtinrent  deluy,  qu’ils  puiTent  propofer  dans 
la  Diète  ce  qu’ils  avoicnt  à dire  pour  leur  créan- 
ce, comme  il  le  leur  avoit  promis:  mais  il  fal- 
lut aufli  qu’ils  obéirent  en  deux  points  qui 
leur  dormerent  bien  du  chagrin.  Avant  l’arrivée 
de  l’Empereur  ces  Princes  Prbtellans  faifoient 
hautement  prefeher  leurs  Minières,  non-feule- 
ment dans  leurs  maifons  , comme  ils  avoient 
fait  à Spire , mais  auHi  dans  les  ParoilTes  Si 
dans  les  Eglifes  mefmes  des  Dominicains  &des 
Cordeliers.  Charles  ne  pouvant  foufFrir  cette 
hardiclTe , avoit  écrit  d’Infpiuk  en  termes  tres- 
forts,  qu’il  vouloir  que  l’on  rufpendin;  les  Pref- 
ches  jufqu’à  ce  que  l’on  vift  ce  qu’on  devoir  or- 
donner dans  la  Dicte  touchant  leur  affaire.  Lu- 
ther mcfmc  & Philippe  Mclanchton  ayant  cfté 
confulicz  fur  cela,  avoient  déclaré  qu’on  efloit 
obligé  d’obéïr , puis  qu’il  ne  s’agifToit  que  de 
ne  pas  prefeher  pour  un  temps , ce  qui  n’cft 
point  contre  la  Loy  de  Dieu.  En  quoy  l’on 
peut  dire  que  ces  deux  hommes,  tout  héréti- 
ques qu’ils  eftoient,  ont  fait  une  très -belle  le- 
qon  à tous  les  fujcts,pour  leur  apprendre  qu’en- 
cote  qu'ils  croyent  en  leur  particulier  que  ce 
qu’on  exige  d’eux  n’cft  pas  jufte,  leur  fenti- 
ment  néanmoins,  qui  n’cft  pas  la  règle  à la- 
quelle on  foit  obligé  de  fc  conformer , ne  les 
exempte  pas  de  l’obéiffance  qu’ils  doivent  à 
leurs  Souverains,  quand  la  chofe  qu’on  leur  or- 
donne n’eft  pas  un  péché  manifefte. 
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Histoire  DU  LUTHERANISME.  ’ 
Cela  efl;  très  - conforme  à ce  que  fie  Saint 
Grégoire  le  Grand  en  une  pareille  occafion. 
L’Empereur  Maurice  avoir  fait  un  Edit,  par  le- 
quel il  défendoic  de  recevoir  dans  les  Monafie- 
rcs  les  foldacs  , qui»  avant  que  d’avoir  achevé 
leur  temps  de  fcrvicc  prefcric  par  les  Loir,  ic 
fans  avoir  efié  ni  caficz,  ni  licenciez,  quiccoienc 
l’armée  pour  s’allcr  rendre  Moines.  Saine  Gré- 
goire, auquel  il  avoir  commandé  de  faire  pu- 
blier cette  Loy , & qui  croyoic  en  Ton  particu- 
lier qu’elle  efioie  préjudiciable  aur  droits  de 
l’Eglife , ne  fe  crut  pas  pour  cela  difpenfé  de 
r.obtigation  d’obéir  à Ton  Souverain , qui  avoir 
aulll  Tes  raifons,  & ne  doucoic  point  qu’il  n’euft 
droit  d’en  ufer  comme  il  faifoir.  Ce  faine  Pon- 
tife donc  ne  laifia  pas  d’exécuter  ce  qui  luy  cC- 
toit  ordonné , fe  contentant  de  faire  à l’Em- 
pereur fon  maifire  une  très  - humble  remon- 
trance dans  une  lettre  extrêmement  foumife, 
où,  après  luy  avoir  expofé  d’une  manière  tres- 
refpeâueurc  les  raifons  qu’il  avoir  de  delàp- 
prouver  cette  Ordonnance,  il  conclut  par  ces 
admirables  paroles  : Pour  moy , qui  fuis  obligé  de 
vous  obéir tfay  envoyé , félon  vos  ordres , cét  Edit  en 
divers  quartiers  de  la  terre  ; cîr  ffarce  t^ue  cette  Loy 
ne  s'accorde  l>as  trop  bien  avec  la  volonté  de  Dieu  ^ je 
rCay  pas  voulu  manquer  d'en  avertir  mes  Serenijjimes 
Matjîres  par  cette  lettre.  Je  me  fuis  donc  pleinement 
acquité  de  mon  devoir  ^ en  ce  que  d'une  part  fay 
obéi  à l’Empereur»  ^ que.de  l'autre»  je  ne  me  fuis 
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fOS  tel*  , tÿie  fàj  dit  quel  efloit  fur  cela  mon  fen- 

timent. 

Voilà  comme  parle  un  Pape  , & un  Pape 
tres-fainc,  & cres-f^avanc,  qui  apprend  aux  au- 
tres Prélats,  par  Ton  exemple,  à ne  pas  s’élever 
contre  les  ordonnances  de  leurs  Souverains , 
(bus  prétexte  de  zele  pour  maintenir  les  droits 
de  leur  Eglife } & qu’il  faut  que  ce  zelc  , pour 
elbre  félon  la  fcience,  comme  parle  l’Apoftre, 
foie  accompagné  non-feulement  de  force , mais 
auffi  d’humilité  : de  force,  pour  faiisfaire  à leur 
devoir,  en  avertiflant  de  ce  qu’ils  croyent  en 
confcience  eftre  obligez  de  reprefenter  ; d’hu- 
milité, pour  obéir  après  cela,  iàns  vouloir  faire 
de  leur  fentimenc  une  loy. 

Ce  fut  auffi  ce  grand  exemple , qui  fit  agir 
avec  le  mefme  efprit , dans  une  femblable  ren- 
contre , le  B.  Hildeberc  Evefque  du  Mans , ôc 
puis  Archevefque  de  Tours,  l’un  des  plus  faines 
& des  plus  fçavans  Prélats  que  l’EgUfe  Gallica- 
ne ait  jamais  eûs.  C’efl:  celuy  de  qui  nous  avons 
les  Epiftres,  & quelques  autres  beaux  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres  ; celuy  que  Saint 
Bernard  appelle  l’excellent  Pontife,  & la  grande 
colomne  de  l’Eglife } duquel  les  Eferivains  les 
plus  célébrés  parlent  avec  de  grands  éloges,  & 
dont  Dieu  mefme  voulut  déclarer  & honorer 
la  (àinteté  par  des  miracles  qui  fe  firent  à fon 
tombeau.  Et  à cette  occafion  je  me  (èns  obli-i' 
gé  de  dire  , pour  rendre  l’honneur  que  l’on 
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doit  à fa  mémoire,  que  ceux  qui  ont  écrit, fur 
Ja  foy  d’une  Epiftre  d’ives  de  Chartres  , que 
quand  Hildcbcrt  fut  fait  Evefquc  du  Mans,  il 
menoit  une  vie  tres-fcandaleufe,  l’ont  pris  pour 
un  autre,  cftant  trompez  par  l’infcription  de 
cette  Epiftre,  où  ils  ont  trouvé  Htldeheno , zu 
lieu  de  j^ldeberto,  qui  fe  lit  dans  les  vieux  exem- 
plaires , comme  Monflcur  Juret,  à qui  nous 
devons  cette  importante  remarque,  l'a  fait  voir 
dans  fes  f^avantes  notes  fur  Ives  de  Chartres. 

Or  ce  grand  homme  ayant  cfté  transféré  de 
l’Evefché  du  Mans  à l’Archevefché  de  Tours 
pr  le  Pape  Honorius  1 1.  après  la  mort  de  Gif- 
Icbert , qui  mourut  à Rome  en  l’année  mil 
cent  vingt-cinq,  trouva  qu’il  y avoir  dans  fon 
Eghfe  deux  Canonicats,  aufquelsTe  Roy,  de- 
puis la  mort  du  défunt  Archevcfque,  avoir  pour- 
vcû.  Ce  Roy  cftoit  Loûïs  le  Gros,  dont  le  fage 
Abbé  Suger  a fait  l’éloge,  en  écrivant  avec  une 
grande  fincerité  J’hiftoire  de  fa  vie  toute  plei- 
ne des  marques  de  fon  infigne  jfiété  jointe  à 
une  grande  prudence , & à une  .valeur  héroï- 
que. Et  comme  il  maintenoic  les  droits  de  fa 
Couronne  avec  une  vigueur  égale  à fes  autres 
pcrfcûions,  il  avoir  écrit  au  nouvel  Archevet 
que,  luy  ordonnant  de  recevoir  dans  fon  Egli- 
fe  ceux  aufquels  il  avoir  donné  par  le  droit 
de  Régale  ces  deux  Bénéfices.  Ce  faint  Prélat 
croyant  que  fon  Eglife  de  Tours  ne  fuft  pas 
foumife  àccDroit-de  Régale,  qui  eft  une  des 

plus 
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Îilus  grandes  prérogatives  de  la  Royauté,  fut 
uy-mcfme  à la  Cour  pour  faire  de  très -hum- 
bles remontrances  au  Roy , qui  voulut  qu’on 
luy  fift  juftice  ; fur  quoy  il  fut  oûï  dans  l’Af- 
fcmblée  de  ceux  qui  dévoient  juger  de  ce  dif- 
férend. 

On  y examina  toutes  les  raifons  qui  furent 
propofées  de  part  & d’autre  : mais  comme  l’ Ar- 
chevefquc,  n’eftant  pas  fatisfait  de  ce  jugement, 
vouloir  que  cette  caufe  fuft  jugée  canonique- 
ment par  des  Evefqucs  ÿ le  Roy  de  Ton  cofté , 

3ui  f^avoit  fore  bien  qu’il  s’agiflbit  en  cela 
’un  droit  de  fa  Couronne  prefque  aufli  an- 
cien que  la  Monarchie  Françoife,  voulut  ab- 
folument  que  l’on  s’en  tint  à ceux  à qui  la 
connoidance  en  cftoit  attribuée  comme  au 
premier  & fouverain  Tribunal  du  Royaume. 
En  fuite , voyant  que  Hildebert  ne  (c  rendoit 
pas  encore,  & vouloit  toujours  des  Evefqucs 
pour  juges,  il  luy  défendit  abfolumcnt  de  plus 
rien  prétendre  à ces  Bénéfices,  ni  à leurs  fruits. 
Il  fit  plus } car  cftant  irrité  du  refus  que  l’Ar- 
chevefque  avoir  fait  de  fe  foumettre  à fes  ju- 
ges naturels  en  [cette  caufe , il  u(a  de  toute  l’é- 
tendue de  fon  droit , & voulut  que  les  revenus 
de  l’Archevefché  de.  Tours,  qui  cftoient  fous  fa 
main  durant  la  Régale  , fulTent  mis  dans  fon 
épargne , ce  qu’il  ne  faifoit  pas  auparavant. 

Que  fait  à cela  le  faint  Archcvefque  ? Ce  qu’a- 
voit  fait  Saint  Grégoire,  qu’il  imita  parfaitement 
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1J30.  bien  en  ceccc  rencontre  : il  fe  contente  de  Ces 
fcd  fifco  ad-  trcs-humbles  remontrances, & de  Tes  prières;  & 
dc?ncrp?"n6-  voyant  qu’il  n’avoit  pû  rien  obtenir,  & que  le 
but  dcfervi-  témoignoit  eftrc  très -mal  fatisfàit  de  (à 
conduite,  il  s’adrelTc  à un  Evefque  qui  eftoit 
fort  confideré  de  ce  grand  Prince,  & le  con- 
jure en  des  termes  très- pathétiques,  de  luy  ren- 
dre oÔice  auprès  de  Sa  Majeftè  pour  le  remettre 
dans  l’honneur  de  Tes  bonnes  grâces.  Je  ne  •vous 
écrit  pas  J luy  dit-il , pour  me  plaindre  du  procédé  du 
bit  ciamorem  [^oy , pour  VOUS  animer  par  mes  plaintes , pour  exci- 

ftiper  Chxifto  f rr,-  I 

Dominidepo- ter  oes  clomeurs  t des  troubles  ^ des  J éditions  (ÿ*  des 
^uhni  tempefies  contre  l’Oingt  du  Seigneur , pour  deman- 
^ qu'on  fe  ferve  contre  luy  de  la  rigueur  & des  cen- 
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offices  que  Sa  Majejle  n employé  pas  les  armes 

utefuggeti,ne  Jg  fo/fff  ^ de  fon  indiination  contre  un  pauvre 
fig.ttat  p-'  ^ U'  J r ^ ; 

in  fenc  com-  Lvejque  occabU  d années  J qui  ne  Joupire  qu  apres  le 
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Voilà  tout  ce  que  fit  ce  Paint  Prélat , & le 
Roy  demeura  le  maifire,  & joûïc  pleinement 
de  Ton  droit , fans  que  le  Pape  Honorius  très- 
Paint  Pontife  & grand  proteèàeur  de  cèt  Ar- 
chevefque,  y trouvaft  à redire,  efiant  perfuadè, 
ainfi  que  l’efioit  Saint  Grégoire,  que  les  Pujets 
dans  ces  Portes  de  choPes  où  il  y a raiPon  de  parc 
& d’autre  , doivent  Pe  Poumettre  à la  volonté 
A:  aux  loix  de  leur  Souverain.  C’eft  ce  qui  cil 
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û vray,  que  Luthci  mefme  & Mclanchton n’cn  1 J3  o. 
purcnc  pas  difconvcnir  , & <^u’ils  déclarèrent 
fort  nettement  qu’il  falloit  obeïr  à l’Empereur, 
qucy-qu'ils  cruâcnt  qu’il  faifoit  mal  de  défen- 
dre à leurs  Prédicans  de  prefeher  leur  doâirine. 

Les  Princes  Proceftans  s’obftinoient  néan- 
moins encore  à vouloir  maintenir  leurs  pref* 
ches , fous  prétexte  qu’ils  ne  fe  pouvoient  paf* 
fer  de  la  nourriture  fpirituellc  de  la  fainte  pa- 
role. Mais  l’Empereur  leur  ayant  dit  en  maiÂre 
que  c’eftoic  à luy  de  pourvoir  à ce  qu’il  y euft 
durant  la  Diète  des  Prédicateurs  qui  prefehaf-  ’ 
fent  la  pure  parole  de  Dieu  , il  fallut  fe  fou- 
mettre;  & des  le  Samedi  d’après  la  Pelle  du 
Saint  Sacrement , il  fît  publier  une  Ordonnan- 
ce,  par  laquelle  il  fut  défendu  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  prefeher,  excepté  à ceux  qui 
le  feroient  par  ordre  dans  l’Eglife  Cathédrale  ; 

& ce  fut  un  fort  bon  Catholique,  & celuy-là  cniu. 
mefme  qui  en  elloit  le  Prédicateur  ordinaire, 
auquel  on  ordonna  de  ne  prefeher  lîmplement 
que  Ton  Evangile,  en  forte  que  les  Luthériens 
qu’on  épargneroit , le  pulTent  ouïr  avec  édifi- 
cation. 

Charles  ayant  gagné  ce  point  fur  les  Protef- 
tans,  en  voulut  avoir  un  autre  qui  condamnoic 
manifefieroent  le  refus  qu’ils  avoient  fait  de  fe 
trouver  à la  Procellion.  Car  comme  le  Lundi 
vingtième  de  Juin  il  voulut  faire  l’ouverture  de 
la  Diète  par  la  Méfie  du  Saint  Efprit , qui  fut 
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1530.  folcnncilcment  chantée  dans  l’Eglifc  Cathedra- 
le,  il  fit  dire  à l’£lc<^eur  de  Saxe  qu’il  falloic 
abfolument  qu'il  vint  faire  fa  charge  de  Grand 
Marefchal  de  l'Empire,  qui  doit  porter  l’épée 
devant  l’Empereur  en  ces  cérémonies  publi- 
ques. Ses  Doâcurs  confultcz  fur  ce  fujet,  lu^ 
dirent  qu’il  le  pouvoir  faire  fiins  fcrupule , a 
l’exemple  de  Naaman,  auquel  le  Prophète  Eli- 
lee  permit  de  fervir  le  Roy  de  Syrie  Ton  Maif< 
cre,  qui  s’appuyoit  fur  luy  au  Temple  où  il 
adoroit  une  Idole:  & fur  cela  l'Elcâeur  obéît, 

Lathïtani  ^ chatgc  à l’Eglifc  , accompagné 

princijMftOm  des  autres  Princes  Proteftans,  qui  afiifterenc 
M Ml  a,tum  qjjç  jyy  ^ ja  Mcflc,  & a la  harangue 

Latine  du  Nonce  du  Pape , qui  les  exhorta  avec 
beaucoup  d'ardeur  & de  force  à fe  réünir  de 
créance  avec  les  Catholiques , pour  aller  tous 
enfemble,  animez  d’un  mefmc  efprit,  contre  le 
Turc.  Il  eft  tout  clair  qu’ils  condamnoient  eux-  , 
mefmes  en  cela  leur  première  conduite.  Car  par 
la  mefmc  raifon  ils  pouvoient  affilier  à la  Pro- 
ceffion  du  Saint  Sacrement  pour  y faire  leur 
charge , & pour  fervir  & accompagner  l’Em- 
pereur , qui  n’exigeoit  d’eux  en  cela  qu’un  de- 
voir purement  civil  & politique,  comme  il  s’en 
elloit  expliqué:  mais  c’cll  que  l’hércfic n’ayant 
nul  principe  folide,cll  fort  fujece  au  change- 
ment , & ne  peut  jamais  cftrc  bien  long-temps 
uniforme  dans  fa  conduite. 

Après  la  MclTc,  l’Empereur  fuivi  du  Roy  Fer* 
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idinand,  des  Elcâcurs,  des  Princes , & des  Oépu-  1530.' 
cez  des  Villes,  fuc  tenir  la  première  féance  delà 
Diète  dans  la  grand*  Salle  du  Sénat  d’Aulbourg, 
où,  après  que  le  Comte  Palatin  Fridcric  eût  leû 
à rAlTembiéc  un  alTez  long  écrit  contenant  les 
motifs  qui  avoient  obligé  Sa  Majcllé  Impériale 
à convoquer  cette  Diète,  & leschofes  defquelles 
on  y devoit  traiter , il  fut  arrefté  que  l’on  com- 
menceroit  par  le  point  de  la  Religion  qui  ef- 
toit  le  plus  important  pour  la  paix  & le  repos 
de  l’Allemagne.  C’eft  pourquoy  le  jour  de  la 
Saint  Jean,  qui  fut  ccluy  de  la  fécondé  féance, 
après  qu’on  eût  oûï  la  harangue  Latine  oue  le 
Légat  du  Pape  fit  pour  exhorter  lesProteAans  à 
rentrer  dans  l’Eglife  Catholique,  & celle  des  Dé- 
putez d’Autriche  qui  demandoient  un  prompt 
fecours  contre  les  Turcs  : l’Eleâieur  de  Saxe  s’ef* 
tant  levé  de  fon  fiége  , accompagné  du  Mar- 
quis George  de  Brandebourg,  des  Ducs  Fran-  CéUji.  f.,. 
çois  & Erncfte  de  Lunebourg  & de  Brunfwic,^^"ÿ<j;^f- 
de  Philippe  Lantgrave  de  Hcflc , & de  W ol- 
phang  Prince  d’Anhalt , s’alla  mettre  vis-à-vis 
du  Trofne  de  l’Empereur;  & alors  le  Doélcur 
George  Ponranus  fi>n  Chancelier  fit  un  dif- 
cours  alTcz  plaufible  , par  lequel  ces  Princes 
fupplioient  très -humblement  l’Empereur  de 
permettre  qu’on  leuft  publiquement  devant  tous 
les  ordres  de  l’Empire  leur  Confeffion  de  Foy, 
afin  de  defabofer  ceux  qui  efiant  très- mal  in- 
£ormez  de  leur  créance , leur  attribuoient  des 
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1 J 3 O.  opinions  hércciques  & fcandalcufcs  qu‘iis  n’oiit 
jamais  tenues.  D’abord  l’Empereur  vouloir  feu^ 
lemenc  qu’ils  la  luy  milTenc  entre  les  mains  pour 
la  faire  examiner  tout  à loifir , & pour  dcîibe<- 
rer  apres  fur  cela  avec  les  £le<Skeurs  & les  Prin- 
ces & les  gens  de  Ton  Confeil.  Mais,  pour  leur 
oüer  tout  fujet  de  plainte,  il  fe  réfolut  enfin 
de  leur  oâiroyer  ce  qu’ils  demandoient,  & leur 
donna  jour  au  lendemain  dans  la  Salle  de  £bn 
Palais,  où  l’Afiemblée  fe  trouveroit  pour  en- 
tendre ce  qu’ils  avoient  à dire. 

Ainfi  le  Samedi  vingt -cinquième  de  Juin, 
l’Eleâreur  de  Saxe  avec  le  Duc  Jean  Frideric  Ton 
fils , les  autres  cinq  Princes  Proteftans  & les  Dé- 
putez de  Nuremberg  & de  Rutling  s’eftant  pre- 
lentez  devant  l’Empereur  fur  les  trois  heures 
après  midi  avec  leur  Confefiion  en  Allemand 
& en  Latin , contenant  les  vingt  - huit  Articles 
de  leur  créance  & de  leur  difcipline  , avec  les 
^ autoritez  fur  lefquelles  ils  Icsappuyent,  elle  fut 
leûc  lentement  , & à haute  voix , par  un  des 
Confcillers  de  l’Eleâeur , avec  une  incroyable 
joye  desProteftans,  qui  regardoient  cette  aâion 
comme  le  triomphe  de  leur  doârine.  Ils  écri- 
virent enfuite  par  tour,  qu’on  la  trouvoit  toute 
conforme  à la  pure  parole  de  Dieu,  & que  ceux 
d’entre  les  Papiues  qui  l’avoient  le  plus  décriée, 
demeuroient  muets,  & qu’ils  n’oferoient  plus 
entreprendre  de  la  combatte. 

Mais  il  parut  en  peu  de  temps  qu’ils  s’efioienc 
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bien  trompez  : car.  après  qu’on  eût  achevé  d’e-  1530. 
xaminer  & de  mettre  en  bonne  forme  la  réfu- 
tation que  les  Doâcurs  Catholiques  firent  de 
tous  les  dogmes  hérétiques  que  contenoit  cette 
Confefiion,  l’Empereur  la  fit  lire  en  pleine  Af- 
« femblée  le  troifiéme  d’Aoufi  ; puis,  comme  on  ciuji.t.}. 
eût  efté  aux  avis,  elle  fut  généralement  approu- 
vée  de  tous  les  Catholiques  qui  furpafibient  ^**^^*' 
de  beaucoup  en  nombre  les  Proteftans.  En  fuite 
l’Empereur  s’adrclTant  au  Duc  de  Saxe  & aux 
Princes  Tes  alTociez , leur  dit  qu’il  falloit  qu’ils 
lè  conformalTent  au  fentiment  de  la  Diète , & 
qu’ils  approuvalTent  comme  les  autres  l’écrit 
que  l’on  venoit  de  lire.  Ils  en  demandèrent  une 
copie,  & l’on  fit  d’abord  quelque  difficulté  de  la 
leur  oâroyer  : mais  on  la  leur  promit  enfin , à 
condition  toutefois  qu'aprés  l’avoir  leûë  en  leur 

f>articulier , ils  la  rendroientà  l’Empereur,  fans 
a communiquer  à d’autres*,  ce  qu’on  fit,  parce 

3u’cn  effet  la  Diète  ayanr  prononcé  fur  les 
eux  pièces  qu’on  y avoir  leu  es , il  ne  s’agifl 
foit  plus  de  difputer,  mais  feulement  de  fe  iou- 
mettre  au  fentiment  de  l’Affemblée.  Ils  rejette- 
rent  affez  fièrement  cette  condition , & mefme 
le  Lantgrave  fe  retira  de  la  Diète  fans  prendre  siùà.t.  r. 
congé  ; ce  qui  fafcha  fort  l’Empereur.  Mais 
comme  les  Princes  Catholiques  efpererent  qu’on 
les  pourroit  ramener  en  traitant  avec  eux  dans 
une  Conférence  particulière,  ils  obtinreiû;  du 
Prince  qu’on  nommaff  dix-fept  Députez  choifîs 
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1/30,  entre  les  Elcétcurs,  les  Princes,  les  Evefqucs  ê£ 
les  Députez  des  Villes,  pour  conférer  amiablc- 
menc  avec  eux , comme  ils  firent  le  feptiéme 
d’Aouft  , dans  le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathé- 
drale , ou  Joachim  I.  £le£leur  de  Brandebourg 
fit  aux  fix  Princes  Proteftans  un  difeours  très-  ^ 

fort  & très  - pathétique , pour  les  obliger  à re- 
noncer à leur  Confefiion,  de  laquelle  ilsavoient 
oûï  une  fi  folide  réfutation  par  les  autoritez  de 
l'Efctiture , des  Peres  & des  Conciles.  I 

Ils  répondirent  à cela  deux  jours  après  de  ' 

vive  voix  & par  écrit , Qu’ils  n’avoient  point 
eû  toute  l’audience  qu’on  leur  avoit  piomife^  j 

en  convoquant  cette  Diète  i Qu’on  leur  avoit  re-  < 

fufé  la  copie  de  cette  réfutation  j Qu’en  fuite  ils  1 

ne  la  pouvoient  approuver  en  leur  confcicnce , ' 

&que  le  Concile  qu’on  leur  avoit  promis  ne  fe 
convoquoit  pas.  A quoy  i’Eleéleur  Joachim  ré- 
pliquant furie  champ,  leur  dit , ^omn  qu'on 
uvoit  leu  tn  pleine  Diète  leur  Conjèjjion , contenant 
tout  ce  qu'ils  avoient  i dire,  félon  queux-mefnes  l’a- 
•voient  Mt  i l'Empereur,  on  jaifoit  encore  cette  Co»- 
jèrence  pour  les  écouter  tant  qu’il  leur  plairoit  ; Qu'on  < 

leur  avoit  offert  la  copie  de  l'écrit  des  Douleurs  Catho^  ' 

^ liques  À une  condition  que  tout  le  monde  trouvoit  rM- 
fonnable;  Qtu  leur  confcience  les  obligeoit,  non  pas  à 
fe  feparer  delà  Ejeliffon  Catholique,  mais  à renoncer  * 

aux  erreurs  au  fchifme  d'un  Moine  apoftat  qui 
les  aüoit  Jedsùtss  & que  pour  le  Concile,  outre  qu'ils 
fpavoient  fort  bien  que  les  guerres  en  avoient  toujoms  ( 

empefehe 
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embefchê  U convocation , Luther  mtfme  avait  déclaré  1330. 
4 la  Diète  de  IVomeSj. qu’il  ne  voulait  pas  fe  foumet- 
tre  au  jugement  d’un  Concile  contre  l'autorité  duquel 
il  écrivait  encore  tout  les  jours. 

Q^y-que  cette  répliqué  ne  pluft  gueres  aux 
Protelùns , néanmoins  pour  montrer  qu’ils 
n’eftoient  pas  ennemis  de  la  paix,  ils  voulurent 
bien , par  l’avis  de  Melanchton  qui  ne  cher- 
choit  qu  a s’accorder , & à terminer  aupluftoft 
l’affaire,  qu’on  une  autre  Conférence  entre 
fept  Députez  de  chaque  cofté,  qui  examine- 
roient  de  nouveau  la  ConfelOon.  Cela  fe  fit: 
on  choifit  dans  chaque  parti  deux  Princes,  deux 
Jurifconfultes,  ôc  trois  Théologiens.  Ils  s’aC-  CàU/i.f,* 
femblerent  le  feiziéme  d’Aoull; , & Melan- 
chton  qui  eftoit  alors  le  chef  du  parti  en  l’ab- 
fence  de  Luther,  fit  ü bien  par  fes  adoucific- 
mens  ordinaires , en  expliquant  d’une  manière 
alTez  tolerable  ce  qui  choquoit  le  plus  les  Ca- 
tholiques dans  la  Confefiion  d’Aufbourg,  que 
dés  le  lendemain  on  fe  trouva  d’accord  fur 
quinze  articles  des  vingt  & un  qui  font  la  pre- 
mière partie  de  la  Conieifion  touchant  les  dog- 
mes de  la  Foy. 

Car.  outre  ceux  dans  lefquels  les  Luthériens 
font  toujours  convenus  avec  nous  touchant  nos 
My Acres,  on  avoûa  dans  le  fécond  que  par  le 
Baptefme  le  péché  originel  nous  eft  remis, 
quoy-que  la  concupifcencc , qui  en  eA  l’cAet, 
nous  demeure } dans  le  quatrième,  le  cinquième. 
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& le  fîxiéme , que  ce  n’cft  pas  la  Foy  feule 
mais  la  Foy  & la  Grâce  fanâifiance  qui  nous 
juftifienc } dans  le  fepciéme  & le  huitième , que 
l’Eglife  ne  comprend  pas  feulement  les  hom« 
mes  juftes,  mais  aulli  les  pécheurs } & dans  le 
dix-feptiéme,  que  nous  avons  noftre  libre  ar- 
bitre, & que  nous  ne  pouvons  rien  pour  nof- 
tre  falut  fans  la  grâce  & le  fecours  fumaturcl 
de  Dieu. 

On  ne  s’accorda  qu’en  partie  fur  trois  arti- 
cles. Car  fur  le  douzième , les  Proteftans  vou- 
lurent bien  admettre  la  Satisfaâion  comme  une 
partie  de  la  Penitence , pour  en  faire  les  fruits 
félon  l’Evangile,  mais  non  pas  comme  necelTai- 
re  pour  la  rémillion  de  la  peine  dcûë  à nos  pé- 
chez. Sur  le  vingtième,  ils  avoûcrcnc  la  nccef 
lîté  des  bonnes  œuvres , mais  non  pas  leur  méri- 
te. Et  quant  au  vingt  & unième,  ils  reconnurent 
que  les  Saints  & les  Anges  intercèdent  pour 
nous , & ils  voulurent  bien  honorer  leur  felle 
& leur  mémoire , mais  non  pas  les  iiwoquer. 
Les  trois  autres  articles,  à fijavoir  l’onzreme , le 
quatorzième,  & le  quinziéme  , qui  font  de  la 
ConfelTion  Sacramentelle,  de  l’Ordre  & des  Cé- 
rémonies &dcs  Ulàges  de  l’Eglife,  furent  remis 
à l’examen  de  la  fécondé  partie  , qui  traire  des 
abus  qu’ils  attribuent  à l’Eglife  Romaine.  Ce 
fut  icy  qu’on  ne  put  jamais  convenir  entière- 
ment  d’aucun  article  , quelques  voyes  d’ac- 
commodement qu’on  propofaft  de  part  & d’au- 
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tre  pour  s’accorder  en  attendant  les  décifions 
d’un  Concile,  parce  que  les  Proteftans  voulu- 
rent toûjours  que  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces  de  précepte  divin  5 que  les  Preftres 
fe  pufTcnt  marier;  que  la  MefTc  ne  fuft  point 
un  Sacrifice,  & qu’on  n’en  dift  point  en  parti- 
culier ; que  la  Confeifion  ne  fe  fi  fi  qu’à  leur 
mode  en  général,  & fans  defeendre  dans  le  dé- 
tail des  pechez  ; que  les  Cérémonies , les  Jeuf- 
nes , & les  autres  Commandemens  de  l’Eglife 
n’obligealTent  point  en  confcience;  & qu’on 
abolifi  les  vœux  Monafiiqiies.  Il  n’y  eût 
qu’au  feptiéme  & dernier  Article  touchant  les 
Évcfqucs,  où  Melanchton,  pour  les  gagner, 
& par  là  faciliter  la  paix  , fe  relafcha  beau- 
coup, cn*leur  attribuant  prefque  toute  la  force 
& l’étendue  de  leur  jurifdiébion  dans  leurs  Dio- 
cefes. 

Comme  enfuite  on  eût  fait  le  rapport  en 
pleine  Diète  du  réfultat  de  cette  Confèrence , 
ainfi  qu’on  en  efioit  convenu , on  efpera  que 
puis  qu’on  avoir  déjà  fait  de  fi  grandes  avances 
pour  fe  réünir,  on  pourroit  faire  enfin  la  paix, 
pour  pou  qü’on  pourfuivifi  à travailler  fur  une 
affaire  fi  heureufement  commencée.  Et  parce 
que  l’on  crut  que  fi  la  Conférence  fe  faifoic  en- 
tre peu  de  perfonnes,  on  s’accorderoit  plus  faci- 
lement que  fi  on  lafaifoitentreplufieursoû  il  y 
a plus  de  contradiction  : on  réfolut  de  réduire  le 
nombre  des  Députez  à trois  de  chaque  cofié , 
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1530.  à fçavoir  à deux  Canoniftes  & à un  Théolo- 
gien qui  fut  Ekius  pour  les  Catholiques;  & 
Melanchton  fut  nomme  pour  les  Proteftans. 
Cependant  Luther,  à qui  l’on  envoyoit  tous  les 
jours  des  couriers  pour  l’avertir  de  ce  qui  fe 
palToit  dans  la  Diète  & dans  ces  Conférences, 
écrivoit  fans  celTe  & au  Duc  de  Saxe  & aux 
•t  ctitfl.i. i.  Doreurs  de  fon  parti,  qu’on  mollifloit  trop; 
qu’on  fe  lailToit  tromper;  que  l’on  Ce  devoit 
contenter  d’avoir  déjà  trop  relafché  dans  leur 
ConfelHon , fans  vouloir  encore  ceder  de  nou- 
velles chofes  dans  ces  Conférences  ; qu’on  en- 
treprenoit  une  choie  tout-à-fait  impollîble,  & 
qu’on  ne  pouvoir  non  plus  accorder  Luther 
avec  le  Pape  que  Jefus-Chrift  mefmc  avec  Bc- 
lial. 

e*dJ4^  Il  écrivit  aulTi  plufieurs  libelles  en  langue  vul- 
gaire  contre  l’Empereur  & contre  les  Evefques, 
pour  les  rendre  odieux  au  Peuple  & à la  No- 
blelTe.  Il  en  fit  d’autres, où  il  combatoit  les  ve- 
ritez  Catholiques  & les  ufages  de  l’Eglife  Ro- 
maine , qu’il  tournoie  en  ridicule  ; & ces  écrits 
fcandaleux  couroienc  durant  la  Diète  dans  Auf- 
bourg,  & dans  les  autres  Villes; ce  qui^endoic 
manifefiement  à fédition , & à rompre  la  paix 
qù’on  avoir  déjà  commencé  de  faire  entre  les 
Catholiques  & les  Proteftans. 

Sur  quoy  je  diray  franchement  qu’il  me  fem- 
ble  que  c’eli  icy  qu’on  peur  trouver  quelque 
chofe  à redire  dans  la  conduite  de  Cnarles- 
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Quint.  On  le  blafmc  ordinairement  de  ce  qu*il 
ne  fit  pas  arrefter  Luther,  quand  il  parla  G hau- 
tement à 'W ormes  en  fa  prefence.  On  le  pour* 
roic  exeufer  en  cela,  parce  qu’il  luy  avoit  donné 
fauf- conduit  qu’il  ne  dévoie  pas  violer. 
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Mais  icy,  comme  Luther  eftoie  profcric  de 
l’Empire  par  Edit , avec  défenfe  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  le  recevoir,  & que  néanmoins 
il  fe  produifoit  par  Tes  écrits  avec  .tant  d’info- 
lence,  à la  vcûë  de  l’Empereur,  & contre  luy. 
mcfme  : ce  Prince  pouvoir  fans  doute  obliger  le 
Duc  de  Saxe,  qu’il  avoit  en  fa  puiHance,  & qui 
protegeoit  ce  rebelle,  de  le  luy  remettre  entre 
les  mains,  pour  ne  pas  fouffrir  ce  mépris  qu’on 
faifoit  A viAblement  de  fon  autorité.  Et  certes 
il  cft  évident  qu’il  le  devoir  faire  pour  fon  hon- 
neur, quand  ce  n’eu  A:  pas  efté  pour  l’intereA 
de  la  Religion , parce  que  cét  accord  qu’il  vou- 
loir faire  fans  recourir  à un  Concile  le  rompit 
par  là. 

En  effet , comme  en  fuite  de  ces  éerfts 
Philippe  Melanchton , qui  avoir  accordé  beau- 
coup de  chofes  qui  ne  plaifoient  pas  à la  pluf- 
part  de  ceux  de  fon  parti , fut  devenu  fuf- 
peâ  & odieux  aux  Proteftans,  on  luy  défendit 
de  plus  rien  ceder;  de  forte  que  cette  Confé- 
rence fe  termina  fur  la  An  du  mois  d’Aouft,-.- 
fans  qu’on  puftricn  conclure.  Onpropofa  bien j'* 
d’en  faire  encore  une  autre  entre  plus  de  trois  • 
de  chaque  collé:  mais  les  Princes  Proteftans  ré- 
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I J 3 O.  pondirent  que  fi  c’eftoit  pour  trouver  les  voyes 
de  les  ramener  à la  créance  de  l’Eglife  Romaine, 
cela  feroic  fore  inutile } qu’ils  vouloienc  bien 
toutefois l’acceptcr-pour  convenir  des  conditions 
^ aufquellcs  on  établiroit  une  bonne  paix  entre 

les  deux  partis,  en  attendant  un  Concile  libre, 
qu’ils  demandoient  toûjours  qui  fufi  convoqué 
félon  les  Decrets  des  autres  Diètes. 

Erafme  aullî  de  Ton  cofic,  quoy- qu’il  euft 
rompu  d’une  manière  alTcz  éclatante  avec  Lu- 
ther, ne  laifia  pas  d’agir  en  cette  rencontre  fé- 
lon ion  génie , qui  le  faifoit  éternellement  ba- 
lancer entre  les  deux  partis.  Car  il  écrivit  de 
Ffibourg  au  Cardinal  Campege  Légat,  du  Pape 
une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  s’efforce  de 
luy  perfuader  par  plufieurs  raifons , que  dans 
l’eftat  où  eftoient  les  chofes,  & veû  le  grand 
progrès  qu’avoit  fait  le  Lutheranifme  qui  s’é- 
tendoit  depuis  la  mer  Baltique  jufqu’en  SuifTe, 
il  vaudroit  mieux  tolerer , du  moins  pour  un 
temps , les  Luthériens , comme  on  faifoit  en 
« Bohême  le  relie  des  Hulfitcs, afin  d’éviter,  par 
cette  fage  & charitable  condefcendance,  un  plus 
grand  mal  qui  naiflroit  de  la  guerre  qu’il  pré- 
voyoit  déjà  qui  fe  feroir,  fi  l’on  entreprenoit 
de  les  pouffer. 

Mais  ni  l’Empereur,  ni  les  Princes  Catho- 
liques n’efloient  pas  encore'  en  cette  difpofi- 
tion.  C’eil  pourquoy  comme  Charles  vit  que 
ni  fes  prières  , ni  les  promcifes , ni  les  rc- 
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montranccs  trcs  - foncs  qu’il  leur  avoir  fait 
faire , mefine  en  fa  prefence  (jurant  le  mois  de 
Septembre , n’avoienc  de  rien  fervi  pour  les  ra- 
mener à leur  devoir, il  fie  enfin, d’un  commun 
confencemenc  des  autres  Princes,  Ton  Décret 
qui  fut  leû  le  vingt-deuxième  du  mefrae  mois 
au  Duc  de  Saxe , aux  Princes  Tes  a/Tociez , & 
aux  Députez  , & qui  porte  , Que  l'Empereur 
leur  donne  encore  dit  temps  jujquau  quinT^iéme  £A- 
*vril,  pour  décUrer  s'ils  ne  veulent  pas  fe  conformer 
dans  tous  les  points  de  la  créance  Catholique  aux 
Princes,  & aux  autres  membres  de  l'Empire,  qui, 
après  avoir  ouï  la  réfttation  qu'on  a faite  de  leur 
Confjfton  qui  avait  ejlé  bien  examinée , l' avaient  gé- 
néralement réprouvée  ; s'ils  ne  font  pas  prefls  de  re- 
noncer aux  articles  fur  lefquels  ils  conteftoient  encore, 
après  avoir  abandonné  les  autres  dans  les  Conf  rentes 
que  l'on  avait  faites  fur  ce  ftjec.  durant  ce 

temps  là  qu’on  leur  donne,  ils  ne  pourront  rien  inno- 
ver, ni  permettre  qu’on  imprime  rien  contre  la  Foj  de 
i'Eglife  Catholique  & Romaine.  Qjfjls  ne  pourront 
aujji  attirer  perjonne  à leur  fêle,  comme  ils  ont  fait 
jufqu alors,  ni  empefeher  que  les  Catholiques,  mefne 
leurs  fujets,  notent  le  libre  exercice  de  l'ancienne  Re- 
ligion dans  leurs  Efiats,  (jf  que  les  Preflres  ^ Us 
Religieux  ne  célèbrent  publiquement  la  AfeJJè  , c2T 
n’aSninifrent  Us  Sacrement  avec  pleine  f0  entière  li- 
berté i & qu  enfin  ils  fe  joindront  aux  autres  Prin- 
ces pour  exterminer  de  l'Empire  les  Anabaptifies  jÿ* 
Us  Sacramenta  'tres.  Q^u  refie,  comme  il  j a très-long^ 
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temps  quil  ne  s’efi  tenu  de  Concile  libre  & univer- 
fili  & cependapt  il  y a plu/leurs  abus  dans  l’Or- 
dre Ecclefiaftique  t & dans  le  Séculier^  qu’il  faut  ne- 
cejfairement  reformer , l'Empereur  qui  a déjà  traité  de 
cette  affaire  avec  le  Pape  ^ a réfoluj  de  l’avis  des  Ele- 
éleurSi  des  Princes  j & des  Ordres  de  l’Empire  j de 
faire  en  forte  auprès  du  Pape , des  2{ois , gÿ*  des  au- 
tres Princes  Chrejliens , que  dans  fix  mois  après  la 
fn  de  cette  Diète  Impériale^  on  en  convoque  un  dans 
quelque  lieu  commode  ^ & qu'on  le  célébré  dans  un  an 
apres  fa  convocation. 

Les  Princes  Proteftans  fort  étonnez  de  ce 
Decret  auquel  ils  ne  s’attendoient  pas,  prefen» 
terent  le  lendemain  à l’Empereur  une  apologie 
que  Melanchton  avoit  faite  de  leur  Confeflîon. 
Mais  comme  ils  virent  que  ce  Prince  ne  la  vou- 
lue pas  mefme  recevoir  , & qu’il  leur  fit  dire 
que  s’ils  ne  fc  contentoient  de  ce  Decret,  auquel  il 
eftoic  réfolu  de  ne  rien  changer,  ils  luy  donne- 
roient  lieu  d’en  faire  encore  un  autre  qui  feroic 
plus  fort;  ils  réfolurent  aulfi  entre  eux  de  ne  s’y 
pasfoumetrre;  & après  avoir  die  avec  beaucoup 
de  relpc<a  à l’Empereur,  que  le  voyant  fi  ferme 
dans  la  réfolution , ils  ne  vouloient  plus  aufii 
Timportuner  fur  cette  afiàire  qu’ils  abandon- 
noient  à la  Providence  de  Dieu , il  leur  donna 
permilfion  de  retourner  dans  leurs  Eftats,  en 
laifiant  quelques-  uns  de  leurs  Ofiîciers  à Auf- 
boure  jufqu’a  la  fin  de  la  Diète.  Elle  dura  en- 
core fix  femaines,  pendant  lerquclles  on  traita 

d’autres 
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d'autres  aiFaircs,  & fur  tout  du  fecours  qu'on 
dcmandoit  contre  les  Turcs,  & auquel  les  Pro< 
tcftans  ne  voulurent  rien  contribuer.  Les  Ele- 
veurs, les  Princes  & les  Députez  Catholiques 
s'unirent  avec  l'Empereur  pour  maintenir  la 
Religion  Catholique  , & pour  défendre  ceux 
qu’on  voudroit  contraindre  de  l’abandonner. 
Enfin  l’Empereur  voyant  que  les  Proteftans  de- 
meuroieni  toûjours  obftincz  à ne  vouloir  pas 
accepter  le  Decret  qu’il  avoir  fait,  il  en  fit,  en 
concluant  la  Diète  le  dix-neuviémede  Novem- 
bre, un  fécond,  par  lequel  il  ordonne  ejue 
Jiule  Religion  Catholiijue  foit  exercée  dans  tout  l'Em- 
f hre  J cjuon  rétablijje  en  leur  premier  ejlat  toutes 

les  chofes  dont  il  fait  un  Jhrt  long  détail;  ^ déjènd 
4 toutes  fortes  de  perfonnes,  fur  peine  de  confif cation 
de  corps  ^ de  biens  j de  rien  changer  dans  la  doéhi~ 
ne , dans  les  ufages  les  ceremonies  de  VEglife^  juf 
tpues  à ce  cjuil  en  fait  autrement  ordonné  par  le  Con^ 
elle. 

Ainfi  finit  cette  célébré  Diète  d’Aufbourg, 
& l’Empereur  accompagné  du  Roy  Ferdinand 
fon  frère  & de  pluficurs  Princes,  defeendit  juf 
qu’à  Cologne,  où  l’Archcvcfque  de  Mayence 
convoqua  par  fes  ordres  les  EleVeurs  pour  la 
fin  de  cette  mcfme  année  , afin  d’y  elire  un 
Roy  des  Romains.  Mais  les  Proteftans  qui 
craignirent  qu’en  fuite  du  dernier  Edit  de  l’Em- 
pereur, cette  Aficmblée  ne  fc  fift  pour  les  op- 
primer, s’y  oppoferenc  de  tout  leur  pouvoir, 
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' x;3 O.  & réfolurenc  de  s’unir  plus  étroiccmcnc  que  ja*  \ 
mais,  comme  ils  firent  par  la  fameufe  ligue  de  f 
Smalcalde,  donc  il  faut  que  je  falTe  voir  rétablif-  i 
fcmenc  & les  fuites  dans  les  livres  fuivans. 
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Malcalde  cft  une  petite  Ville 
du  Comté  de  Hcnncberg,  ap- 

dc  Hcf- 


Am. 


partenante  au  Lantgrave  i 
le,  laquelle  s cft  rendue  confi- 
dcrablc  par  les  Aflcroblccs  que 
les  Princes  Proteftans  y ont  fouvent  tenues, 
pour  y traiter  des  interefts  de  la  caufe  commu- 
ne de  leur  fedte.  Ce  fut  là  que  ces  Princes  s*af-  r* 
femblercnc  le  vinge-deuziéme  de  Décembre,  à 
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la  prière  de  TElcâcur  de  Saxe,  qui  s’y  rendit 
avec  eux,  au  lieu  d’aller  à Cologne,  ou  il  en- 
voya le  Duc  Jean  Frideric  Ton  ms,  avec  ordre 
de  s’oppofer  de  (à  parc  à l’élcâion  qu’on  y 
vouioic  faire  d’un  Roy  des  Romains.  Il  pro- 
ceftoic  que  c’eftoit  là  une  entreprife  coûte  ma- 
nifefte  contre  la  Bulle  d’Or,  qui  veut,  pour  gar- 
der la  liberté  des  fufTrages  , que  l’cle^ion  le 
falTe  apres  la  mort  de  l’Empereur,  fans  qu’on 
entreprenne  de  luy  donner  un  fuccelTeur  du- 
rant fa  vie.  Les  autres  Princes  Tes  afTociezfe  joi- 
gnirent avec  luy  pour  le  merme  eBec,  & en 
écrivirent  de  Smatcalde  à l’Empereur  & aux 
Eleveurs,  les  fupplianc  tres-inftammenc  de  ne 
plus  fonger  à faire  une  chofe  de  fi  mauvais 
exemple,  & fi  contraire  à la  liberté  Germani- 
que. Mais  cous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Les 
Electeurs  fçavoienc  fort  bien  que  la  Bulle  d’Or, 
en  réglant  l’éleétion  d’un  Empereur , n’avoic 
pas  exclu  celle  qui  fe  pourroic  faire  d’un  fuc- 
celTeur,  & que  Maximilien  ayeul  de  Charles- 
Quint  avoit  efté  éleû  de  la  forte  Roy  des  Ro- 
mains, fept  ans  avant  la  mort  de  Ton  Pere  Fri- 
deric  III.  C’eft  pourquoy  l’Empereur  leur  ayant; 
aifémenc  perfuadé  que  durant  les  voyages  ÔC 
le  fejour  qu’il  eftoic  fouvenc  obligé  de  faire  en 
Flandre,  en  Efpagnc  & en  Italie,  il  falloir  qu’il 
y euft  dans  l’Empire  un  Chef , & qu’il  n’y 
en  avoir  point  de  plus  propre  pour  l’cfire  que 
fon  frère  Ferdinand  Roy  dç  Bohême  ôt  do 
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Hongrie.  CdlOrince  fur  éleû  Roy  des  Romains  Ann. 
le  cinquième  de  Janvier  , & couronné  à Aix>  ijjz. 
la-Chapellc  l’onzième  du  mefme  mois,  malgré 
coures  les  protcftations  de  ces  Princes  Procef. 
tans. 

Ainfî  en  s’unifTanc  plus  écroicemenc  que  ja- 
mais, ils  conclurent  leur  ligue  pour  fc  défendre 
mutuellement  les  uns  les  autres , contre  tous 
ceux  qui  les  voudroient  troubler  dans  l’exerci- 
ce de  leur  Religion.  Ils  envoyèrent  en  mefme 
temps  folliciter  les  Villes  Lutherienes  d’y  en- 
trer , comme  elles  firent  pour  la  plulparc  les 
unes  après  les  autres  ; & cependant  ces  raelmes 
Princes,  aufquels  les  Comtes  de  Mansfeld  s’ef-  sUidm.i.Êi 
toient  joints , réglèrent  dans  une  fécondé  Af. 
femblée  qu’ils  tinrent  encore  à Smalcalde  fur 
la  fin  de  Mars,  ce  que  chacun  dévoie  contri- 
buer & fournir  d’hommes  & d’argent^  au  cas 
qu’il  en  falluft  venir  tout  ouvertement  à la  guer- 
re contre  l’Empereur,  ce  qu’ils  crurent  leur 
eflxe  permis , après  avoir  confulté  fur  cela 
leurs  'Théologiens,  & principalement  Luther, 

(ans  l’avis  duquel  on  ne  faifoie  rien.  Il  fe  trou- 
va pourtant  d’abord  un  peu  embaraflè  fur  ce 
cas  de  confcience  qu’il  avoit  décidé  aupara- 
vant de  toute  autre  manière  qu’il  ne  le  vouloir 
alors,  parce  qu’il  avoir  fouvent  prefehé , & avoit 
mefme  publié  dans  un  de  fes  petits  traitez  en 
langue  vulgaire , qu’il  n’eftoit  pas  permis  de  (è 
déëndrc  contre  le  Magiftrat , & beaucoup 

C c iij 


1531. 

au. 


stiU.  au. 

c*Mà. 


io6  Histoire  du  Luthéranisme. 
moins  de  prendre  les  armes  contee  Ton  Prince, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puft  eftre  : mais 
pour  le  tirer  a aÆiire,  on  s’avifa  d’un  alTcz  plai* 
iant  expédient,  qui  fut  qu’on  luy  fit  dire  par  des 
Avocats,  que  dans  le  Droit  il  y a des  loix  qui 
permettent  de  fe  défendre  en  certains  cas  con- 
tre qui  que  ce  foit  j & qu’on  eftoit  maintenant 
dans  un  de  ces  cas , parce  qu’il  s’agilToit  de  la 
chofe  du  monde  qui  leur  importoit  le  plus,  à 
f^avoir  de  fe  conferver  dans  la  véritable  Reli- 
gion. Alors  Luther,  qui  crut  qu’il  pouvoir 
avoûër  fans  honte,  que  n’eftant  pas  lurifcon- 
fulte,  il  n’avoit  point  feeû  qu’il  y euft  une  pa- 
reille loy , dit  qu’il  n’avoit  parlé  comme  it 
avoir  fait  jufqu’alors,  que  parce  qu’il  ignoroit 
qué  cela  fuft  permis  par  les  loix  civiles.  Mais 
que  comme  il  avoir  toujours  prefehé  que  l’£- 
vangilc*  n’abolilToit  pas  le  Droit  Civil  & les 
loix  politiques,  il  ne  doutoit  point  qu’on  ne 
pull  fe  défendre  par  les  armes  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  empefeher  que  l’on  n’embraf- 
fall  la  doârine Evangélique,  car  c’eft  ainfi  qu’il 
appclloit  fon  hérefie;  & là-delTus  il  fit  courir 
force  libelles  tres-féditieux,  dans  lefquels  il  ex- 
horte les  Allcmans  à prendre  les  armes  en  cette 
occahon  contre  l’Empereur  mefme,  pour  la  dé- 
fenfe  de  l’Evangile  , proteftant  que  tous  ceux 
qui  les  prendront  pour  l’Empereur  contre  ceux 
qui  fuivent  la  doârine  des  Evangéliques,  feront 
^mnez.  Ainü  fe  fit  la  ligue  de  Smalcalde , & 
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aufCcoft  qu’elle  fut  conclue  les  Princes  confé* 
derez  envoyèrent  aux  Rois  de  France  & d’An- 
gleterre un  long  Manifefte  pour  juftifier  leur 
dodrinc  & leur  conduite,  Ôc  pour  demander 
du  fecours,  ne  doutant  point  que  ces  deux  Rois 
qui  n’aimoient  pas  Charles-Qmnt,  ne  les  deuf- 
unt  puilTamment  afiifter  en  cette  guerre. 

Il  y avoit  trois  ou  quatre  ans  que  le  Roy 
d’Angleterre  prelToit  le  Pape  de  déclarer  nul 
Ton  mariage  avec  la  Reine  Catherine  d’Arra- 
gon  tante  de  l’Empereur,  fans  qu’il  euft  pû 
rien  obtenir  de  Clement , qui  après  avoir  ^it 
examiner  l’affaire , trouvoit  qu’en  efEct  il  eftoit 
im^iolSble  de  le  difToudre  , parce  qu’il  avoir 
clic  fort  validement  contrade.  Les  Protedans 
croyoient  que  comme  il  avoit  pour  cela  du 
chagrin  contre  le  Pape  & contre  TEmpereur 
qui  s’oppofoit  de  toute  ù force  à une  li  injulle 
pourfuiic,  il  entreroit  auflitoll  dans  leur  ligue: 
mais  ils  furent  trompez  dans  leur  attente.  Car 
ce  Prince  qui  n’avoit  pas  encore  fait  le  divorce 
qu’il  fit  quelque  temps  ^rés,  non- feulement 
avec  là  femme , mais  aum  avec  l’Eglifc  Romai- 
ne, & qui  croyoit  toûjours  qu’il  pourroit  en« 
fin  obtenir  ce  qu’il  demandoit , fe  contenta  de 
leur  écrire  fort  civilement,  qu’il  les  croyoit  bien 
intentionnez  pour  la  réformation  de  quel- 
ques abus  qui  s’eftoient  glilTez  dans  l’Eglife,  ôc 

3u’il  feroit  tout  ce  qu’ils  pouvoient  attendre 
c luy  pour  fiiire  en  forte  que  l’on  convoquai 
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'zj3i.  au  pluftoft  le  Concile  libre  qu’ils  deman- 
doienr. 

Le  Roy  François  fit  davantage.  Comme  il 
n’avoit  pas  fujct  d’eftrc  fort  fatisfait  de  l’Em- 
pereur pour  bien  des  raifons  qui  ne  font  pat 
de  mon  fujct } que  toutefois  il  ne  vouloit  pas 
rompre  la  paix  de  Cambray^  & qu’il  cfioit  ex- 
trêmement zélé  pour  la  Foy  Catholique  : il  en- 
iMrti»  i»  voya  vers  ces  Princes  Guillaume  du  Bellay,  qui, 
fuivant  fes  inftrudkions , fit  trois  chofes  tres- 
confidcrablcs  qu’on  n’a  pas  aficz  remarquées 
^ dans  les  Hiftoires  qu’on  a faites  de  ce  temps- 

là.  Premièrement,  il  les  exhorta  de  fa  part  à 
rentrer  dans  l’ancienne  Religion , leur  promet- 
tant de  leur  procurer  un  Concile  libre  , aux 
décifions  duquel  ils  fe  foumetiroient.  Secon- 
dement, il  traita  des  conditions  aufquclles  le 
Roy  s’engageoit  à les  fecourir  pour  la  confer- 
vation  des  droits  de  l’Empire  , qu’ils  difoienr 
dire  violez  par  l’élcâion  que  l’on  avoir  faite 
d’un  Roy  des  Romains.  Et  en  troificme  lieu , il 
demanda  que  leur  ligue  ne  full  fimplcmcnt  que^ 
défenfive,  pour  maintenir  leur  liberté  fi  on  les 
attaquoit  fur  ce  fujct.  Ainfi  comme  les  Catho- 
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que  de  l’autre  les  Protdlans  avoienc  fait  à 
Smalcaldc  une  puilTante  ligue  pour  s’y  oppofer  : 
il  fembloit  qu’une  funefte  guerre  civile  fuR 
inévitable  ea  Allemagne,  lors  que  par  uae.de 
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CCS  foudaines  révolutions  qui  fc  font  alTcz  fou- 
vent  dans  le  corps  de  l’Ellat  au (li  bien  que  dans 
le  corps  humain  , la  paix  fe  fit  tout -à -coup 
entre  les  uns  & les  autres  pour  les  raifons  que 
je  vais  dire, 

L’Empereur  qui  n'avoit  pas  cû  toute  la  fatis- 
faddon  qu’il  préccndoit  pour  le  fccours  contre 
le  T urc , ni  pour  faire  approuver  généralement 
l’élcddon  du  Roy  Ferdinand  Ton  frere , avoit  *•  *•  #■ 
convoqué  une  Diète  à Spire  pour  y faire  ré- 
foudre ces  deux  points  qui  luy  tenoient  bien 
fort  au  coeur.  Non-lculement  les  Protcllans  ne 
s*y  voulurent  pas  trouver,  mais  ils  s’aficmble- 
rent  à Svinsfurc  fur  le  Mein,  & puis  à Nurem- 
berg , du  confentement  de  l’Empereur , qui 
avoir  enfin  pris  d’autres  meiures.  il  apprenoic 
de  toutes  parts  que  Soliman  eftoit  fur  le  point 
d’entrer  en  Hongrie  avec  une  armée  plus  forte 
que  la  première , réfolu  de  pouficr  une  fécondé 
rois  fes  conqueftes  jufques  à Vienne  , pour  lè 
venger  de  l’afiront  qu'il  y avoit  receû  trois  ans 
auparavant.  Les  Proteftans  avoient  dit  nette- 
ment à l’Empereur , que  s’il  ne  leur  donnoit  la 
paix,  en  les  laifiant  libres  dans  l’exercice  de  leur 
Religion,  non -feulement  ils  ne  contribuë- 
roient  rien  pour  le  fecours  de  l’Empire,  mais 
qu’ils  le  joindroient  pluftoft  à Soliman  pour 
obtenir  de  luy  cette  liberté  qu’il  accordoit  aux 
Chrefiiens  dans  fes  Efiats.  Les  Rois  de  France 
& d’Angleterre  vcnoienc  de  luy  refufer  fort 
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honncftemcnt  le  fecours  d’hommes  & d’argent 
qu’il  leur  avoic  demandé  comme  pour  la  caulè 
commune  de  toute  la  Chreftienté  : les  Ducs  de 
Bavière  mcfme  les  parens  & Tes  alliez  n’eftanc 
pas  fatisfaits  de  l’éleAion  du  Roy  Ferdinand, 
parce  qu’eux- menues  prétendoient  à l’Empire, 
qui  avoir  cfté  plus  d’une  fois  dans  leur  Mai* 
ion,  s’eftoient  unis  avec  les  Princes  mécon- 
tens.  De  forte  que  comme  il  vit  fort  bien  que 
n’ayant  que  Tes  propres  forces , qu’il  feroit  en- 
core contraint  de  divifer  pour  avoir  de  quoy 
s’oppofer  aux  Princes  conréderez , il  ne  pour- 
roit  jamais  réfîfter  à Soliman,  qui  s’en  alloit 
fondre  fur  l’Allemagne  avec  toutes  les  forces 
de  Ton  Empire  : il  crut  que  la  nccefüté  où  il  fe 
trouvoit  de  tout  perdre  , ou  de  réünir  toute 
l’Allemagne  contre  le  Turc,  en  donnant  aux 
Proteftans  la  paix  qu’ils  luy  demandoient,  fe- 
roic  une  bonne  raifon  pour  le  juftificr  devant 
Dieu  & devant  les  hommes } ôc  en  fuite  il  fe 
léfolut  de  la  leur  donner. 

En  mefme  temps  il  envoya  Albert  Archevef- 
que  de  Mayence  & Loûïs  Eledleur  Palatin  à 
Nurenlberg , pour  traiter  cette  Paix , qui  fe  fit 
malgré  toutes  les  oppofitions  du  Nonce  du 
Pape , auquel  Charles  - Quint  dit  avec  chagrin , 
que  l’on  ne  feroit  pas  réduit  à cette  fafeheufe 
necefiité,  fi  le  Pape , fans  exiger  tant  de  condi- 
tions comme  il  avoic  fait , cull:  promptement 
convoqué  le  Concile  après  la  Diète  d’Aulbourg, 
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Livre  III. 
ainfi  qu’on  l’en  avoic  folicité.  L’Empereur  donc 
demeurant  ferme  dans  fa  réfolution , à laquelle 
il  fit  enfin  confentir  la  Diète , les  deux  Ele- 
âeurs  conclurent  la  paix  de  Nuremberg  le 
vingt  - troifiéme  de  Juillet  à ces  conditions; 
Qm  les  Edits  de  Wormes  <dj4itjbourgfement  fup^ 

pendus  i 1‘ égard  des  feuls  Prote flans  Luthériens  t qui 
Jèroient  tolérés^  fans  qu’on  les  pufl  inquiéter  fur  le 
point  de  la  Religion  ^ de  laqueUe  ils  auraient  t exercice 
libre  J jufquà  ce  qu’on  y eufl  pourveü  dans  un  Co»- 
cilcf  dont  l’Empereur  procureroif  la  convocation  dans 
fix  mou,  f0  la  célébration  dans  un  an  après;  & fi 
cela  ne  s'obtenait  du  Pape,  qu  alors  on  tiendrait  une 
Diété  générale,  où  l’on  traiterait  à Jônds  de  cette  af- 
faire, pour  la  terminer  comme  on  jugerait  le  plus  a pro- 
pos pour  le  bien  de  t Empire.  Voilà  quelle  fut  la 
Paix  de  Nuremberg,  qui. donna  aux  Proteftans 
Luthériens  la  liberté  de  confcicnce , par  provi> 
iion,  jufqu’au  Concile,  & qui  réünit  u bien 
toute  l’Allemagne,  que  les  Catholiques  & les 
Proteftans  concourant  à l’envi  à fecourir  l’Em- 
pire contre  le  Turc,  l’Empereur  fe vit  à latefte 
de  la  plus  floriffante  armée  que  l’on  euft  encore 
veûë  en  Allemagne. 

Car  un  de  ceux  qui  y eftoit  nous»  affeûre 
qu’elle  eftoit  de  quatre-vingts-dix  mille  f^itaf- 
uns  & de  trente  mille  chevaux  , tous  gens 
choifîs , enrôliez , & bien  armez , outre  les  vo- 
lontaires , & ceux  qui  eftoient  à la  fuite  des 
Princes  & des  grands  Seigneurs,  ce  qui  faifoH 

D d ij 


i;3i. 


SUid.  L t. 


Itùm  hijt. 

L i». 
IfihuUtf. 
iijhr.  Un». 
l»U  I.  U, 


itt  Histoire  du  Luthéranisme. 

en  tout  prés  de  deux  cens  mille  combacans) 
forces  aUeûrémenc  capables  non -feulement  de 
confcrvcr  ce  qui  reftoic  d‘£mpirc  en  Occident, 
mais  audl  de  reconquérir  ccluy  de  l’Orient , îi 
l’on  en  fuft  venu  à la  bataille  contre  Soliman. 
Mais  ce  fier  Ottoman  fembla  s’eftre  oublié 
luy-mefme  en  cette  occafion,  où  il  ne  fit  rien 
qui  fuHdigne  d’un  fi  grand  nom.  Car  foitqa’il 
craignifi;  de  commettre  là  fortune  avec  celle  de 
Charles-Qdnt,  qui  avoit  efté  jufques-là  toûjours 
tres>hcureufe,&  qui  eftoit  alors  fouftenuë  de 
l’armée  la  plus  puifiante  qu’il  eufi  /amais  eûë} 
foit  qu’lbraïm  BalTa,  qui  en  ce  temps- là  pou- 
voit  tout  fur  Ton  efprit,  & favohfoit  fous-nmin 
les  Chreftiens,  luy  euft  mis  en  telle  quelque 
autre  entreprife , pour  le  détourner  de  celle 
qu’il  avoit  commencée  contre  eux  ; ou  qu’il 
apprchendall  l’hiver  qui  approchoit  : il  ell; 
certain  qu’il  fe  contenta  d’avoir  ravagé  par  des 
marches  inutiles  une  partie  de  la  Hongrie, 
qu’il  parcourut  plulloll  en  brigand , qu’en  con- 
quérant, & que  fans  avoir  veû  feulement  l’en- 
nemi qui  l’attendoit  auprès  de  Vienne,  fort  ré- 
folu  de  le  combatte  s’il  s’en  approchoit,  com- 
me il  l’cn  avoit  menacée , il  s’en  retourna  làns 
honQeur  àConlbntinople  fur  la  fin  d’Odlobre. 

L’Empereur  qui  crut  que  cette  retraite  luy 
cenoit  lieu  d’une  grande  viâoire , puis  que  par 
fa  feule  prefence  non  - feulement  il  avoit  em- 
pefehé  qu’un  fi  redoutable  ennemi  n’entraft 
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dans  rAllcmagne  , mais  qu’il  Tavoit  mcfme 
chafTé  de  la  Hongrie,  ne  crue  pas  qu’il  le  deuft 
pourfuivre,  & après  avoir  licencié  la  plus  granc 
de  partie  de  Tes  troupes , il  defcendic  en  Italie 
pour  de  là  palTer  en  Efpagne,  après  avoir  con- 
féré avec  le  Pape  qui  s’elloic  rendu  une  fécon- 
dé fois  à Boulogne  pour  céc  effet.  Ce  fut  là 
que  Charles,  pour  exécuter  de  bonne  foy  la 
paix  de  Nuremberg,  prefTa  fort  le  Pape  de  con- 
voquer dans  fîx  mois  le  Concile  que  ce  Prince 
vouloir  alors , parce  qu’aprés  tant  de  tentatives 
inutiles  qu’il  avoir  faites,  il  voyoit  fort  bien 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’autre  moyen  de  ramener 
les  Proteftans,  qui  firent  voir  en  cette  occafion 
qu'ils  ne  l’avoicnt  demandé  avec  tant  d’ardeur 
en  toutes  les  Diètes,  que  parce  qu’ils  s’eftoienc 
perfuadez  que  ni  le  Pape,  ni  l’Empereur  n’en 
vouloienc  point. 

Mais  ils  trouvèrent  à ce  coup  qu’ils  s’eftoienc 
trompez.  Car  le  Pape  <^ui  comprit  auftî  de  Ton 
cofté  que  dans  l’eftac  ou  l’on  eftoic , il  ne  s'en 
pouvoir  plus  défendre  avec  honneur , y con- 
fentic  franchement,  pourveû  que  pour  ne  rien 
faire  inutilement  l’on  convint  auparavant  avec 
les  Princes  Proceftans  des  conditions  aufquclles 
on  célebreroic  ce  Concile,  à f^avoir,  fe~ 
roit  ^ libre  ^ unvverfel  de  Uf/naniére  au  on  avait 
tenu  de  tout  temps  dans  l’Eglife  les  Conciles  Oecumé- 
niques; Que  l’on  choijîroit  pour  ceU  quelque  lieu  com- 
mode comme  Boulogne,  PUifance^ou  Mantoûë ; Qm 
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ii'  Princes  y ajjijîeroient  ou  en  perfônne,  ou  par  leurs 
jimbajfadeurs;  ^ que  s'ils  y manquoient,  on  ne  lai£è^ 
toit  pas  de  pajjèr  outre;  ^uyn  ferait  obligé  de  fe  Jou~ 
mettre  à toutes  fes  décijions  , car  autrement  il  Jeroit 
inutile  de  le  convoquer;  Que  Jî  l’on  refufoit  d'y  obéir, 
l’Empereur  & les  autres  Princes  feraient  oblige:(^  de 
protéger  tUd  tle  déjèndre  le  Pape  cÿ*  l'Eglife  ; cÿ*  que 
le  Pape,  fx  mois  après  avoir  receu  une  réponfe  favo^ 
rable  fur  tous  ces  points,  cîr  concerté  avec  les  Rois  cÿ* 
les  autres  Souverains , convoqueroit  le  Concile,  qui  fe~ 
roit  célébré  un  an  après  fa  convocation. 

Hugues  Rangon  Evcfquc  de  Rhcgio  de  la  part 
du  Pape,  & Lambert  Briard  Préfidenc  du  Confeil 
de  Flandre  pour  TEmpereur,  portèrent  ces  con- 
ditions à Jean  Frideric  Eleveur  de  Saxe , qui 
" avoit  fuccedé  au  Duc  Jean  Ton  Pere  décédé  l’an- 
née précédente.  Ce  Prince  les  receût  tres-civile- 
ment}  ôc  après  avoir  pris  du  temps  pour  en  dé- 
libérer avec  les  Princes  conféderez  à Smalcalde, 
où  ils  s’afTemblerent  le  vingt- quatrième  de  Juin, 
il  leur  donna  fur  la  En  du  mois  de  Juillet  par 
écrit  la  réponfe  qui  fut  en  fubftance  , après 
avoir  bien  dit  des  chofes  contre  la  prétendue 
tyrannie  des  Papes,  Qu  ils  ne  vouloient point  de  Con- 
cile à ces  conditions  qui  ruinoient  entièrement  la  liberté; 
Qu’ils  en  vouloient  un  qui  fufl  célébré  en  jiUemagne  , 
où  le  Pape  non-feulgpient  ne  préfidafi  point,  mau  ne 
fufl  pas  mefme  juge  , puis  qu’il  eftoit  partie  où 
l'on  ne  jùfi  obligé  de  fe  foumettre  qu  à ce  qu'on  trouve.- 
roit  ejlre  confirme  a la  parole  de  Dieu  , c’eft-à-dire 
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en  un  mot , qu’ils  vouloicnt  cftrc  eux  - mefmes  1535» 
luges  des  décifions  du  Concile  , en  interpré- 
tant r£rcricurc  félon  leur  fens. 

Clement  ayant  receû  cette  réponfe  , quoy-  ' . • 

qu’il  vift  bien  par  là  que,  félon  qu’il  l’avoit  pré- 
mt  pluGeurs  fois  à Cnarlcs-Quint , les  Protef- 
tans  qui  faifoient  tant  les  emprclfez  à deman- 
der le  Concile,  ne  le  voudroient  jamais  aux  con- 
ditions que  l’Eglife  dévoie  necelfaiicment  exi- 
ger, ne  îailTa  pas  néanmoins  de  mettre  encore 
la  choie  en  délibération  dans  un  célébré  Con-  y.  psOsviM 
fiftoire,  où  il  palfa  tout  d’une  voix,  qu’il  n’y  ‘ > * 
avoir  point  de  remède  plus  efficace  contre  l’hé- 
refic  & tes  autres  maux  donc  l’Eglifc  eftoie  af- 
fligée^  que  le  Concile  univerfel  que  l’on  de- 
mandoit  depuis  fi  long-temps.  Mais  comme  il  ne 
fc  pouvoir  convoquer,  que  la  paix  entre  les  Prin- 
ces Chrefiiens  qui  commençoienc  à fc  brouil- 
ler ne  fufl:  parraitement  rétablie,  on  dit  qu’il 
falloic  que  le  Pape  commençai!;  par  s’employer 
efficacement  auprès  d’eux  pour  les  bien  réünir. 

C’eft  à quoy  il  refoluc  de  travailler  de  fon  mieux  : 
mais  la  mort  qui  furvinc  fur  ces  entrefaites  le 
vingt-cinquième  de  Septembre,  en  la  cinquante- 
fixieme  année  de  fon  âge  & l’onziérac  de  fon 
Pontificat , arrefta  l’exécution  d’un  fi  bon  def- 
fein.  Ce  fiit  un  Prince  qui  avoit  à la  vérité 
beaucoup  d’cfpric  & de  làgcllc , de  vejjtu  & de  s»d*L  t.  m 
gravité  dans  fes  mœurs  & dans  fes  manières  » y,  PsUsvitt 
mais  duquel  on  peut  dire  qu’avec  toutes  fes 
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iJ3  4'  bonnes  (^ualiccz  il  cftoit  bien  plus  propre  à 
obéir  qu’a  commander  , comme  il  parue  dans 
fon  Minifterc  fous  Leon  X.  fon  coufîn,  lors 
qu’agilTant  par  les  ordres  , & félon  le  génie 
d’un  Prince  bienfaifanc , liberal  , humain,  de 
d’un  très-grand  cœur,  il  réülfic  admirablement: 
ce  qu’il  ne  fit  pas  quand  il  fut  maiftre  durant 
tout  fon  Pontificat,  qui  fut  fatal  à Rome,  6e 
pendant  lequel , comme  il  agit  de  luy-mefmc, 
& félon  fes  deux  pallions  dominantes,  l’avarice 
& la  crainte  qu’il  ne  put  jamais  dompter  corn- 

• me  les  autres  dont  il  eftoit  maiftre,  il  fe  ren- 
dit odieux  à toute  fa  Cour , fufpeâ;  aux  Prin- 
ces, qui  ne  fc  fioient  pas  trop  à luy,  & fi  peu 
agréable  au  peuple  Romain , qu’il  ne  put  s’em- 
pefeher  de  faire  éclater  aficz  hautement  la  joyc 
qu’il  avoit  de  là  mort.  Cette  joye  s’augmenta 
peu  de  jours  après,  par  l’exaltation  du  Cardinal 
Alexandre  Farneze,  Doyen  du  Sacré  College, 
qui  fut  éleû  à l’âge  de  foixanie-lcpt  ans,  le  trei- 

irumt.  ziéme  d’Oétobre , dés  le  fécond  jour  du  Con- 
clave, avec  grand  applaudiftement  de  tout  le 
monde , & prit  le  nom  de  Paul  1 1 1. 

Comme  il  avoit  toûjours  efté  pour  la  con- 
vocation d’un  Concile  général , il  ne  manqua 
pas  aulfitoft  qu’il  fut  Pape  de  s’appliquer  à cet- 
te grande  affaire  avec  toute  l’ardeur  imaginable, 

• & un  geand  defir  de  la  faire  réiillir  , du  moins 
autant  qu’on  le  peut  & qu’on  le  doit  conjcâu- 
jKr  par  les  effets.  Car  ce  fut  là  l’unique  chofe 
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qu'il  propofa  dans  le  premier  Confîftoire  qu'il  i;3  4* 
tint  le  treiziéme  de  Novembre,  où  pour  ofter 
aux  hérétiques  le  prétexte  qu’ils  avoient  pris  de  >r- 
lear  révolte,  tiré  de  la  corruption  qu’ils  difoienc 
cftre  dans  l’£glife  & dans  la  Cour  de  Rome , 
après  avoir  fort  exhorté  les  Cardinaux  à une 
cxaâe  réformation,  il  en  commit  quelques-uns 
aufqucls  il  donna  toute  Ton  autorité  pour  corri- 
ger tous  les  abus  qu’ils  crouveroient  s’eftre  glif- 
fez  dans  le  maniment  des  affaires  Ecclcuaf- 
tiques  & civiles.  Et  voulant  donner  à l’Eglifc 
de  bons  fu)cts , qui  la  puflent  fervir  utile- 
ment  en  cette  grande  occaEon,  il  honora  de  la 
pourpre  des  hommes  dont  le  mérité  eftoit  con- 
nu & révéré  de  tout  le  monde.  Entre  ccux-cy , 
outre  les  fages , vertueux  & fçavans  Cardinaux 
Simoneta , Contarini , Jacobatio , Caracciole , 

Sadolet , Monti  & Caraffe  qui  furent  tous 
deux  Papes,  fe  trouvent  l’illuftre  Martir  Jean  • 
Fifcher  Evefquc  de  Rocheftte  en  Angleterre, 

Jean  du  Bellay  Evefque  de  Paris,  & Nicolas  de 
Schomberg  Archeveîque  de  Capoûë. 

Ce  dernier  eûoit  un  homme  d’un  mérite  ex- 
traordinaire,  de  la  tres-noble  Maifon  des  Comtes 
de  Schomberg  en  Mifnie,  prés  de  la  rivière  de 
Sale,  entre  Naumbourg  &Wifcnfelz,  laquelle, 
outre  le  Comte  Theodoric  fon  frère,  qui 
tué  en  combatant  vaillamment  pour  le  Roy  /,  «x 
François  à la  bataille  de  Pavie  , a donné  à la 
France  ces  deux  iliuftics  Marefehaux  de  Schom- 
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4}crg  perc  & fils  , cous  deux  grands  Catholi- 
ques ^ qui  fe  font  acquis  une  gloire  immortelle 
par  les  deux  fameufes  viâoires  qu’ils  rempor- 
tèrent fous  le  Régné  du  feu  Roy , l’un  à la  ba- 
taille de  Caftelnau-d’Ary,  & l’autre  au  fecours 
dcLcucacc,  où  ilfor^a  les  lignes,  & défit  toute 
l’armée  ennemie  dans  Tes  recranchemens.  Or  Ni- 
colas de  Schomberg , qui  de  Procureur  géné- 
ral de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  avoir  eflé 
fait  Archevefque  de  Capoûë  par  Leon  X.  fit 
de  fi  belles  chofes , & acquit  tant  de  réputa* 
tion  dans  les  Importantes  Nonciatures  qu'il 
exerça  prefquc  en  tous  les  Royaumes  de  l’Eu- 
rope, fous  les  deux  Papes  Medicis , qu’aprés  la 
mort  de  Clemenc  VIL  il  s’en  fallut  peu  que 
les  Cardinaux , dés  l’entrée  du  Conclave , ne  le 
fiffenc  Pape,  quoy- qu’il  ne  fuft  pas  encore  du 
Sacré  College.  C’eft  pourquoy  Paul  III.  ne 
manqua  pas  d’honorer  de  la  pourpre  un  fi 
grand  mérite  ; outre  qu’il  crut  qu’eilanc  d’une 
maifon  fi  ancienne  & fi  confidérable  en  Alle- 
magne, il  pourroic  mieux  fervir  que  tous  les 
autres  à réduire  les  Princes  de  cette  nation  qui 
s’eftoient  laifie  féduire  par  Luther,  que  luy-mef. 
me  avoit  condamné  des  premiers  au  Confiftoi- 
re  où  Leon  X.  voulut  qu’il  affiftaft  lors  qu'on 
y fit  le  procès  à céc  hérétique.  Mais  là  more 
qui  furvinc  peu  de  temps  après  fa  promotion, 
ne  luy  donna  pas  le  loifir  d’exécuter  ce  qu’on 
cfperoic  de  fa  Page  conduite,  . - 
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• Le  Pape  cependant  pourfuivit  toûjours  avec  155  j. 
grande  ardeur , à ce  qu’il  parue , le  deflein  qu’il 
avoir  formé  de  convoquer  au-pluftoft  un  Con* 
elle  y comme  l'Empereur  l’en  prelToit.  Pour  céc 
effet  il  envoya  des  Nonces  à tous  les  Princes, 

& mcfmc  aux  Proteftans  pour  les  y difpofer, 

& pour  convenir  avec  eux  du  temps  & du  lieu 
le  plus  propre  pour  le  célébrer.  Mais  il  faut 
avoûër  qu’il  prit  aflez  mal  Tes  mefures  pour  ce 
qui  regarde  les  Proteftans , & qu’il  ne  fut  pas 
heureux  dans  le  choix  qu’il  fît  de  la  perfonne 
de  Pierre  Paul  Verger  pour  traiter  avec  cur. 
C’eftoit  un  célèbre  Jurifconfulte  de  Juftinopo- 
lis , appcllée  maintenant  Capo  - d'Iftria,  dans  la 
Province  de  ce  mefme  nom.  Clément  VII.  qui 
faifoit  eftatde  Ton  efprit,  l’avoit  envoyé  Nonce 
auprès  du  Roy  Ferdinand  en  Allemagne,  ou  il 
y a de  l’apparence  qu’il  prit  les  premières  Ic> 
mences  de  l’hércfîe , donr,  quand  il  fut  devenu 
Evefque  de  fa  Ville  de  Juftinopolis,  il  fît  quel- 
ques années  après  tout  ouvertement  profciuon, 
fi’eftant  fàuvé  chez  les  Grifons  aufli-bicn  que 
Ton  frere  Jean  Baptifte  Evcfquc  de  Pôle  dans 
la  mcfmc  Province;  ce  qui  fut  d’un  très-grand 
feandaie  à toute  la  Chreftienté. 

Mais  comme  les  hommes  ne  voyent  que  les 
dehors,  & qu’il  n’y  a que  Dieu  fèul  qui  péné- 
tré par  Tes  veûës  infiniment  perdantes  dans  le 
fond  du  coeur,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fî  les 
plus  Pages  fê  trompent  quelquefois,  en  choiftfl 
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J Si  S'  pcrfonnes  donc  ils  Te  fervent  dans  les 

affaires  les  plus  importantes.  Le  Pape  qui  crue 
que  perfonne  ne  le  pouvoir  mieux  informer  de 
l’eflac  des  affaires  d’Allemagne  que  ccluy  qui 
venoic  d’y  fervir  le  Saine  Siège  en  qualité  de 
Nonce,  prie  uniquemenc  fbn  Confeil,  & fie 
tout  ce  qu’il  luy  die,  à f^avoir  que  pour  per- 
fuader  aux  Allemans  que  Rome  vouloir  effedti- 

r.  p»i»v.  1^1^  * . • A 

i.  t.  *.  if.  vemcnc  le  Concile , ce  qu  on  n avoir  pas  crû 
jufqu’alors , il  falloic  le  propofer,  & le  promec- 
cre  aux  Proteftans  abfolumcnc,  ôc  fans  parler 
de  ces  conditions  qui  les  avoienc  d’abord  re- 
butez. En  quoy  l’on  peut  dire  que  le  Pape  au 
lieu  d’agir  uniformément,  comme  on  fait  d’or- 
dinaire à Rome,  prit  le  contrepied  de  Ton  Pré- 
deceffeur.  Car  Clement  VIL  difoic  toûjours 
que. dans  l’eilac  où  eftoienc  les  chofes , il  ne 
croyoic  pas  qu’il  falluff  un  Concile;  que  fi  néan- 
moins on  en  vouloir  un,  il  le  convoqueroir, 
comme  il  en  fit  en  effet  le  Decret  un  peu  ayant  (à 
mort,  mais  à des  conditions  très- juftes,  & donc 
l’Eglifc  nefe  peut  nullement  difpcnfer.  Au  con- 
traire, Paul  III.  proteffoir  qu’il  en  vouloir  un  ; 
âc  pour  montrer  qu’il  le  vouloir  de  bonne  foy, 
il  donna  ordre  au  Nonce  Verger  de  l’offrir  aux 
Proceffans,  fans  aucune  condition,  en  leur  pro- 
pofanc  feulement.Mantoûë  comme  Ville  com- 
mode & appartenante  à l’Empire:  ce  qui  eftoic 
leur  donner  occafion  d’en  preferire  eux  • mef> 
fQjCs  dp  fi  injuftes^  qu’pn  ne  les  pourroiç  jamais 
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accepter,  au  lieu  que  c*cftoit  au  Pape  d*cn  exi-  153  J* 
ger  d’eux  de  (i  riAfonnables , conformément  à 
ce  qu’on  a toûjours  pratiqué  dans  l’Eglife,  qu’ils 
ne  les  pulTenc  refulèr  fans  fc  mettre  tout- à- fait 
dans  leur  tore.  ' ' 

Le  Nonce  donc  ayant  receû  Tes  inftruâions, 
pafle  en  Allemagne  pour  y traiter  avec  les  Prin- 
ces Catholiques  & Proteftans,  de  la  célébration 
du  Concile  à Mantoûc.  Ce  fut  en  ce  voyage 

3u’cftant  allé  à Vittemberg,  ou  le  Gouverneur 
e la  Ville  le  receût  avec  de  grands  honneurs, 

H eût  avec  Luther  une  conférence  de  laquelle 
on  a parlé  fort  diverfement.  Car  Fra  Paolo  ^4*^ 
dans  Ton  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  fait  '' 
faire  à ce  Nonce  un  fort  long  difeours,  dans 
lequel , après  avoir  dit  à Luther  qu’on  faifoic 
grand  eftac  à Rome  de  Ton  efprit,  & de  fa 
grande  capacité,  & qu’on  y biâmoit  la  con- 
duite du  Cardinal  Caïeran  & de  Leon  X.  qui 
l’avoient  traité  avec  trop  de  rigueur*,  il  tafcnc 
de  le  ramener  à l’obéïlTancc  de  PEglilc  par  des 
confidérations  humaines , & fur  tout  par  Ton 
interefl:,  en  luy  faifant  efpcreï  de  fort  grands 
avancemens,  jufqu’au  Cardinalat,  & mefme  juf* 
qu’à  la  Papauté,  par  les  exemples  qu’il  luy  propo- 
se du  Cardinal  Bc(Tarion&  du  Pape  Pie  II.  Après 
quoy  il  fait  parler  Luther,  par  un  difeours  encore 
plus  long,  avec  une  mcrveilleufe  fermeté,  & des 
fentimens  tout-à-fait  nobles,  & comme  pourroit 
^iie  un  des  plus  grands  hommes  du  monde. 

E e iij  ^ 
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Au  coturaire,  le  Cardinal  Pallavicin,  pour  con- 
vaincre de  faulTeté  céc  Ecrivain,  produit  les  let- 
tres du  Nonçe  Verger,  qui  aflcûre  que  ce  ne 
fur  que  durant  qu’on  lefervit  à déjeuner,  avanr 
que  de  fortir  de  Wittemberg,  qu’il  vit  Luther 
& Pomeran , que  le  Gouverneur  luy  avoir  ame- 
nez pour  l’entretenir*, qu’il  le  laiflà  parler, com'^ 
me  il  ht,  de  chofes  alTez  indifférentes,  d’une  ma-, 
niére  fort  bafle  & très  - grofficre  , fans  luy  ré- 
pondre que  par  monofyllabes,  & qu’il  trouve 
que  c’efl  un  homme  qui  n’a  rien  de  grand  que 
Ton  impudence  & fa  malice.  Mais  comme  d’une 
part  je  ne  trouve  rieri  de  tous  ces  beaux  dif* 
cours  de  Fra  Paolo  dans  les  Ecrivains  de  ce 
temps-là , non  pas  mefme  dans  Sleïdah  qui  dit 
ièulement  en  un  mot  que  Verger  vit  Luther  à 
\^itteraberg5  &quc  de  l’autre  quand  ce  Nonce 
euft  cû  déjà  dans  l’amc  les  principes  de  l’hére- 
fie  qu’il  profe/Ta  depuis,  il  li’culf  cû  garde  de 
parler  autrement  de  Luther  en  rendant  compte 
a Rome  de  fa  Conférence  : je  crois  que  l’on  ne 
peut  rien  dire  de  fort  affeuré  fur  cela , fînon 
que  Fra  Paolo  s’eh:  diverti  aux  dépens  de  là 
vérité,  en  faifant  parler,  comme  il  luy  a plû, 
ces  deux  hommes  que  l’on  voit  bien  qui  font 
affez  de  Tes  amis. 

Ce  qu’il  y a encorede  bien  certain,  eft  que  le 
Nonce  vit  l’Eleâcur  de  Saxe  , & le  Lantgrave 
de  HefTe,qui  luy  dcmandcrciit  par  écrit  ce  qu’il 
avoic  à dire  couchant  le  Concile,  & luy  .dirent 
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qu’on  luy  répondroic  aulG  par  éçric  après  qu’ils  i J 3 
en  auroient  conféré  avec  les  Conféderez  à 
Smalcalde  où  ils  s’alTemblerenc  au  mois  de  Dé< 
cembre.  Comme  depuis  la  Paix  de  Niirember^ 
plulîeurs  autres  Princes  & pluücurs  Villes  e& 
toient  encrez  dans  leur  confédération,  il  y cûc 
dans  cecte  alTcmblée  quinze  Princes  , outre  Içs 
Députez  de  trente  Villes  qui  avoicnc  embralTé 
la  Confe£Qon  d’Aufbourg,  comme  avoienc  fait 
aufli  depuis  peu  deux  Ducs  de  Brunfwik , ceux 
de  Poméranie , & les  jeunes  Marquis  de  Bran- 
debourg, après  la  mort  de  l’Eleâeur  Joachim  I. 
leur  perc  grand  Catholique.  On  y renouvella 
pour  dix  ans  la  ligue  que  les  Protelbins  avoienc 
iàitc  pour  leur  défenfe,  & l’on  y receûc  les  Am- 
baÛadeurs  des  Rois  de  France  & d’Angleterre^ 
qui  vouloienc  encrer  tous  deux  dans  cette  ligue, 
mais  par  des  motifs  & pour  des  incerefts  fort 
difFerens. 

Comme  la  paix  qui  eftoit  entre  le  Roy  Fran- 
çois & l’Empereur  commençoic  à fe  troubler, 

& que  les  chofes  tendoienc  déjà  manifeftemenc 
à la  guerre  qui  s’alluma  biencoft  après , on 
avoir  cafehé  de  rendre  le  Roy  odieux , particu- 
liérement aux  Proteftans , en  dilant  par  tout 
qu’il  faifoic  bruHer  leurs  confrères  à Paris  , & 
qu’il  empefehoit  qu’on  ne  convoquai!  le  Con- 
cile. Sur  quoy  il  envoya  Guillaume  de  Langey, 

Seigneur  du  Bellay,  à Smalcalde,  où  le  dix -neu- 
vième de  Décembre  il  fit  dans  l’AlTcmblcc  des 
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Protcftans  une  fort  belle  harangue , dans  la- 
quelle il  die  de  la  part  du  Roy , Qw  ceux  que 
ion  avoh  punis  en  France  nefloient  point  des  gens 
quils  pujjènt  avouer  , mais  que  cefioient  de  méchans 
hérétiques  féditieux , ^ perturbateurs  du  repos  public  ^ 
qui  en  vouioient  à tout  ce  quilj  a de  plus  J^t  gÿ* 
de  plus  facré  dans  la  Religion;  ^en  attendant  qu’on 
euft  convenu  du  temps  ^ du  lieu  où  l'on  pufi  célébrer 
un  Concile  , comme  Sa  Majejlé  le  fouhaitoit  de  tout 
fin  coeur  t s’ils  vouioient  envoyer  quelques-uns  de  leurs 
Théologiens  en  France  pour  conjèrer  avec  les  Doéîeurs 
de  Sorbone,  ou  permettre  que  quelques-uns  de  ces  fia- 
vans  Doéîeurs  aüajfent  conjerer  avec  les  leurs , elle 
efieroit  que  ton  Jèroit  cejjèr  les  dijfirends  de  la  Reli- 
gion t en  leur  faifant  clairement  connoiftre  la  vérité  » 
Cÿ*  qu  enfin  elk  leur  ofiroit  de  s’unir  avec  eux  pour 
leur  définfi  commune , contre  tous  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  troubler  la  paix  de  la  Chrefiienté.  A cela 
les  Princes  ^ui  virent  fort  bien  que  le  Roy  ne 
tendoit  qu‘a  les  engager  dans  fon  parti  contre- 
l’Empereur,  ne  répondirent  autre  chofe,  linon 
qu'ils  le  remercioienc  très -humblement  de  Tes 
offres  G obligeantes,  & qu’ils  luy  olfroient  aufli 
réciproquement  leur  fervice  contre  tous  fes  en- 
nemis , excepté  contre  l’Empereur, 

C’eft  icy  qu’il  faut  ncceffairement  que  je  dé- 
couvre une  infîgne  impollure  de  Sleïdan , qui, 
pour  faire  honneur  à fa  fcéie  , fait  parler  en 
cette  occalion  Guillaume  du  Bellay  d’une  ma- 
nière à &ire  croire  à ceux  qui  ne  connoiffioienc 
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pas  la  malice  de  céc  Ecrivain,  que  François  I.  ^S3S- 
eftoie  Luthérien.  Car  il  dit  que  cét  AmbafTa>  suuâ».i.t> 
deur,  avant  que  d’avoir  reccû  (à  réponfe  des 
Princes  Protenans , avoit  voulu  conférer  avec 
Philippe  Mcknchton  , Jacques  Sturmius  , & 
quelques  autres  Doreurs  Luthériens,  fur  les 
principaux  articles  de  leur  créance , touchant  la 
Primauté  du  Pape  , la  Cene  du  Seigneur  , la 
Mede , l’Invocation  des  Saints , le  culte  des  Ima- 
ges, le  libre  Arbitre,  le  Purgatoire,  la  Juftifi- 
cation , les  Voeux  Monaftiques , âf  le  Célibat 
des  Preftres  ; & qu’alors  il  leur  dit  que  le  Roy,  J?  pterifaBr 

/ . ...  ? • I .t"L  / «Jiwbat  Re- 

apres  avoir  oui  lur  tous  ces  points-la  les  Théo-  gnn  cfle  noM‘ 
logiens  de  Paris  qui  ne  l’avoient  pas  làtisfait,  bro"]^ifpp*r 
eftoie  prefquc  en  tout  cela  du  intiment  de 
Mclanchton , félon  que  ce  difciplc  de  Luther 
l’expliquoit  dans  fon  livre  des  lieux  communs  n* 
de  la  Théologie. 

Comment  le  Seigneur  du  Bellay  pourroit-H 
avoir  die  aux  Luthériens  une  chofe  & lî  faude 
& £ éloignée  de  toute  vray-fcmblance } luy  qui 
au  commencement  de  cette  mefme  année  avoir 
fuivi  le  Roy  a cette  célèbre  & augufte  Procef- 
fion  , où  il  voulut  aller  , accompagné  de  la 
Reine,  de  Monfeigneur  le  Dauphin,  des  Ducs 
d’OrIcans  & d’Angoulefme  fes  frères,  de  cous 
les  Princes,  & de  toute  la  Cour,  la  telle  nuë,  r.  rHA a 
ic  le  flambeau  en  main  , après  le  tres-Sainc  Sa-  **^^^‘*^* 
crement  porté  par  Jean  du  Bellay  Evelque  de 
Paris,  depuis  l’Eglife  de  S^c  Germain  l’A»r 
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zerroisjufqucs  à Noftrc-Damc  de  Paris,  pour  ré- 
parer l’outrage  que  les  hérétiques  Luthero-Zuin> 
gliens  avoienc  mit  à la  Majcfté  Divine,  & à la 
Royale,  en  affichant  de  nuit  dans  Paris  & aux 
portes  mcünes  du  Louvre , leurs  blafphémcs 
contre  les  Myftercs  les  plus  faints  de  la  Reli- 
gion Catholique , pour  laquelle  il  avoir  un  zele 
incroyable , qu’il  fit  bien  paroifire  en  cette 
occurrence.  Car  il  protefta  hautement , les  lar- 
mes aux  yeux , en  prefence  de  cette  grande  mul- 
titude de  perfonnes  de  la  première  qualité  qui 
av oient  aflifté  à cette  éclatante  ceremonie,  qu’il 
avoir  tant  d’horreur  de  cette  hérefie , qu’il  fa- 
crifieroit  mefme  Tes  propres  enfans  à la  divine 
Majefté  qu’elle  attaque  , s’il  f^avoit  qu’ils  fuf- 
ient  infèÂcz  de  cette  pefte. 

Mais  encore  un  coup,  comment  eft-ce  que 
cét  Ambafladeur  eufi:  pu  parler  de  la  manière 
que  veut  Sleïdan , puis  qu’au  retour  de  la  Pro- 
celfion,  il  vit  bruüer  tout  vifs,  à petit  feu,  fiz 
hommes  convaincus  du  Lutheranilme , comme 
pstrle  Sleïdan  , en  racontant  cette  fevere  mais 
ts  wes- juûe  exécution?  Il  n’y  a donc  rien  de  plus 
fiiuz  que  ce  que  fait  dire  à l’Ambafiàdcur  du 
Roy  ce  prétendu  Tite-Live  des  Luthériens , car 
^ c’eft  ainu  qu’ils  nomment  cét  Hiftorien  , qui 
écrit  à la  vérité  poliment,  mais  qui  devoir  du 
moins  s’eftre  étudié  à mentir  avec  un  peu  plus 
d’cfprit  en  cette  rencontre,  où  il  fait  bien  voir 
que  Charlcs-Quînt  avoir  iaifon,lors  que  voui» 
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lanc  fe  divertir  quelquefois  durant  fa  retraite  à 
la  leâiure  de  l’Hiftoire  de  cét  Auteur , laquelle 
venoit  de  paroiftre , il  diibie  feulement , 
ton  rn  apporte  mon  menteur,  & auilîtoil  on  luy  al^ 
loit  quérir  un  Sleïdan.Car  il  faut  avoûër  que 
quand  il  s’agit  de  Tes  Luthériens,  il  n’épargne 
gueres  la  vérité,  quoy>quc  hors  de  cét  imereft 
il  ne  lailTc  pas  de  la  refpeâer.  Ce  qu’il  y a pour» 
tant  devray  à l’égard  de  François  I.  & quipeut- 
cftre  a donné  lieu  à cette  horrible  calomnie 
dont  on  a voulu  noircir  l’hoimeur  de  ce  Roy, 
c’eft  que  vaincu  par  les  prières  importunes  de 
Marguerite  Reine  de  Navarre  fa  foeur  & de  quel- 
ques Dames  de  la  Cour  prévenues  en  faveur  de 
lanouvelledoélrine,qui  luy  parloientéternellc- 
• ment  de  Philippe  Melanchton  comme  d’un  faim 
homme  qui  fçavoit  admirablement  bien  par- 
ler de  nos  Myfteres,  il  luy  prit  envie  de  l’oûïr, 
& luy  écrivit  qu’il  pouvoit  venir  à fa  Cour  en 
toute  fcûreté.  Mais  le  Cardinal  de  Tournon  luy 
remontra  fi  fortement  le  tort  qu’il  fe  feroit  de- 
vant Dieu  & devant  les  hommes  s’il  écouioic 
un  hérétique  que  l’on  fçavoit  cftre  l’éleve  & 
le  grand  confident  de  Luther,  qu’il  révoqua  fur 
le  champ  la  permifiion  qu’il  luy  avoit  donnée, 
& ne  le  voulut  jamais  voir.  C’eft  ce  qui  dok 
apprendre  aux  Rois,  & fur  tout  aux  RoisTres- 
Chreftiens  , qui  comme  Fils  aifhez  de  l’Egliie 
font  les  vrais  Proteûeuts  de  fa  doârinc,  qu’ils 
ne  doivent  jamais  xcccvoii  ni  lettres  , ni  r&- 
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queftes , ni  livres  de  ceux  de  leurs  fujecs  qui  en- 
treprennent de  Ce  diftinguer , & de  faire  un 
parti  dans  l’Eglife  & dans  l'Eftac  par  la  nou- 
veauté de  leurs  dogmes } & que  (i  par  les  intri- 
gues de  leur  cabale , quelqu'un  de  dehors  tant 
loir  peu  fuCpedb  de  cette  nouveauté  entroit  dans 
leur  Royaume  pour  traiter  avec  eux,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puft  eftre,  ils  ne  Içauroient 
rien  faire  de  plus  agréable  à Dieu , ni  de  plus 
efficace  pour  attirer  fur  eux  les  bencdidtionsdu 
*Ciel , que  de  les  en  faire  promptement  fortir, 
& de  les  renvoyer  fans  audience  d'où  ils  vien- 
nent. Voilà  donc  quel  fut  le  üiccés  de  cette 
Ambaflade. 

Les  AmbaÙadeurs  d'Angleterre  ne  parlèrent 
pas  tout-à-fait  de  la  mefme  manière  que  celujr 
du  Roy  tres-Chreftien , parce  qu’il  y avoir  dé- 
jà plus  d'un  an  que  leur  Roy  s'eftoit  feparé  de 
l'Eglife  Romaine  par  ce  déplorable  fchifme 
dont  je  ne  veux  pas  icy  raconter  l’Hiftoirc,' 
qui  n’appartient  nullement  à celle  du  Luthera- 
niftne  , que  ce  Prince , tout  fehifroatique  qu’il 
eftoit,  ne  voulut  point  du  tout  foufjFrir  dans  Tes 
Eftats.  Ils  dirent  donc  en  fubftance,  parla  bou- 
che d'Edoûard  Foxe  Evefque  d’Hcrerord  Chef 
de  cette  Ambaflade,  que  comme  le  Roy  leur 
Maiftre  efloit  parfaitement  uni  avec  eux,  dans 
la  rcfolution  qu’il  avoitprife  de  fecoûër  le  joug 
de  la  domination  du  Pape,  & de  ne  fouflirir 
point  de  Concile  où  Tes  aéatuies  puflenc  pré- 
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valoir,  & luy  confirmer  l’autorité  qu'on  luy  ac-  153/* 
teibuoit:  il  erperoit  aufii  qu’ils  s’uniroient  tous 
avec  iuy  dans  une  mefme  créance,  (ans  y méf- 
ier les  erreurs  des  nouvelles  fedes.  A quoy 
comme  on  vie  fort  bien  qu’il  ne  vouloit  point 
de  fociété  avec  Luther,  on  (è  contenta  de  ré- 
pondre  aficz  adroitement,  qu’on  fe  réjoûïfibic 
de  ce  qu’il  avoir  reconnu  la  vérité , laquelle  il 
eftoic  léfolu  de  maintenir , & qu’on  luy  feroic 
f^avoir  ce  qu’on  répondroit  au  Nonce  du  Pape 
fur  la  propofition  qu’il  faifoit  de  convoquer  le 
Concile  à Mantoûë. 

Cette  reponfe  que  les  Princes  donnèrent  par 
écrit  au  Nonce  le  vingt  & unième  de  Décem- 
bre , fut  encore  beaucoup  plus  forte  & plus 
fàfcheufe  que  celle  qu’ils  avoient  rendue  au 
Pape  Clément.  Car  après  avoir  die  dans  céc 
écrit  qu’ils  ne  veulent  point  de  Concile  que 
dans  la  Germanie  , ni  que  le  Pape  qui  eft  leur 

f>arcie  Toit  juge  en  ce  Concile , pour  de  fauf- 
cs  raifons  qu’ils  allèguent  d’une  manière  tres- 
injurieufe  au  Pape  , ils  ajouftent  qu’ils  veu- 
lent un  Concile  compofé  de  ceux  que  l’Empe- 
reur, les  Rois,  & les  autres  Princes  choifironc 
aufii-  bien  entre  les  laïques  que  parmi  les  Eccle- 
iîafiiques  pour  juger  de  ce  différend,  & pour 
décider  par  la  feule  parole  de  Dieu  ce  que  l’on 
doit  croire  fur  les  points  conteftez.  De  forte 
qu’il  parut  alors  que  le  Pape  Clement  ne  s’efl. 
toit  nullement  uompé  , quand  il  difoit  qu’il 
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l5iS‘  falloit  cmployei  d’autres  moyens  que  le  Cdn» 
cilc  pour  réduire  les  Proceûians , qui  (àifoienr 
femblanc  de  le  vouloir,  & ne  le  vouloienc  point 
du  cour,  puis  qu’ils  cxigcoienc  des  conditions 

3u'ils  Tçavoienc  fore  bien  que  l’Eglife  ni  ne 
evoit,  ni  ne  pouvoir  jamais  admettre. 

Le  Pape  neanmoins  ne  lailTa  pas  au  mois  de 
Juin  de  le  convoquer  à Mancoûë  pour  l’Snnée 
„ y fuivante,  au  mois  de  Juillet,  à la  follicicacion  de 
M»u,T.ptnt.  l'Empereur,  qui  citant  retourné  de  ion  capc- 
is  C»m-  dition  d'Afrique  tout  couvert  de  gloire,  après 
avoir  pris  la  Goulctce  & Tunis,  défait  devant 
cette  Ville  la  grande  armée  du  fameux  Barbe- 
rouffe  Roy  d’Alger , & délivré  vingt  mille  ef- 
claves  ChrelUens,  prelTa  fort  cette  affaire,  qui 
luy  tenoic  extrêmement  au  cœur  , pour  faire 
> Voir  à tout  le  monde  qu’il  vouloir  effcdHvCo 
ment  le  Concile.  De  forte  que  le  Pape  n’en 
ayant  pû  différée  plus  long- temps  la  convoca> 
tion , envoya  pour  cela  fes  Nonces  par  tour, 
& mefmc  aux  Proceftans,  qui,  afin  de  fe  rendre 
encore  plus  puilTans,  fûfoient  cependant  leurs 
derniers  efforts  à \inctemberg  pour  réünir  les 
Sacramentaires  avec  Luther  : mais  ce  Patriarche 
des  Proteftans  demeurant  toujours  ferme  fur 
l’article  de  la  prefence  réelle  de  Jefus-Chriff 
dans  l’Euchariftie,  donc  les  Zuingliens  nevou- 
loienc  point,  la  Conférence  fc  rompit.  H n’jr 
eût  que  Manin  Bucer  Prédicant  de  Siralbourg, 
chjtT^.  L 14.  qui  voulant  abfolument  fc  léünir  avec  les  Lu- 
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thericûs,  adroic  enfin  la  prelcnce  réelle  de  Jcfiis- 
Chrift  au  Saine  Sacrement  quand  on  confacrc 
le  pain  & le  vin,  & qu’on  le  diftribuë  aux 
Communians,non  pas  quand  on  le  garde  hors 
Tufage  du  Sacrement.  Il  confefià  de  plus  qu’il 
y eft  non -feulement  quand  il  eft  receû  par 
ceux  qui  (ont  bien  difpofcz,  mais  aulfi  quand 
il  eft  pris  par  les  médians  qui  le  prennent  à 
leur  jugement  t comme  dit  Saint  Paul:  fur  quoy 
Luther  luy  fit  abjurer  les  erreurs  de  Zuingle , 

&c  le  rcceût  au  nombre  de  lès  difciples , eftant 
bien  aife  d’avoir  dans  Ton  parti  ce  Miniftre  qui 
luy  ramenoit  une  Ville  aufiî  confiderablc  que 
Stralbourg,  avec  plufieurs  Prédicans,  comme 
Mufculus  & Capito  qu’on  croyoit  efirc  le  plus 
habile  homme  qui  fun  parmi  ces  hérétiques. 

Après  cela  les  Princes  Proteftans  &c  les  Dé- 
putez des  Villes  Lutherienes  s’eftant  aficmblcz  à 
Smalcalde,  félon  leur  couftnme,  y appellerent 
Luther,  qui  y vmt  de  Xl^ittemberg  accompagne  c»m*, 
de  Mclanchton,  de  Pomeran,  de  Bucer,  d’Ofian- 
dre,  & de  plufieurs  autres  de  fes  plus  célébrés  Dif- 
ciples, pour  y examiner  la  Bulle  de  la  convoca- 
tion du  Concile , que  le  Nonce  Vorfius  avoir 
prefentée  à ces  Princes  de  la  part  du  Pape.  Mais 
comme  leur  ligue  eftoit  devenue  tccs-puilTante 
par  la  jonéHon  des  Rois  de  Suède  & de  Dan- 
nematk,  du  Duc  de  Wirtemberg,  & de  plu- 
fieurs autres  Princes  de  l’Empire , iis  parurent 
Rufii  plus  fupetbes  & plus  oblUnez  que  jamais. 
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Et  quoy  que  le  Nonce  du  Pape  & le  Vice- 
chancelier  de  l’Empereur  leur  pulTenc  dire  dt 
la  parc  de  leurs  Maiftres  pour  les  obliger  à s’u- 
nir avec  les  autres  Princes  qui  avoienc  tous  re* 
ceû  avec  applaudilTcment  cette  Bulle,  ils  répon- 
dirent toujours  fièrement , félon  l’avis  de  Lu- 
ther, qu’ils  ne  confentiroienc  jamais  ni  qu’on 
tint  ce  Concile  hors  de  l’Allemagne,  ni  que  le 
Pape  y paruft  comme  juge,  ni  mcfme  qu’il  le 
convoquafl;,  cela  n’appartenant  gu’à  l’Empe- 
reur & aux  Rois , comme  ils  pretendoienc  le 
montrer  dans  un  Concile  hbre  & légitimé  tel 
qu’ils  le  demandoient.  Le  Nonce  mcfme,  qui 
peuc-eftre  euft  mieux  fait  d’envoyer  la  Bulle  à. 
cette  Alfemblée  fans  y allei  luy- mcfme,  pour 
ne  pas  expofer  en  fa  perfonne  la  Majefté  Pon- 
tificale qu’il  reprefentoic,  y fut  traité  avec  tant 
de  mépris,  qu’ayant  un  jour  fait  demander  au^ 
dience  au  Lanegrave  de  Hcife , ce  Prince  luy 
fit  dire  qu’il  n’avoit  pas  le  loifir  de  luy  parler  j 
& cependant  il  alla  ce  mcfme  jour  viuter  Lu- 
ther , qui  gardoic  le  lit  pour  quelque  legere  ia<- 
difpofition.  Enfin,  ils  firent  courir  par  toute 
l’Europe  un  Manifcftc,  contenant  lcs>  raifons 
qu’ils  avoienc  de  ne  vouloir  point  ce  Concile 
convoqué  par  le  Pape  à Mantoûë , & s’adref> 
lcrenc  principalement  au  Roy  François  ,ne  dou- 
tant point  du  tout,  à caufe  de  la  guerre  qu’il 
avoir  alors  contre  l’Empereur , qu’il  ne  leur 
deuR  accorder  fa  proceâion, 
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A la  vetitéyil  la  leur  promit,  afin  de  fe  for- 
tifier par  cette  alliance  contre  Ton  ennemi,  qui 
la  recnerchoit  aulfi  contre  luy  : mais  pour  ce 
qui  regardé  le  Concile  , il  demeura  toujours 
<wns  les  bornes  du  devoir  d’un  Roy  ttes-Chref- 
tien.  Car  en  leur  écrivant  qu’il  trouvoit  comme 
eux  que  le  Concile  qu’on  demandoic  dévoie 
eftre  fibre  & légitimé,  il apufia,. comme  pour 
leur  faire  comprendre  ce  que  c’eft  qu’un  Con> 
cÜe  légitimé,  qu’il  falloir  auifi  que  l’on  y trai- 
tai! des  affaires  de  la  Religion  , félon  l'ancienne 
eoujlume,  ce  qui  détruit  abfolument  toutes  les 
fauffes  raifons  pour  lefquelles  les  Procefians  re- 
fufoient  ce  Concile.  Au  refte  le  Vicechancelier 
Mathias  Helde  voyant  que  l’on  faifoie  li  peu 
d’eftat  des  remontrances  qu’il  venoit  de  f^re 
au  nom  de  l’Empereur,  fie  fi  bien  qu’il  obligea 
les  Princes  Catholiques  de  s’affembler  à Nu- 
remberg , où,  pour  s’oppoler  aux  Protellans 
qui  vouüoient  abolir  dans  leurs  Eftats  la  Reli- 
gion Catholique  en  contraignant  leurs  fujets 
de  fe  faire  Luthériens , ils  s’obligèrent  à unie 
leurs  forces  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  troubler  les  Catholiques  dans  l’e- 
xercice de  la  vraye  Religion , & l’Enmercur  & 
le  Roy  Ferdinand  furent  déclarez  Che£  de  cette 
ligue. 

Or  après  que  le  Nonce  eut  rendit  compte  du 
peu  de  fucccs  de  fa  négotiation,.le  Pape  voyant 
qu’outre  les  diÆcultez  que  faifoient  les  Protef- 
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tans  fur  le  lieu  du  Concile , le  Duc  Frideric  de 
Mancoûc  ne  vouloir  point  accorder  fa  Ville, 
qu  a condition  qu’il  y auroit  une  bonne  gar> 
nifon  entretenue  aux  dépens  du  Saint  Sicge, 
ce  qui  cftoit  direétement  contre  la  liberté  du 
Concile , & de  plus,  qu’il  cftoit  prefque  ûnpof- 
(iblc  de  raftcmblcr  durant  la  guerre  qui  cftoit 
entre  les  deux  Couronnes,  changea  de  réfolu* 
cion  , & fit  deux  chofes  ^our  remédier  à ces 
deux  inconveniens.  Premièrement,  il  convoqua 
le  Concile  à Vicenze,  qu’il  crut  devoir  cnre 
agréable  aux  Allemans,  qui  ne  pouvoient  Ce 
défier  des  Vénitiens  fi  zelcz  pour  la  liberté 
publique  } & puis  nonobftant  Ton  grand  âge, 
il  alla  luy*mclmc  à Nice  en  Provence,  ou  il 
avoir  ménagé  une  Conférence  avec  les  deux 
Monarques,  qu’il  vit  féparément  tous  deux, 
pour  les  obliger  à faire  la  paix,&en  fuite  à aller 
tous  cnfcmblc  au  Concile.  Pour  la  Paix,  s’il  ne 
la  put  faire,  il  obtint  du  moins  qu’ils  fiflent 
une  trêve  de  dix  ans  : mais  pour  aller  auConci» 
le,  iis  s’en  cxculèrent  fardes  aftaircs importances 
qui  les  appclloicnt  ailleurs.  De  forte  que  ce  bon 
Pontife  afflige  de  voir  que  prefque  perfonne 
ne  paroifibit  en  ce  Concile , quoy-<|u’ii  en  euft 
prorogé  le  terme  plus  d’une  fois,  fut  enfin  con* 
craint  de  le  fufpcndrc  jufqu’à  un  autre  temps 
plus  favorable. 

Cependant  comme  cçs  deux  ligues  contrair 
rts  que  l’on  avoic  faites  H S>nuicalde<&  a Nn- 
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rembcrg  cendoicnc  manifcftemcoc  à la  guerre,  1538» 
à laquelle  on  Ce  préparok  déjà  de  part  & d au- 
tre, Sc  que  néanmoins  les  Protcftans,qui  refu- 
foienc  de  s’unir  avec  l’Empereur  & les  Catholi- 
ques pour  le  Concile  qu’ils  avoicnc  ü fouvene 
demandé,  afin  d'y  terminer  leurs  différends,  ne 
laiffoient  pas  de  protefter  qu’ils  ne  fouhaitoient 
rien  tant  que  la  paix,  & demandoient  mcfme 
jpour  céc  effet  une  Conférence  avec  les  Catho- 
liques, fi  l’Empereur  y confentoit  : ce  Prince 
écrivit  de  Tolede  le  dix- neuvième  de  Novetn- 
bte,  qu’il  leur  permettoit  de  s’affcmbler  à Franc- 

fort,  comme  ils  firent  le  douzième  de  Février  

de  l’année  fuivante.  Ce  fut  là  qu’aprés  plus 
d’un  mois  de  fafeheufes  conteffations  , l’on 
conclut  enfin,  fous  le  bon  plaifir  de  V Em- suili.  ,2. 
pereur  , que  comme  on  n’avoit  accorde  aux 
Proteffans  la  liberté  de  conlcicncc  par  la 
cificatioD  de  Nuremberg  , qu’en  attendant  le 
Concile  que  l’Empereur  acceptoit , ôc  qu’ils  ^ 

xefufoient , on  leur  accorderoit  encore  une 
trêve  de  quinze  mois  , durant  Icfquels  on  af-i 
fcmbleroit  des  Théologiens  choifis  de  part  Sc 
d’autre  pour  traiter  à l’amiable  des  points  con- 
teftez,  en  prefence  de  làgcs  députez,  & pour 
filtre  entre  eux  un  bon  accord,  félon  le  juge- 
ment de  ces  députez,  auquel  on  feroit  obligér 
de  s’en  tenir;  que  pendant  tout  ce  temps-là,  ni; 
les  uns  ni  les  autres  ne  recevroient  perfonne  de 
nouveau  dam  leur  ligue;  & que  les  Ecclefiafik- 
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j^es  joûïroienc  paifiblemenc  des  biens  qu'ils 
avoienc  encore  dans  les  Eftacs  des  Protelbuis, 
qui  feroienc  feuls  compris  dans  ce  traité,  à l’ex- 
clulîon  des  Anabapciues  & des  Sacramencaires. 

L’Empereur  refulà  d’abord  de  ratifier  ce  trai- 
té, duquel  le  Pape  le  plaignoic  bien  fort,  & 
avec  tres-grande  laifon , parce  que  l’on  entre- 
prenoit  par  là  de  juger  des  points  de  la  RcU. 
gion  & fans  luy  èc  fans  le  Concile  qu’il  avoic 
convoqué.  Là-delTus  les  Proteftans  croyant 
qu’on  les  vouloit  furprendre,  rcceûrentde  nou* 
veau  dans  leur  ligue  tous  ceux  qui  demandè- 
rent d’y  entrer^  & Luther,  qui  Hilbit  tous  (es 
efforts  pour  empefeher  qu’on  ne  célebraft  un 
Concile,  fit  courir  par  tout  <ic  nouveaux  libcL 
les  contre  l’autorité  que  Jefus-Chrift  a donnée 
à ces  faintes  Affembiées , qui  reprelentent  le 
Corps  de  PEglife,  lequel  eft  animé  du  Saint  £& 
prit.  Mais  ce  qui  rendit  encore  les  Proteftans 
plus  fiers  & plus  puiffans,  fut  que  le  Duc  Geor- 
ge de  Saxe , grand  proteâeur  de  la  Foy  Catho- 
lique, cftant  more  cette  mefme  année,  un  peu 
après  le  Prince  Frideric  Ton  fils  décédé  fans  en- 
fans  , eût  pour  fucceffeurs  le  Duc  Henri  Ton 
frere  & Tes  deux  fils  Maurice  & Augufte,  tous 
trots  Luthériens;  & quoy.que  le  Duc  George 
euff  déclaré  dans  Ton  teftament,  qu’au  cas  qu’ils 
entrepriffenc  de  changer  la  Religion  dans  (es 
Eftats,  il  les  donnoit  à l’Empereur  & à Ton  frere 
ife  Roy  Ferdinand,  ib  i\c  laifferçnt  pas  pourtant 
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dUncroduiire  le  Luchcranirmedans  toutes  les  Vil- 
les & toutes  les  terres  qu’ils  pofledoienc  en  Mif- 
nie,  en  Saxe , ôc  en  Tutinee,  parce  que  comme 
ilseftoienc  encrez  dans  lalieue  deSmalcalde,  ils 
le  tenoienc  fore  aflfeûrez  d’eftre  puilTamment 
fouftenus  de  tout  le  parti , qu'on  n’ofoit  atta- 
quer apr^és  l’accord  qu’on  venoic  de  faire  z 
Francfort.  Âinfi  Luther  ayant  cfl:é  appelié  à 
Liphe  par  le  Duc  Henri  , y changea  dans  un 
jour,  ôc  par  un  (èulfcrmon  qu’il  y fit  àlaFcfte 
delà  Pcntecofte,  l’eftat  de  la  Religion,  & de 
Catholique  que  cette  Ville  avoit  toujours  edé, 
la  rendit  toute  Lutheriene:  ce  qui  fait  voir  le 
peu  de  fermeté  qu’ont  dans  leur  Foy  ces  pau- 
vres peuples , toujours  tout  prefts  à changer  de 
créance  comme  on  veut,  & à recevoir  la  Reli- 

Îrion  celle  qu’il  plaid,  non  pas  à Dieu,  mais  à 
eurs  Princes.  Le  jeune  Joachin  Eleûeur  de 
Brandebourg,  qui  avoit  toûjours  efté  jufqu’a-^ 
lors  Catholique,  à l’exemple  du  vieux  Marquis 
Joachin  Ton  pere,  fi  zélé  pour  l’ancienne  Re« 
ligion,  fit  le  meCme  dans  Tes  £ftats,s*eftant  en- 
fin rendu  aux  inftances  foilicicacions  de  Tes  Su- 
jets , qui  s’obligèrent  à payer  toutes  fes  dettes, 
pour  obtenir  de  luy  ce  changement.  Son  on- 
cle mefme  le  Cardinal  Albert  Archevefque  de 
Mayence,  tout  grand  Catholique  qu’il. eftoie, 
ne  pouvant  réfifter  à ce  furieux  torrent  qui 
entraifnoit  tout  dans  l’Allemagne  Septentrio- 
nale, fur  contraint,  malgré  qu’il  en  eud,  d’ac-^' 
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corder  aux  Oiocefes  de  Magdebourg  ôc  d’Al- 
berdad  la  liberté  que  ces  peuples  voulurent 
avoir  d’cmbraÜcr  la  Confemon  d’Aufbourg  à 
l’exemple  de  leurs  voidns.  Tout  cela  ne  Cervic 
pas  peu  à faire  changer  à rEropeieur  la  réfolu- 
tion  qu’il  fembloit  avoir  prife  peu  auparavant, 
de  contenter  le  Pape  au  lujcc  du  traité  que  les 
Catholiques  & les  Proteftans  avoienc  fait  4 
prancfbrt,  d’une  manière  qui  choquoit  les  droits 
de  l’Eglife,  & que  néanmoins  il  ne  laiiTa  pas 
enfir^  o’approuver , particuliérement  pour  une 
rai/on  politique,  & pournn  intereft  d’Edae  qu> 
4t  bien  du  mal,  & qu'ü  faut  maintenant  que  je 
découvre. 

.A^és  la  mort  >^de  François  Sforce  dernicf 
Duc  de  Milan,  le  Roy  qui  vouloir  avoir  ce  Du-? 
<;hé  qui  luy  appartenoit  par  plus  d’une  raifon, 
j^elTa  l’Empereur  de  l'en  inveAir.  comme  d’ua 
fiçf  Impérial.  Ce  Prince  qui  l’ayoit  déjà  fait 
iàifir  par  Antoine  de  Levé,  6c  qui  avoir  forte-* 
ment  réfolu,  non-feulement  de  ne  fouArir  ja- 
mais que  les  François  le  pofTedalTent,  mais  aulfi 
de  le  retenir  pour  fe  rendre  maiAre  de  l’Iialie,: 
çntretint  toûjours  le  Roy  de  belles  paroles,  & 
d’alTez  rpecieufes  propoEtions  qu’il  luy  faifoie 
faire  pour  l’amufer,  en  attendant  qu’il  euA  réta- 
hb  à Palermc,-  où  il  cAoit  alors,  Ton  armée  fore 
diminuée  depuis  fa  viiAoire  de  Tunis.Mais  quand 
il  l’eût  remife  en  bon  eAat,  & qu’il  eût  ralTcm- 
bléfes  autres  troupes  dans  le  Milanois,au-lieu  de 
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ûtisfaire  le  Roy , il  luy  fie  la  guerre  & en  Pro-  is$9. 
vence,  ou  il  entra  avec  une  armée.dc  plus  de  cin«  x f. if* 
quante  mille  hommes,  & en  Picardie  par  le  <U7* 
Comte  de  Nafiau  Ton  Lieutenant  au  PaiVBas.  Il  D»  Stiïtj: 
rcüffic  mal  dans  cette  entreprife.  Mais  comme  ^***“^’ 
nonobftanc  la  honteufe  retraite  qu’il  fut  obligé 
de  faire , apres  avoir  perdu  plus  de  vingt  mille 
hommes  en  Provence  fans  y rien  gagner,  la 
guerre  continuoii  toûjours,  & devenoit  cncorç 

fdusfurieulè  entre  ces  deux  grands  Monarques} 
e Pape  qui  vie  bien  que  tandis  qu’elle  durcrott^ 
on  ne  pouvoit  erperer  de  Concile , entreprit  de 
les  accorder  ; &c  il  agit  avec  tant  de  zele  6c  d’a>  « f t >• 
drefie  dans  la  Conférence  qu’il  eût  avec  eux /<t». 
féparément  à Nice,  que  n'ayant  pu  faire  la  Paix,  TsUtîiî^ 
il  les  obligea  du  moins,  comme  je  l’ay  dit,  de 
jurer  chacun  à part  entre  fes  mains  une  trevç  x'-  b>L^. 
Âc  dix  ans.  Quelque  temps  apres  les  X^ntois 
s’eftant  révoltez,  comme  Charles -Quint,  qui 
eftoit  alors  en  Efpagne  , eût  rélblu  de  palier 
par  la  France,  pour  aller  à eux  plus  prompte- 
mept,  il  obtint  du  Roy  toute  feûrcté  pourlba 
pafiage  , en  luy  promettant  réciproquement 
l'inveftiture  du  Duché  de  Milan  pour  le  Due 
d’Orléans  fon  fécond  fils.  C’eüb  oc  que  Charles 
luy  promit  pofitivement,  non  j)as  par  écrit,  dé- 
peur,  difoit-il,  qu’on  ne  puft  luy  reprocher  d’a*- 
voir  acheté  fon  pafiage,  6c  de  n’avoir  pas  dotu 
né  de  bonne  grâce  cette  invcfticurc  , mais  -en 
parole  de  Prince,  1 laqudlc  on  Ce  doit  fier  plu^ 
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qu’à  toute  autre  chofe.  Sur  quoy  il  eft  rcccû 
par  tout,  & (inguliércmenc  à Paris , avec  les 
mcfincs  honneurs  qu’on  a coufbimc  de  rendre 
à nos  Roisÿ  puis  il  eft  conduit  jufqu’à  Valen^ 
ciennes  par  le  Dauphin  & le  Duc  d’Orléans 
fon  frère.  Là  il  confirme  fa  promefio  , de  la- 
quelle pourtant  il  remet  l’exécution  jufqu’ài 
l’arrivée  du  Roy  Ferdinand  fon  frere , & a la 
pacification  des  troubles  de  Gand  , après  la- 
quelle on  le  prie  de  la  parc  du  Roy  tres-inftam- 
menc  de  tenir  fa  parole. 

A la  vérité  l’on  peut  dire  que  l’Empereur  ne 
pouvoir  fouhaicer  une  plus  belle  occafion  que 
celle  qu’il  avoic  alors  de  réduire  les  Proteftans 
à.  leur  devoir , d’éteindre  enfuite  le  Lutheranift 
me,  de  chafler  Soliman  de  la  Hongrie,  de  le 
pourfuivre,  & de  l’aller  mefme  attaquer  juf- 
ques  à Conftantinople  avec  efpcrance  de  l’em- 

{»orter.  Le  Roy  François,  qui  eftoic  fans  doute 
e Prince  le  plus  généreux  de  fon  temps , s’il 
n’eftoic  pas  le  plus  fin  & le  plus  adroit,  & fur 
tout  qui  fàifoic  hautement  profclfion  de  gar- 
der tres.religieufcmenc  fa  parole,  luy  promet- 
toic,  pourveû  qu'il  luy  gardaft  lafienne,de  l’ai- 
der en  peribnne  avec  toutes  les  forces  de  fon 
Royaume  dans  une  encreprife  fi  glorieufe.  Les 
Princes  dt  la  ligue  Catnolique  eftoienc  du 
moins  aufii  puifians  que  ceux  qui  eftoienc  en- 
irex  dans  la  ligue  de  Smalcalde  *,  & ceux-cy  qui 
^tcmbloicnt  déjà  aux  feules  approches  de  l’Em- 

pereuc 
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fccrcnr  lequel  n’avoic  alors  aucun  ennemi  fur  les  1/40. 
bras,  luy  avoient  envoyé  des  Députez  au  Païs- 
Bas  pour  s’exeufer  fur  ce  qu’on  les  aceufoie  de 
vouloir  troubler  la  Paix  de  l’Allemagne.  Euf- 
icnc-ils  pû  tenir  un  feul  moment  contre  toutes 
fes  forces  accompagnées  de  celles  d’un  Roy  E 
puiflant , & de  tous  les  Catholiques  de  l’Em-  . * 
pire  ? Et  néanmoins  cette  ardente  & injuRc 

f)affion  qu’il  avoir  de  retenir  le  Duché  de  Mi- 
an  , qui  appartenoit  de  plein  droit  au  Roy, 
l’emporta  dans  Ton  ame  pardefTus  toutes  les 
confiderations  de  fa  confcience,  de  Ton  hon- 
neur, du* repos  de  toute  l’Europe,  & du  véri- 
table intereft  de  la  Religion.  Il  aima  mieux 
abandonner  la  Hongrie  aux  infultes  des  Turcs, 

& une  grande  partie  de  rAllemagne  à l’hérefîo 
des  Luthériens,  par  le  faux  accord  qu’il  voulue 
qu’on  fiR  avec  eux,  que  de  fouRirir  qu’un  des  fils 
du  Roy  poffedaR  fonhéricage  dans  Milan,  com- 
me il  le  luy  avoic  (î  folcnnellcment  promis.Tani  * 
il  cR  vray  que  la  haine,  l’ambition,  la  jaloufîe 
d’ERat,  & la  politique  purement  humaine, qui  n’a 
pour  but  que  l’inccreR,  étoufent  mefme  quelquc- 
ibis  dans  les  plus  grands  hommes^  tous  les  len> 
timens  raifonnables,  pour  les  contraindre,  mal- 

fré  toutes  leurs  bonnes  inclinations  naturelles',^ 
e faire  des  chofes  dont  ils  auroient  honte,  fi: 
ces  paffions  tyranniques  qui  les  aveuglent,  ne 
les  empefehoient  d’en  voir  la  laideur  & l’in- 
famie;. 
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1540.  Ainfi  lors  que  rAmbafladeur  du  Roy,  apres 
que  les  troubles  de  Gand  furent  entièrement 
appaifez  , le  fomma  de  fa  promefle  , dont  il 
avoit  remis  TaccomplilTement  à ce  temps -là; 
ce  Prince , fans  fe  foncier  de  ce  qu’on  diroit 
de  luy  dans  le  monde , ni  de  la  juilice  que 
. l’Hiftoire  feroit  un  jour  d’une  pareille  a6tion, 
luy  répondit  hardiment  & fans  biaifer,  qu’il 
n’avoit  rien  promis  au  Roy.  En  fuite  voyant 
bien  qu’il  en  faudroit  bientoR  venir  à une 
SUU.I.IZ.  guerre  ouverte,  il  réfolut , pour  n’avoir  pas 
tant  d’ennemis  à combatte  tout  à la  fois,  de 
contenter  les  Proteftans , en  ratifiant  le  traité 
de  Francfort  ; & malgré  tout  ce  que  put  dire 
le  Légat  & neveu  du  Pape  , pour  empefeher 
ce  coup  fatal  à la  Religion,  il  permit  aux  Théo- 
logiens de  part  & d’autre  de  s’accorder  entre 
eux,  comme  ils  trouveroient  à propos  fur  les 
articles  conteftez , qui  concernent  la  Foy  & la 
* difeipline  de  rEglife , qu’il  n’appartient  qu’au 
Saint  Siège  & au  Concile  général  de  décider  t 
ce  qui  en  effet  pouvoit  faire  un  fécond  fehif- 
me  plus  pernicieux  que  le  premier,  en  fepa- 
rant  toute  l’Allemagne  du  Corps  de  l’Eglifc. 

Il  fit  plus , car  les  Théologiens  n’ayant  pû 
terminer  cét  accord  à la  Conftrence  de  Haguc- 
nau,  ni  à celle  de  'formes,  parce  qu’elles  fu> 
rent  interrompues  par  d’autres  affaires  tres-im- 
ortantes  qui  furvinrent  au  Roy  Ferdinand  U 
l’Empereur,  il  voulut  luy-mefmc  le  faire  con^ 
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dure  en  fa  ^rcfcnce  dans  la  Diète  générale  qu*il  jinn^ 
tint  pour  ccc  effet  Tannée  fuivante  à Ratilbonc.  i ; 4 1. 

Mais  afin  qu’on  ne  puft  pas  dire  dans  le  monde 

,1  I ' if  r • O .1 

qu  il  mettoit  la  mam  a 1 enccnlpir,  & qu  il  vou- 

loic  agir  independemment  du  Pape  en  des  cho-  Sun  J»  Comnt: 
fes  qui  concernoient.fimplemenc  la  Religion-, 
il  le  pria  d’y  envoyer  un  Légat,  avec  plein  pou-  [ 
voir  d’y  agir  de  fa  part  pour  accorder  les  diffe-  c»Ti,comArr 
rends  qui  eftoicnc  entre  les  Catholiques  & les  Pro- 
cefians,  & de  l’argent  pour  diftribuër  fous-main 
aux  Minières  Luthériens  que  le  Légat  pourroic 
gagner  par  quelques  honneftes  gratifications, 
parce  qu’ils  eftoient  aflez  pauvres.  En  efiet,  leS’ 

Princes  &£  les  Magifirats  Proteftans  qui  s’ef. 
toient  emparez  des  biens  des  Eglifes  & des  Mo- 
nafteres,  n’en  avoient  pas  encore  afiez  à leur 
gré  pour  fe  fatisfaire,  & n’en  faifoient  qu’une 
très- petite  part  à leurs  Doâeurs.  Luther  roef- 
me  qu’ils  réveroient  comme  leur  Patriarche  ^ 
n’eûc  jamais  d’autre  revenu  que  Tes  gages  de 
ProfeiTcur  en  TUniverfité  de  Vittemberg  ; ce 
qui  fàifoic  dire  à Erafmc  que  Luther  tout  pau- 
vre qu’il  cfioit,  en  avoir  enrichi  plufieurs,  com- 
me par  exemple  les  Dodeurs  Ekius , Cochleé 
& Faber,  aufquels  on  avoir  donné  de  bons  Bc> 
nefices,  en  rcconnoifiancc  de  ce  qu’ils  avoient 
dodement  écrit  contre  Luther. 

Le  Pape  qui  de  Ton  collé  vouloir  empefeher 
qu’il  ne  fe  fiil  rien  contre  Ton  autorité  dan» 
cette  Diète  , ne  manqua  pas  d’y  envoyer  en 
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qualité  de  Legac  le  Cardinal  Gafpar  Conta- 
lini,  homme  lage,  pavane,  & vertueux,  qui 
avoir  acquis  beaucoup  de  gloire  en  pluficuis 
autres  négotiations  tres-importantes  : mais  il  le 
garda  bien  de  luy  donner  ce  que  l’Empereur 
fouhaitoit.  Au  contraire,  il  luy  défendit  très- 
expreiTément  de  rien  définir,  ni  de  rien  chan- 
ger dans  la  diieipline  & les  ulàges  receûs  de  !’&• 
glife , pour  parvenir  à cét  accord  que  l’on  pré- 
tendoit  faire,  ni  de  rien  donner  ou  promettre 
aux  Théologiens  Proteftans,  ne  roulant  pas  que 
l’on  puft  dire  qu’on  les  avoir  corrompus  par  ar- 
gent, pour  les  ramener  par  une  voye  fi  bafièà 
la  créance  de  l’Eglife,  qui  employé  des  moyens 
bien  plus  nobles  pour  convertir  les  dévoyez. 
Toutefois  voulant  faire  voir  qu’il  n’en  ufoit  pas 
delà  forte  par  épargne,  il  s’offrit  de  contri- 
buer des  Tommes  trcs-confidérables  pour  forti- 
fier la  ligue  Catholique  contre  celle  des  Pro- 
teftans,  fi  on  leur  failoit  la  guerre  comme  il  le 
fouhaitoit,  au  cas  qu’ils  ne  vouluffent  pas  Te  réü- 
nir  avec  l’Eglifc.  Et  pour  cela  mefme  il  char- 
gea le  Légat  de  preffer  d'abord  l’Empereur  de 
faire  une  bonne  paix  avec  le  Roy,  jugeant  que 
c’eftoit  là  , dans  la  conjonûure  prefente  , le 
moyen  le  plus  efficace  de  réduire  les  Proteft^s. 

Sur  cela  le  Légat  partit  de  Rome , & Te  ren- 
dit au  mois  de  Mars  à RaïUbone,  pour  affilier 
à la  Diète , ou  Te  trouvèrent  avec  l’Empereur 
roiis  Içs  fileéleurs,  ôc  prefquc  (o^s  les  auciçs 
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Princes  & Seigneurs  Catholiques  & Proteftans,  4 *•  , 
& les  Députez  des  Villes  de  l’un  & de  1 autre 
parti.  Avant  qu’on  en  fift  l’ouverture,  le  Cardi- 
nal ne  manqua  pas  de  prendre  adroitcmerit  fon 
temps,  pour  luy  parler  d’une  manière  égalé- c«rw. 
ment  forte  & couchante,  afin  de  luy  perfuader 
de  faire  une  bonne  & folide  paix  avec  le  Roy , 
ce  qui  (eroit  le  vray  moyen  de  ramener  bien- 
toft  les  Proteftans  fans  toutes  ces  Conférences 
inutiles.  A quoy  l’Empereur  fort  furpris,  & 
qui  avoit  fortement  réfolu  de  retenir  le  Mi- 
lanois,  luy  répondit,  en  l’arreftanc  tout  court, 

& luy  dilâne  aiTez  brufqucment,  contre  fa  coul- 
’eume,  qu’il  ne  pouvoir  traiter  avec  un  Prince 
qui  ne  parloic  qu’en  maiftre , en  luy  failanc  la 
Loy,  & luy  prefcrivanc  les  conditions  de  paix 
qu’il  vouloir  qu’on  acceptaft.  Sur  quoy  le  Car- 
ainal  ne  parla  plus  de  cette  paix , pour  ne  pas 
nuire  à fon  principal  deftein,  qui  eftoit  cét  ac- 
cord , qu’il  s’eftoic  mis  dans  l’elprit  qu  il  feroic 
entre  les  Catholiques  & les  Proteftans,  contre 
l’avis  deplufieursdcs  plus  (âges,  quinccroy oient 
pas  que  cela  puft  réiiftir. 

Or  comme  l’Empereur  le  fouhaitoit  encore 
plus  que  luy , pour  une  raifon , & une  fin  bien 
difterence  de  la  fienne,  il  luy  fit  mettre  fort  (c- 
cretemenc  entre  les  mains  par  fon  premier  Mi- 
niftre  Nicolas  Granvelle  un  écrit  contenané 
vingt'deux  articles  qu’il  difoit  avoir  efte  dreftez 
par  de  bons  & fijavans  Docteurs,  qui  croy oient 
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rjr^i;  en  leur  confcience  qü’ils  pouvqicnc ’cftjcc  àCr 
ceptez  des  uns  & des  autres^  fans  préjudice  de 
c*du.  la  Foy  Catholique.  On  f<jait  néanmoins  que 
Martin  Buccr  Prcdicanc  de  Scrafhourg  & Apofl 
r tac  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  y avoir 
mis  la  main,  Sî  n’avoic  pas  manqué  d’y  faire 
' couler  fubcilcmenc  le  venin  de  Ton  hérehe. 
Aufli  le  Legac  qui  eftoic  fore  habile  homme 
s’cnapperccûc  bien,  & ne  manqua  pas  d’y  chan- 
ger quelque  chofe  en  vingt  articles  pour  les  rc- 
âiher.  Mais  comme  d’autre  parc  il  vouloit  avoir 
la  gloire  de  faire  cét  accord,  qui,  vcû  la  dirpo* 
firion  des  uns  & des  autres,  eftoic  autant  im- 

{>oftîble  que  celuy  qu’on  voudroic  faire  entre' 
a lumière  & les  ténèbres,  & Jefus-Chrift  & Be- 
lial  : il  fe  fcrvic  en  quelques-uns  de  ces  articles,, 
comme  dans  ceux  de  la  juftifteation , du  mc> 
rite  des  bonnes  œuvres,  & de  la  Foy,  de  cer- 
taines cxpreftîons  ambiguës  , donc  ni  l’un  ni 
l’autre  des  deux  panis  ne  parut  fatis&ic,  parce 
qu’elles  n’exprimoicnc  pas  tout  ce  que  chacun 
prétendoic  cftte  cflcntiel  à ià  créance.  £c  certes 
on  a vcû  de  tout  temps  que  cous  ecs  prétendus 
accommodemens  & ménagemens  de  Religion 
qu’on  a voulu  faire  pour  réunir  les  hérétique» 
Zraonik  avec  les  Catholiques  dans  ces  Henotiques , ces 
Co”nMÛ'».  ^ c’eft-a-dire  dans  ces  préten- 

deûës  Expofîtions  de  Foy,  qui  fuppiimanc,  ou 
diftimulanc,ou  n’exprimant  qu’en  termes  ambi- 
gus, ou  trop  radoucis,  une  partie  dcladodrine 
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âc  rEglifc,  ne  farisfonc  ni  les  uns  ni  les  autres, 

3ui  fc  plaignent  également  de  ce  qu’on  biaife 
ans  une  cnofc  aulü  délicate  que  la  Foy  , où 
l’on  ne  peut  faillir  en  un  point  qu’on  ne  man- 
que en  cour. 

Audi  quand  on  Icûc  à Rome  en  plein  Con- 
fidoiie  cette  Expofition  du  Légat  Contarini , 
elle  n’y  fut  pas  approuvée.  On  s’étonna  de  ce 
que  l’on  y avoir  fupprimé  certains  mots  eden- 
ticls  donc  l’Eglife  fe  ferc  pour  exprimer  les  ve- 
ritez  Catholiques,  comme  entre  autres  ccluy  de 
mérite  J à l’égard  des  bonnes  œuvres,  fous  pré- 
texte qu’on  pouvoir  dire  que  les  Luthériens 
convenoienc  avec  nous  de  la  chofe  que  l’on  li- 
gnifie par  ce  terme , à fqavoir  que  ce  que  Dieu 
nous  donne  pour  nos  œuvres  ne  nous  eft  point 
deû  par  juftice,  & que  nous  ne  l’avons  qu’en 
vertu  de  la  promede  que  Dieu  nous  a bien  vou- 
lu faire  gratuitement  de  nous  le  donner  pour 
ces  bonnes  œuvres  que  nous  ne  pouvons  faire 
que  par  fa  grâce.  Et  la  chofe  alla  fi  avant,  que 
pour  cela  mefme,  & pour  d’autres  adouciüe» 
mens  que  le  Légat  avoic  laide  pader  en  d’autres 
articles,  & finguliéremenc  en  celuy  de  la  jufti- 
fication  , le  Cardinal  Carafe , qui  fut  depuis 
Pape,  l’aceufa  d’avoir  trahi  la  caulè  de  l'Eglife. 
Mais  il  fut  défendu  par  d’autres,  qui  agirent  fi 
bien  en  fa  faveur,  que  le  Pape  enfin  l’excufa, 
fur  ce  qu’il  n’avoic  rien  fait  en  cela  que  par 
l’avis  de  Tes  'Théologiens,  qui  avoient  approuve 
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I J 41.  ccttc  Expofitiondc  la  manière  qu’il  l’avoir  cor- 
rigcc. 

Elle  fur  donc  rendue  en  céc  eftat  à l’Empe- 
reur, qui  die  à l’ouverture  qui  fc  fie  de  la  Diète 
au  mois  d’Avril , qu’apres  tout  ce  qu’il  avoit 
sud.  & éOHfsiit  pour  faire  aflcmbler  un  Concile  général, 
où  l’on  terrainaft  tous  les  différends  qu’on  avoit 
au  fujet  de  la  Religion , à quoy  il  n’avoit  pû 
encore  réüdir,  il  ne  trouvoic  point  de  meilleur 
moyen  de  pacifier  tous  ces  troubles , afin  de 
s’unir  tous  contre  les  Turcs,  que  de  choifir  de 
part  & d’autre  quelques  habiles  Théologiens, 
qui  fuffent  gens  de  bien,  ôc  aimant  la  paix,  6i 
qui  convinuenc  à l’amiable  de  ce  qu’on  pou- 
voir croire  fur  les  articles  conteftez  ; ce  qui  fe- 
roic  communiqué  à tous  les  Ordres  de  l’Empi- 
re, & au  Légat  du  Pape,  afin  que  d’un  com- 
mun confentemenc  on  puft  faire  un  bon 
hde  accord.  En  fuite  toute  l’Affemblée  Payant 
prié  de  faire  luy-mefme  ce  choix,  il  en  nomma 
crois  de  chaque  codé , qui  furent  de  celuy  des 
Catholiques,  les  Dodieurs  Jules  Phlugius,  Jean 
Gropperus,&  Jean  Ekius  5 & de  celuy  des  Pro»- 
teftans,  Philippe  Melanchton,  Martin  Bucer,  & 
l»  ’ Jean  Piftorius.  Frideric  Comte  Palatin  frere  de 
PEleârcur,  & le  Seigneur  Nicolas  Granvelle  pré- 
ildcrentà  cette  Conférence,  pour  y faire  garder 
Tordre l’on  y fit  encore  alfifter  fept  ou  huit 
perfonnes  de  qualité,  la  plulpart  Miniffres  des 
t jhdnccs,  pour  eftre  témoins  de  ce  qui  s’y  feroit: 
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• On  y examina  cette  Expolltion  de  Fôy  qu’on  j j 4 1. 
avoir  prefentee  à l’Empereur,  & qu’on  croyoic 
pouvoir  eftrc  acceptée  des  deux  partis.  Mais 
apres  un  mois  d’examen  & de  difpute  , il  fe 
trouva  que  ces  Théologiens  ne  purent  jamais 
convenir  que  de  cinq  ou  (ix  articles  qui  con- 
cernent la  juftiHcation , la  liberté  de  l’homme , 
le  péché  originel,  le  Baptefme,  les  bonnes  œu- 
vres, Si  l’Epifcopat:  mais  quand  on  vint  aux 
autres,  & fur  tour  à celuy  de  l’Euchariflie,  on 
vit  fort  bien  qu’on  ne  s’accorderoit  pas,  parce 
qu’il  ne  s’agilïoic  plus  de  la  manière  de  s’expri- 
mer, ce  qu’on  peut  aifément  accorder,  mais  de 
la  chofe  mefme  en  quoy  les  Catholiques  ne 
pouvoienc  fe  relafcher.  Ils  voulurent  toôjours 
conftamment  que  les  Luthériens  confeiralTenc 
que  la  fubftance  du  pain  & du  vin  ne  relie 
plus  après  la  confecration , & que  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  demeure  encore  hors  l’ufage  du 
Sacrement , quand  on  garde  l’Hoftie  dans  le 
Ciboire  , ou  qu’on  la  porte  par  les  rues , & 
qu’en  fuite  on  doit  l’adorer  j ce  que  les  Luthé- 
riens ne  voulurent  pas  avoûcr,  non  plus  que  le 
Sacrifice  de  la  Mcfife,  laConfclEon  des  péchez 
en  détail , l’infaillibilité  de  l’Eglife  reprefentéc  • 
par  le  Concile,  la  Primauté  du  Pape  comme  Chef 
de  l’Eglife  univerfellc , & quelques  autres  de  la 
mefme  force, où  le  différend  neconfifte  pas  feule- 
ment dans  l’cxprefiion,  mais  dans  la  chofe  mefme 
qui  cH  exprimée  par  les  termes  dont  on  fe  fert, 
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Ainfî  les  uns  & les  autres  ayant  donné  leur 
avis  par  écrit,  l’Empereur  les  communiqua  à la 
Diète,  où  il  fut  bien  furpris  de  voir  qu’on  eftoie 
encore  moins  d’accord  qu’on  n’avoic  efté  dans  la 
Conférence  de  ces  Théologiens.  Car  comme  il 
eût  fait  entendre  que  Ton  avis  eftoit  qu’il  fal- 
loit  toûjours  s’en  tenir  aux  articles  defquels  les 
Théologiens  cftoient  convenus,  en  attendant 
un  Concile  général  ou  national , ou  une  autre 
Diète  Impériale  : le  Légat , félon  Tes  inftru- 
âions , dit  qu’il  falloit  renvoyer  le  tout  ou  au 
Pape , ou  au  Concile  général  qu’il  alloic  con- 
voquer, car  il  ne  vouloir  point  du  National, 
qui  ne  pouvoit  rien  définir  fouverainement  en 
matière  de  Foy , & c'efi;  aulli  à quoy  le  Pape 
luy  avoir  fort  recommandé  de  s’oppofer  de 
tout  Ton  pouvoir.  Les  Eleâeurs  vouloient  que 
l’on  retint  les  articles  defquels  on  eftoit  de- 
meuré d’accord  dans  la  Conférence , mais  ilsde- 
mandoient  que  Ton  tint  un  Concile  en  Alle- 
magne pour  les  confirmer  s’il  trouvoit  qu’ils 
fuUcnt  conformes  à la  doébrine  de  l’Eglife,  & 
pour  prononcer  fouverainement  fur  les  autres. 
Les  Evefques  & les  autres  Princes  Catholiques 
au  contraire  rejettoient  ces  articles,  parce  qu’ils 
les  trouvoient  conccûs  en  certains  termes  am- 
bigus, qu’ils  croyoient  que  les  Proteftanspour* 
roient  expliquer  à l’avantage  de  leur  hérene;  Sc 
ceux  ey  quicraignoient  auffi  de  leur  cofté  qu’on 
n’attribuaft  à ces  mefmes  articles  le  fens  des 
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Catholiques , difoienc  que  Ton  devoie  s'expli- 
quer fur  cela  plus  clairement;  qu’en  un  mot  ils 
ne  les  vouloient  recevoir  qu’entant  qu’ils  fe- 
joient  conformes  à leur  Confeflion  d’Aulbourg, 
félon  qu’elle  devoir  eftre  entendue , conformé- 
ment à l’Apologie  qu’on  en  avoir  faite  ; & que 
Dour  le  Concile,  ils  perfiftoient  toujours  dans 
leur  première  rcfolution,  de  n’en  vouloir  point 
hors  de  l’Allemagne,  & où  le  Pape  fuft  leur  ju- 
ge par  luy-mefme , ou  par  Tes  créatures. 

Comme  il  eftoit  difficile  qu’on  s’accordaft 
dans  une  fî  grande  divcrilté  de  fentimens,  l’£m- 

f)ereur,  qui  fuivant  toûjours  fon  defTcin  vou- 
oit  la  paix  en  Allemagne , & contenter  les  uns 
& les  autres,  de-peur  que  le. Roy  François  n’y 
£A  un  puifTant  parti  contre  luy,  termina  par  fon 
autorité  toutes  ces  conteAations,  & la  Diète  le 
vingt  - huitième  de  Juillet , par  un  Edit,  dans 
lequel  il  veut  que  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  k 
Conférence  des  Doâeurs  de  l’un  & de  l’autre 


fne,  ou  enfin  à la  prochaine  Diète  qui  fe  tien- 
ra  dans  dix- huit  mois  : ordonne  cependant  aux 
Proteftans  de  s’en  tenir  aux  articles  dont  on  cft 
convenu , fans  rien  innover,,  ôi  aux  Evcfques 
de  réformer  leurs  Eglifes  & les  mœurs  des  Ec- 
clcGafliiques  félon  les  points  de  réformation  que 
le  Légat  leur  a preferits;  & jde  plus  défend  tres- 
ciroitement  déminer  les  Monaftercs,  dc,s’cm- 
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parei  des  biens  d’Eglife , & de  foilicitcr  per- 
fonne  à quitter  l’ancienne  Religion.  Cela  fans 
douce  eftott  avantageux  aux  Cacholmues.  Mais 
en  inefme  temps  pour  s'aiTeûrcr  aum  des  Pro> 
teftans , qu’il  fçavoic  avoir  demandé  peu  aupa> 
ravant  la  proteé^ion  du  Roy  François, il  fit,  par 
an  artifice  peu  digne  d’un  fi  grand  Empereur, 
ce  qui  valoic  auunt  qu’un  Edit  tout  contraire 
à celuy  qu’il  venoic  de  faire.  Car  il  leur  donna 
en  particulier  des  Lettres  patentes  en  bonne 
forme , par  lefquelles  il  leur  donnoit  la  liberté 
<ic  croire , & de  profellcr  hautement  ce  qu’il 
leur  plairoic  touchant  tous  les  articles  propo> 
fez  } expliquoit  à leur  avantage  tout  ce  qu’il 
fembloic  leur  avoir  défendu  par  Ton  Edit } leur 
permettoic  de  recevoir  à leur  Communion  tous 
ceux  qui  y voudroient  entrer } fufpendoit  le 
ilernier  Edit  d’Aulbourg  , Sc  tous  les  autres 
qu’on  avoir  faits  contre  eux  » & ce  qu’ils  n’a- 
voient  pû  encore  obtenir  )ufques  alors,  ordon- 
noit  à la  Chambre  Impériale  de  leur  rendre 
juftice  comme  aux  autres,  fans  plus  avoir  au- 
cun égard  à la  Religion  qu’ils  profefibient  c ce 
qui  encraifaoic  de  terribles  fuites  , fur  tout 
la  ruine  des  Monafteres  & des  Ecclefiafiiques 
qui  avoient  encore  quelques  Bénéfices  dans  leurs 
Efiacs. 

Voilà  comme  ce  Prince,  quelque  zélé  qu’il 
parufi;  eftre  pour  la  Religion  Catholique , crut 
uns  fciupulc  qu’il  la  pouvoir  accommoder  en 
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ccttc  rencontre  avec  fes  interefts,  afin  qu’il  n’y 
euft  rien  qui  le  puft  cmpcfchcr  d’agir  contre 
les  Turcs  & contre  le  Roy  Très- Chreftien, 
ainfi  qu’il  l’avoit  projeté.  Aulfi  les  Princes  Pro- 
teftans  en  furent  tellement  facisfaits , qu’ils  luy 
promirent  après  cela  tout  le  fccours  qu’il  en 
prccendoit  tirer  contre  le  Turc  } & fans  avoir 
plus  aucun  égard  aux  remontrances  des  Am- 
oafiadeurs  du  Roy , ils  ordonnèrent  conjointe* 
ment  avec  les  autres  , que  le  Duc  de  Cleves 
Ton  allié,  qu'il  proregeoit,  feroit  mis  au  bande 
l’£mpire;  que  le  Duc  de  Savoyc  Ton  ennemi, 
qu’Ü  avoir  dépouillé  de  Tes  Eftats,  y feroit  réta- 
bli ; & qu’aucun  fujet  de  l’Empire  ne  pourroic 

{>lus  fervir  la  France.  Sur  quoy  il  me  fembleque 
’on  peut  dire  fort  véritablement  que  fi  Fran- 
çois I.  fut  bien  puni  de  ce  qu’il  avoir  un  peu 
trop  compté  fur  les  Proteftans  aufquels  il  ne  le 
devoitpas  tant  fier,Charles-Qmnc  ne  le  fut  pas 
moins  pour  les  avoir  favorifez  aux  dépens  mef 
me  de  la  Religion , afin  de  les  avoir  de  Ton 
cofté  & contre  les  Turcs  & contre  le  Roy. 
Car  il  perdit  en  cette  mefme  année,  par  un  pU 
coyable  naufrage  où  il  penfa  périr , cette  belle 
armée  navale  qu’il  avoir  menée  en  Afrique  con- 
tre les  Turcs  d’Algerj  outre  que  celle  qu’il  avoir 
en  Italie,  fous  le  commandement  du  Marquis  du 
Guafi  Gouverneur  de  Milan,  fut  quelque  temps 
après  entièrement  défaite  pat  le  Duc  d’Anguien, 
à la  fameufe  bataille  de  Ceiifoles.  Ainfi  Dieu  fe 
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ij4i.  mo(^uc  des  Princes,  qui  fuivant  les  maximes 
d’une  politique  purement  humaine,  prennent 
des  voyes  defavantageufes  à Ton  fervice , pouc 
faire  reüflir  leurs  delTeins,  qu’il  prend  plailîr  à 
renverfer , afin  de  confondre  par  leur  exemple 
la  faufie  fagefic  du  monde. 

L’Empereur  donc  ayant  fait  cette  cfpecc  de 
pacification  provifionnelle  pour  s’aficûrer  de 
l’Allemagne  pendant  Ion  abfence  , defeendit 
promptement  en  Italie,  où  tandis  que  Ton  ar- 
mée s’embarquoit  à Porto  Venere  , il  eût  le 
loifîr  de  conrercr  à Luques  avec  le  Pape  tou* 
chant  le  Concile  général  qu’il  falloit  alors  ne- 
cefiairement  convoquer , u l’on  vouloir  empef- 
cher  qu’il  ne  s’en  tint  un  particulier  en  Aller 
magne,  ce  que  les  Protefians  fouhaitoient  pour 
leur  interell , & que  le  Pape  vouloir  éviter. 
Après  quoy  Charles , nonobAant  tous  les  ef- 
forts que  le  Pape  fit  pour  l’arrefier,  luy  remon- 
trant que  la  failon  eftoit  déjà  trop  avancée,  ne 
lailTa  pas  d’aller  à fa  malhcureufc  expédition 
d’Alger , où  il  arriva  le  vingt  & troifiéme  d'O- 
âobre  , par  le  plus  beau  temps  du  monde'; 
mais  trois  jours  après,  fans  qu’il  euft  encore  vcâ 
* ■ ’ les  Turcs,  une  furieufe  tempefte  quicombatit 
pour  eux,  fit  périr  une  partie  de  fa  flore,  fie 
difEpa  l’autre } de  forte  qu’aprés  avoir  recueilli 
le  débris  de  fon  naufrage  avec  bien  de  la  pei- 
ne, il  fut  obligé  de  palfer  en  Efpagne,  où  il 
prit  port  au  mois  de  JMovembre  , prefquc^m 
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merme  temps  que  larmée  de  terre  que  le  Roy  1541. 
Ferdinand  fon  frcrc  avoit  envoyée  en  Hon- 

fric  fous  le  Comte  de  Rogendorf,  fut  défaite 
evant  Bude  p>ar  les  Turcs. 

Cependant  le  Pape  voyant  que  les  Vénitiens 
mefmes  ne  vouloient  plus  de  Vicenze  pour  le 
Concile,  de-peur  que  Soliman,  avec  lequel  ils 
eftoient  en  paix,  n’en  prift  de  l’ombrage  contre 
eux,  Ce  réfolut  enfin  de  le  convoquer  à Trente, 
croyant  que  comme  cette  Ville  cft  fi  tuée  fur  la 
frontière  d’Allemagne,  & qu’elle  cft  de  la  dé- 
pendance du  Tirol,  & confequemment  de  l’Em- 
pire, les  Proteftans  n’auroient  point  de  prétexte 
pour  la  refufer  comme  ils  fiiifoicnt  toutes  ccl-  ^ 

les  de  l’Italie.  C’eft  ce  qu’il  fit  propofer  par  lé  — — — 
Nonce  Moroné  Evcfquc  de  Modene  aux  Prin- 
ces  qui  eftoient  aftcmolcz  à Spire  pour  délibc- 
rer  des  moyens  de  réfifter  aux  Turcs.  Cette  jüear.i,*/, 
propofition  fut  rcccûë  du  Roy  Ferdinand  Sc 
des  Catholiques  avec  de  grands  rcmcrcimens  : 
mais  les  Luthériens  protefterent  qu’ils  ne  fouf- 
friroient  jamais,  non  - feulement  que  le  Pape 
convoquaft  le  Concile , mais  auftî  que  fon  nom 
paruft  dans  le  Decret  qu’on  feroit  pour  le  conr 
voquer,  ajouftant  qu’ils  ne  vouloient  non  plus 
de  cette  Ville  que  des  autres  qu’on  avoit  pro^ 
pofees , parce  qu’elle  eftoit  plus  de  l’Italie  que 
de  l’Allemagne.  Et  certes  ils  eftoient  devenus 
fi  fiers  & fi  fuperbes,  depuis  la  Diète  de  Ratif- 
bone,  où  l’Empereur  avoit  fait  paroiftre  qu’il 
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ï/42.  Icscraignoitjcn  les  ménageant  comme  il  avoir 
fait,  qu’ils  ne  pardoient  prefque  plus  de  me- 
fûtes,  jufques>la  mefme  qu’aprés  que  le  Chapi- 
tre de  Naurobourg  eût  cleû  pour  Evefque  le 
Doâreur  Jules  Phlugius,  l’un  des  trois  Catholi- 
ques qui  avoient  efté  au  Colloque  de  Ratilbo- 
nc  , le  Duc  de  Saxe  caflà  hautement  cette  éle- 
pflu-  éi^ion , parce  qu’il  n’eftoit  pas  de  la  ConfelEoa 
iraîdô'fium"*  d’Aufboure , & nomma  en  fa  place  Nicolas 
TTiroiogum'  Amfdorf,  l’un  des  premiers  & des  plus  ardens 
Luthériens,  & à qui  fon  Maiftre  Luther,  qui 
inaugurante  faifoit  le  Pape  à \Tittemberg,  impofa  les  mains 
en  ceremonie  pour  le  faire  Evefque, 

Le  Pape  néanmoins  ne  laillà  pas  de  publier 
l’indidion  de  ce  Concile  par  faBulledu  vingt- 
**  deuxième  de  May,  dans  laquelle,  après  avoir  ez- 
*"  pofé  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  depuis  prés  de 
. vingt  - quatre  ans  pour  le  convoquer , afin  de 
défmir  par  l’autorité  fupréme  de  l’Eglife  les 
points  oc  do(Skrine  fur  lefquels  on  conteftoic 
avec  tant  de  fcandale  depuis  fi  long-temps,  & de 
réformer  les  abus  qui  s’efioient  glificz  dans  les 
mœurs  & dans  la  difeipline,  il  exhorte  tous 
les  Princes  de  la  ChrefUenté,  & fur  tout  l’Emw 
pereur  & le  Roy  de  France , qu’il  traite  égale- 
ment  avec  toutes  les  marques  que  l’on  peut  don> 
ner  d’une  tendrefie  & d’une  affeéUon  vrayment 
paternelle,  d’y  envoyer  les  Evefques  de  leurs 
Eftats,  & tous  ceux  qui  ont  droit  d’y  affifter, 
pour  le  premier  jour  de  Novembre  de  cette 

mefme 
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mcftne  année.  Mais  U faut  avouer  qu’aprés  154a. 
avoir  attendu  ü long-temps  à convoquer,  & à 
commencer  enfin  ce  Concile  qu’on  avoir  (î 
fouveot  demandé , on  ne  pouvoir  prendre  une 
conjonâure  moins  favorable  pour  le  célébrer. 

Car  1a  guerre  que  l’firopereur  & le  Roy  fe  fai- 
ibient  alors,  non  plus  par  un  motif  de  gloire , 
d’interefi  d^Efiat,  on  d’ambition  comme  aupa- 
ravant, mais  par  un  cfpric  de  haine,  & avec 
une  furieufe  animofité  l’un  contre  l’autre,  qui 
leur  fit  dire  & leur  fit  faire  des  chofes  tout-à> 
fait  indignes  de  ces  deux  grands  Princes,  avoir 
mis  toute  l’Europe  dans  un  cfiroyable  defor- 
dre.  Et  d'autre  part  le  Turc  profitant  de  cette 
guerre  en  faifoit  une  autre  dans  la  Hongrie, 
où  il  ne  trouvoit  prefque  plus  de  réfiftance , & . . . 

ravageoit  en  mefme  temps  les  codes  d’Italie 
avec  une  puUTante  flote  : de  forte  que  comme 
il  n’y  avoit  nulle  fcûreté  pour  voyager  ni  par 
mer  ni  par  terre , & qu’en  fuite  les  Evefques  de 
France , d’Efpagne  , d’Allemagne  , & mefme 

d’Italie  un  peu  éloignez  de  Trente  n’ofoient 

en  entreprendre  le  voyage j le  Pape,  après  que 
fes  Légats  y eurent  attendu  en  vain  plus  de  fix 
mois  qu’il  y en  vint  un  nombre  raifonnable 
pour  faire  l’ouverture  du  Concile,  fut  enfin  a»,, 
contraint  de  le  remettre  à.  un  autre  temps  plus  f/^'  *** 
commode.  Ce  qu’il  y eût  encore  de  plus  dé- 
plorable en  cette  occafîon , fut  que  les  ProteC- 
tans  que  l’Empereyr  continiioit  toujours  à mé^ 
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I J 4 5.  nager  avec  grand  foin  pour  les  retenir  dans  Tes 
incerefts  durant  cette  guerre , faifoient  cous  les 
jours  de  nouveaux  progrès,  comme  il  ne  parue 
que  trop  en  ce  mefme  temps,  par  le  funefte 
enangement  de  l’Archevefque  de  Cologne  donc 
il  faut  que  je  raconte  icy  toute  Thiftoire,  afin 
qu’on  voye  tout  d’une  veûë,  fans  interruption, 
quelle  fut  la  fortune  de  ce  malheureux  Prélat. 
XMun.  Ptnt.  Herman  de  l’illuftre  Maifon  des  Comtes  de 
Ctmm,  ■W^eiden,  Archcvefquc  & Eleètcur  de  Cologne, 
eftoit  un  Prince  de  bonnes  mœurs  , d’elpric 
doux  & paifible,  trcs-charicablç  envers  les  pau> 
vres,  Si  fort  zélé  pour  la  Foy  Catholique,  corn* 
me  il  le  fit  paroiftre  en  deux  belles  occafions. 
L’une,  lors  qu’aprés  la  mort  d’Eric  de  BrunC- 
chjtr*.  mi  V’ic  Evelque  de  Paderborne, ayant  cfié  élcû  par 
|ç5  chanoines  de  cette  Eglife  pour  luy  fucce^ 
der , afin  qu’il  s’oppofad  aux  Luthériens  qui 
commençoient  à s’y  établir,  il  fit  fi  bien,  qu’à 
l’aide  de  (es  amis  qui  l’accompagnerent  avec  de 
bonnes  croupes,  il  fe  rendit  maiftre  de  la  Ville, 
en  chalTa  cous  les  Prédicans  qu'il  y trouva,  y 
abolit  entièrement  le  Lutheranifme,  & défen- 
dit fur  peine  de  la  vie  que  perfianne  n'en  fill 
plus  profefiion.  L’autre  fut  que  dans  l’appre* 
nenfion  qu’il  eût  que  les  Luthériens  qui  s’elX 
soient  déjà  répandus  dans  le  voifinage,  ne  fif. 
infenfiblement  glifier  le  venin  de  leur  hé^ 
o/.  refie  dans  fon  Eleâiorat,  il  tint  avec  fes  Sufira-* 
gans  un  Concile  à Cologne , où  il  fit  les  plus 
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beaux  Decrets  qu’on  puifTc  fouhaiter  pour  main- 
tenir la  Religion  dans  fa  pureté,  pour  rétablir 
la  difcipline  Ecclcfîaftique  dans  fa  vigueur,  Sc 
pour  régler  les  mœurs  & les  devoirs  d’un  vray 
Chreftien  en  toutes  fortes  de  conditions. 

Mais  après  tout,  il  avoit  deux  grands  defauts 
qui  furent  la  caufe  de  fon  malheur  : car  il  elloit 
fort  ignorant,  ne  fçaehant  rien  du  tout  de  ce 
qu’un  Prélat  doit  fçavoir , jufques-là  mefmc 
qu’il  ne  f^avoit  pas  autant  de  Latin  qu’il  en 
nlloit  pour  dire  la  MefTe  & fon  Bréviaire.  En 
effet , comme  le  Lantgrave  de  Heffe  qui  l’a- 
voit  pris  en  fa  protection  après  qu’il  fe  fut 

Î>erverti , eût  dit  un  jour  à l’Empereur  ç0c  tout 
e crime  de  cét  Archcvefque  eftoit  d’avoir  en- 
trepris la  réformation  de  fon  Eglifc  : Hélas, 
luy  répondit  ce  Prince,  ejue  peut -il  rèjormer  le 
bon  homme  qui  n'entend  qua  grand’  peine  un  peu 
de  Latin  f II  na  jantais  pu  dire  en  fa  vie  que  trok 
Alejfes  J dont  j’en  ay  ouï  deux  , je  fuis  ff- 
moin  quil  ne  pouvoit  pas  mefme  lire  t Introït.  Aoffi 
tous  ces  beaux  Dectets  de  fon  Concile , qui 
font  fl  bien  faits,  ce  n’eftoic  nullement  luy, 
qui  n’y  entendoit  rien  du  tout,  mais  le  célébré 
Docteur  Gropperus  Archidiacre  de  l’Eglifc  de 
Cologne,  qui  les  avoit  dreffez,  & mis  en  l’effac 
où  nous  les  voyons  : & de  là  vient  que  comme 
d’ailleurs  ce  Prélat  effoit  bon  homme,  & na- 
turellement peu  ân,  & peu  éclairé,  on  le  fur- 
prenoitairément,.  fur  tout  en  matière  de  piété, 
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& fous  le  beau  prétexte  de  réforme  ; & ^and 
il  s’eftoit  une  fois  lailTé  tromper,  il  eftoit  u opi< 
niaftre,  qu’on  ne  le  pouvoic  faire  revenir  de  Ton 
erreur,  parce  qu’il  n’avoit  ni  alTezd’efprit  pour 
la  découvrir  de  luy-mefme,  nialTez  de  docilité 
pour  fe  lailTer  inftruire,  ce  qui  eft  alTez  ordi- 
naire à ces  prétendus  gens  de  bien  & dévots, 
qui  font  fort  ignorans.  C’eft  pourquoy  com- 
me Sainte  Therefe  difoit  qu’elle  aimoit  mieux 
avoir  pour  ConfelTeur  un  honnefte  homme 
bien  fqavant,  quoy- qu’il  ne  fuft  pas  tout-à- 
fait  dans  la  haute  dévotion , qu’un  de  ces  dé- 
vots de  profeflion  qui  ne  fçavent  rien  : de  mef^ 
me  oUpeut  dire  fort  véritablement  qu’il  vaut 
bien  mieux  ,j>our  le  bien  d’une  Eglife,  qu’elle 
Toit  gouvernée  par  un  Evefquc  qui  ait  heau- 
coup  de  capacité  & de  conduite , avec  un  pea 
moins  de  dévotion , que  par  un  de  ces  bons 
hommes  aifez  à furprendre , qui  n’ont  ni  dis- 
cernement, ni  fciencc,  ni  efprit,  & qui  fe  pi- 
quent fur  tout  de  réforme. 

Ce  fut  auin  par  cela  mcfme  que  ce  pauvre 
Herman  fe  perdit.  Car  comme  l’Empereur,  par 
fon  dernier  Edit  de  Ratijlbonc,  eût  fort  exhorté 
les  Evelques  d’Allemagne,  qu’on  aceufoit  d’ef- 
tre  extrêmement  relafchez,  a travailler  à la  ré- 
forme & de  leurs  perfonnes  &c  de  leurs  Eglifès: 
quelques  Luthériens  cachez,qui  eftoient  à laCour 
dc’cét  Archcvefquc,  luy  mirent  dans  l’cfprit  que 
cette  réforme  fe  oevoit  principalement  entendra 
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de  certains  dogmes  & de  certains  uiàges  que  l’on  i 
avoir , difoicnt-ils , introduits  dans  l’EgUlc  con- 
tre la  parole  de  Dieu  , à laquelle  on  avoir 
fubUiiué  les  Traditions  purement  humaines.  Il 
fe  laida  tellement  perfuader  par  ces  hérétiques 
couverts,  qui  s’eftoient  emparez  de  fon  efprit, 
qu’il  fit  venir  le  Prcdicant  Martin  Bucer  pour 
travailler  à la  réformation  de  l’Eglife  de  Co- 
logne, comme  il  avoir  fait  à celle  de  Straf- 
bourg.  De  plus , voyant  que  le  Chapitre  & 
l'Univerfité  ne  Cologne  s’oppofoient  forte- 
ment aux  enrreprifes  de  cét  hérétique  qu’il 
avoir  établi  Préaicateur  dans  la  Ville  de  Bonne, 
où  il  prefehoit  tout  ouvertement  le  Luthera- 
nifme,  & le  fouftenoit  mefrae  par  écrit:  il  ap- 
pella  à fon  fecours  Melanchton , Pifiorius , & 
quelques  autres  des  plus  fameux  Minières  Pro- 
cefians , qu’il  n’eût  point  de  honte  de  deman- 
der au  Duc  de  Saxe  & au  Lantgrave  de  HeSè, 
les  deux  Chefs  du  parti  Proteftant,  quoy- qu’il 
dift  néanmoins  toûjours,  par  un  artifice  tres- 
groffier  & digne  de  fon  peu  d’efprit , que  ce 
n’eftcMC  pas  qu’il  vouluft  avoir  rien  de  commun 
avec  les  Luthériens , mais  feulement  qu’il  defi- 
roit  que  l’on  enfeignaft  à fon  peuple  une  do- 
âxine  qui  fuft  parfaitement  conforme  à la  pure 
parole  de  Dieu. 

Ces  nouveaux  Docteurs  ne  manquèrent  pat 
d’agir  de  toute  leur  force  en  bons  Luthériens, 
pour  faire  valoir  leur  nouvelle  doélrinc.  Ils  fi- 
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1J43.  rcnt  mcrme  un  Livre  de  la  réformation , con- 
formément à leur  Confcl&on  d’Aufbourg,  au- 
quel les  Théologiens  de  Cologne  répondirent 
par  un  autre  intitulé  jintididagna ^ comme  ^ui 
diroit>le  contrepoifon  contre  le  venin  de  la 
faufle  doctrine  de  Luther.  Ils  le  prefenterent  à 
leur  Archcvefque  , le  fuppliant  très -humble- 
ment de  chalTer  de  fon  Diocefe  ces  hérétiques, 
de  ne  point  toucher  à l’ancienne  doârine  de 
l’Eglife,  & de  fe  contenir  précifément  dans  les 
termes  de  la  réformation  des  moctrs,  félon  l’in- 
tention de  l’Empereur  en  fon  Edit  de  Hatil^ 
bone.  Et  voyant  enfin  qu’ils  ne  gagnoient 
rien  fur  cét  clprit  foiblc,  qui  fous  le  Ipecicux 
prétexte  de  réforme  s’eftoit  entièrement  aban- 
donné à ces  nouveaux  dogmatises , ils  appclle- 
rent  de  toutes  fes  Ordonnances  & de  fon  pro- 
cédé au  Pape  comme  au  Chef,  & à l’Empe- 
^ reur  comme  au  Protcûeur  de  l’Eglife. 

On  agiffoit  de  la  forte  à Cologne,  fîiivant 
les  avis  que  donnoit  le  Dodeur  Jean  Groppc- 
rus,  qui  avoit  mefme  compofé  le  Livre  qui  fut 
prefenté  à l’Archevefque  contre  celuy  des  Pro- 
gkU,Lis.  teftans.  De  là  vient  ^ue  l’Hiftorien  Jean  Sleï- 
dan,  grand  Luthérien,  a dit  de  luy,  qu’ayant 
cfté  grand  ami  de  Bucer,  il  avoit  lafchcment 
renoncé  & à fa  dodrine  & à fon  parti , pour  fc 
jetter  dans  celuy  de  fes  ennemis,  en  trahiffanc 
malhcureufement  l’Archcvcfque  Herman , au- 
quel il  devoit  toute  fa  fortune  : & Theodoro 
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idc  Bczc  cnchcriffant  encore  fur  cette  calomnie, 
dit  qu’il  l’avoit  fait  pour  cftrc  Cardinal.  Il 
ajoufte  mcfmc,  en  voulant  puérilement  faire 
le  bel  cfpric,  par  une  froide  & méchante  plai- 
fantcric,  qu’ayant  trahi  Ton  Maiftre  comme  fit 
Judas  , il  en  avoit  aufii  cfié  puni  comme  ce 
craiftre,  en  s’étranglant  luy-mcfmc  avec  le  cor- 
don d’un  maudit  chapeau  > il  veut  dire  par  1^ 
que  la  promclTe  qu’on  luy  avoit  faite  d’un  Cha- 
peau de  Cardinal  luy  avoit  étoufé  la  voix  pour 
ne  point  parler  en  faveur  de  la  doctrine  de  Lu- 
ther. Mais  il  eft  bicn-aifé  de  faire  voir  que  ce 
n*cft  là  qu’une  foible  impofture  fort  mal  in- 
ventée. Car  il  eft  très -certain  que  ce  jgrand 
homme,  félon  le  témoignage  irréprochable  de 
ceux  qui  ont  écrit  de  ce  temps -là,  a toûjours 
cfté  l’un  des  plus  forts  & des  plus  ardens  ad- 
vcrfaircs  de  Luther,  & l’un  de  ceux  qui  ont 
fouftenu  le  plus  conftamment,  & avec  plus  de 
zèle  & de  courage  la  vérité  Catholique  contre 
fon  hérefie.  ii  depuis  le  Colloque  de  Ra- 
tilbone,  où  il^t  l’un  des  trois  Do(ftcurs  Ca- 
tholiques que  l’on  choifit  pour  conférer  avec  les 
trois  autres  Proteftans,  il  entretint  quelque  com- 
merce avec  Bucer,  c’eft  que  ce  Prédicant  de 
Stralbourg,  convaincu  par  les  raifons  que  cét 
excellent  homme  produifit  en  cette  Conférence, 
luy  donna  lieu  de  croire  par  les  lettres  qu’il 
luy  écrivit,  qu’il  eftoit  en  termes  de  renoncer 
à Luther,  comme  il  avoit  déjà  fait  à Zuingle, 
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ij4^.  & de  rentrer  dans  rEglifc  Catholique,  dont  il 
eftoit  forti  par  une  double  apoftafie  , en  quit- 
tant Ton  Couvent  & Ton  habit  de  Jacobin  poux 
fc  marier , ainiî  qu’il  fit  jufqu’à  trois  fois. 

Car  il  cft  bon  de  remarquer  que  c’efi  prin- 
cipalement à l’amour  des  femmes,  & en  fui- 
te à la  profanation  du  Sacrement  de  Mariage 
par  un  horrible  facrilcge,  que  les  Proceftans 
doivent  leurs  premiers  & leurs  plus  célébrés 
Doéfcurs,  comme  il  eft  aiféde  le  vérifier  par  les 
exemples  de  ces  deux  Marcins,  Luther  & Bucer,. 
d’OccoIampade,  de  Pierre  Martyr,  en  un  mot, 
d’une  longue  lifte  de  femblables  apoftats,  qui 
ayant  bien  commencé  par  l’cfprit  , ont  mal- 
hcurcofcmcnt  & honteufement  fini  par  la  chair. 
£c  certes  cela  fcul  pourroit  fuifire  pour  faire 
voir  que  le  Doéleur  Jean  Gropperus  ne  put  ja- 
0^  mais  avoir  rien  de  commun  avec  ces  Luthériens  f 
car  il  fut  encore  plus  recommandable  pour  la 
(àinteté  de  (a  vie  que  pour  fa  profonde  doctri- 
ne , ayant  toû jours  fait  éclater  en  fa  conduite 
toutes  fortes  de  vertus  Chreftiennes,  & fur  tout 
une  chafteté  fi  délicate , & mefme  fi  je  l’olê 
dire,  fi  fcrupuleufe,  que  comme  un  jour,  en  re- 
tournant de  Matines,  il  eût  trouvé  qu’une  fer- 
vante  s’eftoit  ingeréede  faire  fon  lit  en  l’abfen- 
ce  de  fon  valet , il  la  chalTa  bien  vifte  de  là 
chambre  , & tirant  à l’heure  mefme , & enve- 
loppant avec  précipitation  draps , traverfin , & 
xnatelats,  il  les  jetta  par  la  feneftre  au  milicti 

de 
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de  la  rue,  comme  fi  fon  lit  euft  efte  infeâéde  ij43* 
la  pelle  pour  avoir  cflé  reulemcnc  touché  par 
une  femme.  C’eft  ce  que  des  Auteurs  ttes-gra-  CMr*tâ,i. 
ves  & tres-ferieux,  quoy- qu’il  y ait  en  cela 
quelque  chofe  d’un  peu  furprenant,  ont  pour- 
tant  juge  digne  deitre  mis  dans  les  doges  qu  Us  cmm«, 
ont  faits  de  ce  (àint  homme. 

£t  quant  à ce  que  Beze  a dit  de  foû  Cha- 
peau de  Cardinal  qui  luy  fit  perdre  la  voix,  qu’il 
cull  employée  en  cette  occafion  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  doârine  de  Luther,  il  n’y  eût  ja- 
mais de  calomnie  plus  groffiére  que  celle-là. 

Car  enfin  il  efl  évident  que  ce  ne  fut  pas 
Paul  III.  qui  efloit  alors  Pape,  mais  le  fuccef- 
feur  de  Marcel  II.  Paul  IV.  qui  environ  douze 
ans  apres,  à la  féconde  promotion  qu’il  fit,  rc- 
folut  de  récompenfer  le  mérite  extraordinaire 
de  ce  f^avant  Doâieur,  en  le  créant  Cardinal 
de  fon  propre  mouvement,  fans  que  perfonne 
fe  fuft  avifé  de  luy  procurer  cét  honneur  , & 
fims  que  luy-mcfmc,  qui  ne  fongeoit  à rien 
moins  à Cologne,  en  euft  jamais  eû  la  moin- 
dre penféc,  beaucoup  moins  le  defir  & i’cfpc- 
rance.  Il  fut  mefme  u généreux,  que  fans  vou- 
loir tirer  d’autre  récompenfe  de  fon  mérite  que 
fon  mérite  mefme  & la  fatisfaélion  qu’il  avoie 
d’avoir  toujours  ferVi  l’EgHfe  en  combatanc 
de  toute  fa  force  les  hérétiques  par  fes  fermons 
& par  fes  livres,  il  remercia  très -humblement 
le  Pape  de  l’honneur  qu’il  luy  faifoit , & le  pria 
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IJ 43,  de  trouver  bon  qu’il  luy  renvoyaft  , comme  il 
fie  J le  bonnet  rouge  qu’on  luy  avoic  porté  de 
fa  part  félon  la  couflume.  Il  crut  que  le  bon- 
net noir  qu’il  avoir  porté  jufques  alors,  &avec 
lequel  il  s'eftoit  rendu  fi  formidable  aux  No- 
vateurs, luy  devoir  fufKre  pour  le  couronner 
après  tant  de  belles  viâ:oires  qu’il  avoir  rem- 
portées fur  CCS  ennemis  de  l’Eglife;  & la  pofte- 
rité  dira  toûjours  en  voyant  fes  doâcs  ouvra- 
ges , que  cét  autre  bonnet  qu’on  luy  offrit, 
quelque  éclatant  qu’il  foit  aux  yeux  des  hom- 
mes, delà  faveur  dcfqucls  il  vient  quelquefois 
beaucoup  plus  que  d’un  véritable  mérite , ne 
valoit  pas  ccluy  que  fa  vertu  & fa  dodlrine  onc 
rendu  u illuftre,  & qu’il  voulut  toûjours  por- 
ter conftamment  jufques  à fa  mort , qui  deux 
ans  après  termina  faintement  une  fi  glorieufc  * 
^ vie.  J’ay  crû  devoir  rendre  cette  juflice  & cét 
honneur  à la  mémoire  de  ce  grand  Oodeur, 
qui  fauva  de  l’hércfie  tout  l’Eleâiorat  de  Colo- 
gne , en  s’oppofant  avec  une  force  incroyable 
à la  malheureufe  entreprife  de  l’Archcvcfque 
Herman. 

Et  de  fait,  quoy  <^uc  put  faire  ce  Prélat  pour 
l’obliger  du  moins  a ne  rien  dire  contre  luy, 
puis  qu’en  effet  il  luy  avoic  de  grandes  obliga- 
tions , il  luy  dit  coûjouts  conllammcnt  qu’il 
perdroit  pluftoft  la  vie  que  la  parole  en  une 
occafîon  oû  s’il  fc  raifoit,  fon  filcnce  trahiroic 
la  çaufe  de  Pieu  > ^ en  fuite  il  parla  A hautc- 
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ment,  & anima  fi  bien  tout  le  Clergé  de  Co- 
logne, que  ce  fameux  Chapitre  agit  très- for- 
tement contre  rArchcvcfqüc  , duquel  il  ap-  m 4 > 
pclla  & au  Pape  de  à l’Empereur.  Le  Pape  qui 
j’avoic  cité  à comparoiftre  dans  foixante  jours 
devant  fon  Tribunal , voyant  que  bien  loin 
d’obéïr,  il  continuoit  à faire  prefeher  le  Liuhe- 
ranifme  dans  tout  fon  Diocefe,  l’excommunia  1 m 
folcnnellement  à Rome,  le  dépofa  de  fon  Ar- 
chevefché  qu’il  donna  au  Comte  Adolphe  de 
Schavenbourg  que  cét  Archevefque  avoit  fait 
fon  Coadjuteur,  & difpcnfa  tous  Tes  fujets  du 
ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  avoient  prefié. 
L’Empereur  qui  l’avoit  aufli  cité  pour  répon» 
dre  devant  luy  fur  les  points  dont  on  l’accu- 
foit,  rftoit  fort  réfolu  de  le  priver  de  fon  Elc- 
Aorat,  s’il  ne  rentroit  dans  fon  devoir:  mais 
comme  il  commençoit  alors  à faire  la  guerre 
aux  Protcftansconfédcrcz,  & qu’il  vouloir  faire 
paroiftre  que  ce  n’eftoit  pas  pour  la  caufe  de  la 
Religion,  mais  pour  leur  rébellion  qu’il  la  leur 
faifoit,  il  crut  qu’il  devoir  encore  di/fimulcr. 

Il  luy  écrivit  meîme  comme  aux  autres  Princes, 

Çour  l’exhorter  à fe  tenir  dans  l’obéïflance , & 
a ne  donner  aucun  fccours  aux  rebelles  confé- 
derez.  Herman  obéît  à cét  ordre  avec  joye, 
croyant  que  l’Empereur  fatisfait  en  cela  de  fou 
exadte  obéiïTance,  ne  penferoit  plus  à l'inquié- 
ter fur  le  fait  de  la  Religion. 

Il  fe  trouva  neanmoins  biencoft  décheû  dt 

Lij 
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1^8  Histoire  du  Luthéranisme. 
Ton  cfpcrance.  Car  dés  l’année  fuivance,  comme 
l’Empereur  qui  avoir  hcureufcmenc  dillipé  la 
grande  armée  des  Proceftans , fe  vie  en  eftac  de 
le  faire  obéir,  il  envoya  des  CommilTaircs  à 
Cologne,  avec  ordre  d’y  faire  exécuter  la  fen- 
cencc  du  Pape , & d’inftaler  le  Comte  Adol- 
phe fur  le  trône  Archiepifcopal  en  la  place 
de  l’apoftat  Herman,  qui  enfin,  à la  perfuafion 
du  Duc  de  Cleves,  pour  éviter  une  guerre  ci- 
vile, trouva  bon  de  fc  dépofer  luy-mefme,  & 
de  fc  retirer  dans  fa  Comté  de  \i^ciden,  où  il 
. mourut  cinq  ans  après,  obfliné  dans  fon  hère- 
fie,  à l’âge  de  quatre  - vingts  ans  ; & cependant 
le  nouvel  Arcncvcfquc  Adolphe  ayant  chalïé 
tous  les  Prédicans  Luthériens  de  fon  Elcâorat, 
y rétablit  entièrement  la  Religion  Catholique. 
Mais  fi  en  cette  rencontre  clic  eût  l’avantage 
dans  l’Eleâorat  de  Cologne,  le  Luiheranifme 
en  eût  d’autre  part  un  bien  plus  grand  fur  cjJe 
â la  Diète  de  Sj)irc,où  l’Empereur,  quelque  zélé 
Catholique  qu  il  vouluft  paroiflre,  ou  qu’il  fuft 
en  effet,  ne  fit  pas  toutefois  grand  fcrupulc  de 
la  facrificr  pour  un  temps  à la  vengeance  & â 
Tes  interefts , de  la  manière  que  je  vais  briève- 
ment raconter. 

Ce  Prince  cftoit  furieufement  irrité  de  ce 
qu’auffitoft  après  fon  naufrage  d’Alger  le  Roy 
François  l’avoit  attaqué  de  tous  les  collez  avec 
toutes  les  forces  de  fon  Royaume,  & mcfme 
avec  celles  du  Turc  ; & comme  d’ailleurs  il 
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’eftûic  toujours  fort  réfolu  de  retenir  le  Duché  ijVf. 
de  Milan,  qui  fut  le  principal  fujct  de  cette 
guerre,  il  ne  fongea  plus  qu’aux  moyens  de  la 
faire  avec  avantage.  Pour  cét  effet,  ayant  paflé 
d’Efpagnc  dans  les  Païs-Bas,  il  attaque  le  Duc  de 
Cleves  allié  de  la  France  , prend  d’abord  Tes 
meilleures  places,  & le  contraint  bicntofl  de 
fc  foumettre  à tout  ce  qu’il  voulut,  & fur  tout 
à renoncer  à l’alliance  qu’il  avoir  faite  avec  le 
Roy.  Après  un  fi  heureux  commencement,  il 
entreprit  de  rcünir  tout  l’Empire  dans  Ton  par> 
ti , ann  de  pouvoir  joindre  toutes  les  forces  de 
l’Allemagne  aux  Cennes  pour  entrer  en  France, 
en  abandonnant  tout  le  refte.  Sur  cette  réfolu- 

tion,  il  pafTc  en  Allemagne,  & fans  vouloir  plus  ■ 

écouter  le  Cardinal  Farnefe  Légat  & neveu  du 
Pape , qui  tafehoit  toûjours  de  faire  la  paix  en-  4 4- 
tre  les  deux  Monarques,  il  le  rend  au  mois  de 
Février  à Spire , où  par  le  foin  tout  particulier  ^*^**'' 
qu’il  en  avoir  pris,  il  trouva  tous  les  Eleûeurs 
& tous  les  Princes  Catholiques  & Proteflans 
avec  les  Députez  de  toutes  les  Villes  Impéria- 
les alTcmblcz  dans  la  plus  nombreufe  Diète 
qu’on  eufl  encore  vcûë  en  Allemagne.  Et  là, 
pour  venir  à f?s  fins,  il  fit  deux  choies  qui  luy 
rcüffirent.  Premièrement,  pour  rendre  le  Roy 
François  odieux  aux  Allcmans,  il  fit  une  lon- 
gue harangue,  dans  laquelle,  apres  avoir  expofé 
ce  qu’il  avoir  fait  pour  s’oppofer  à Soliman 
qu’il  avoir  rcpoulTé  deux  fois  de  l’Allemagne , 
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JJ44-  il  dit,  pour  rendre  inutiles  tous  fes  efforts  contre 
un  f puiffmt  ennemi,  ce  Prince  avoit  fuit,  au  grand 
Jcandale  de  toute  U Chrejlicntê  , une  étroite  alliance 
avec  le  Turc,  non-feulement  pour  l’entretien  du  com^ 
merce,  comme  fis  Adinijlres  difoient  en  voulant  l'ex- 
cufer,  meus  aujjî  pour  les  obliger  i faire  U guerre  aux 
Chrefitens;  ce  qui  rC avoit  que  trop  paru  par  les  hor~ 
rihles  ravages  que  l’armée  navale  de  Barherouffe,  con- 
duite par  le  Baron  de  la  Carde,  avoit  faits  dans  les 
Eflats  de  l'Empereur  , gÿ*  fitr  les  terres  de  l'Empire. 
D’où  il  conclut,  pour  agir  JoUdement  contre  le 
Turc,  il  fallait  commencer  par  faire  tous  enfemble  la 
guerre  au  Epy  leur  ennemi  commun , puis  qu’il  s’eftoit 
ligué  contre  eux  tous  avec  Soliman,  qui  ejloit  plus  à 
» craindre  par  ce  Rojt  fon  fidelle  allié,  ^ leur  voifn , 

que  par  luy-mefne. 

Ce  difeours  qui  avoit  quelque  couleur  & 
quelque  apparence  de  vérité  , nt  grande  itn» 
prcdion  fur  les  efprits  des  Princes  & des  Dé- 

{>utez  qui  ne  pouvoient  gouiler  , non  plus  que 
a plufpart  du  monde  en  ce  temps-là,  cette  al- 
liance & fociété  d’armes  que  le  Roy  avoit  faite 
avec  les  Inâdclles  contre  des  Chreftiens.  Ce  qui 
fervit  encore  à les  enflammer  davantage,  fut  la 
prefcncc  du  Duc  de  Savoyc,  (j\ii  reprcfcntoic 
d’une  manière  fort  touchante  à l'Aflcmbléc, 
^jte  le  ]{oji  François,  non  content  de  l’avoir  dépouillé 
de  prefque  tout  ce  qu’il  avoit,  parce  que  comme  Prince 
de  l'Empire  il  n avoit  pas.  voulu  trahir  en  fa  faveur’ 
les  interejis  de  1 Empereur i cét  ennemi  irréconciliable  . 
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difoic-il , de  tous  ceux  qui  fervent  l’Emf>ire  , avoit  IJ44» 
encore  employé  contre  luy  toutes  les  forces  de  Barhe- 
rouffe  pour  luy  ofier  Nice,  l’unique  place  qui  luy  ref- 
toit  dans  fes  Eflats  , aimant  mieux  que  cette  Ville 
qui  ejloit  une  des  clefs  de  l’Italie  fufi  au  Turc , enne- 
mi implacable  du  nom  Chreflien  , qu’à  un  Prince  fi- 
deüe  cÿ*  à Dieu  cÿ*  à l’Empereur.  Cela  fit  tout  l’ef- 
fet qu’en  avoit  attendu  Charles  - Qmnt.  Cette 
expédition  de  Barberoufic  qui  hivernoit  encore 
dans  nos  Ports,  avoit  rendu  le  Roy  fi  odieux, 
qu’on  ne  voulut  pas  mefme  accorder  de  fauf- 
conduit  à fes  AmoalTadeurs , qui  furent  con- 
traints de  s’en  retourner  de  Nancy  jufqu’oû  ils 
s’eftoient  déjà  avancez,  pour  aller  fouftenir  les 
interefis  du  Roy  à la  Diète.  Et  quoy  qu’ils  puf- 
fent  faire  pour  juftifier  par  un  long  écrit  cette 
confédération  avec  le  Turc,  par  les  exemples 
d’Abraham,  de  David,  des  Machabées,  & de 
plufieurs  Empereurs  ChreAiens  qui  s’cAoicnt 
alliez  avec  des  peuples  Infidelles  pour  de  bon-  * 
nés  raifons  : tout  cela  ne  fervit  de  rien  auprès 
de  ces  Princes , qui  eAoient  trop  préoccupez 
pour  entendre  raifon  fur  ce  point -là  dont  ils 
eftoient  terriblement  choquez.  Ils  écrivirent 
mefme  au  Pape,  pour  le  prier  de  fe  liguer  avec 
eux  contre  le  Roy  ; ce  que  ce  bon  Pontife  qui 
vouloir  toûjours  eAre  le  médiateur  entre  ces 
deux  grands  Monarques , en  faifant  l’ofiîce  de 
Pere  commun,  fe  garda  bien  de  vouloir  faire. 

Cependant  l’Empereur  qui  vie  les  cfprits  fi 
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fort  animez  contre  François  I.  à caufe  de  cecce 
alliance  fi  odieufe,  crut  qu’elle  luy  donnoit  un 
beau  prétexte  pour  faire,  iàns  qu’on  y trouvait 
rien  à dire,  la  Icconde  chofe  qu’il  s’clloit  pro- 
pofée  en  cette  Diète,  à fçavoir  de  s’unir  étroi- 
tement avec  les  Proteftans , comme  fi  cette 
union  euft  ellé  abfolument  necefiaire  pour  dé- 
truire ccluy  qui  s’eftoit  allié  avec  le  Turc.  En 
effet,  comme  nonobftant  l’horrible  outrage  que 
le  Roy  d’Angleterre  luy  avoit  fait  en  laperfon- 
ne  de  fa  Tante,  il  s’efioit  ligué  peu  auparavant 
avec  ce  Prince  contre  le  Roy  François  : il  fit 
auflî  en  cette  mefme  Diète  alliance  avec  le  Roy 
de  Dannemaik  confédéré  avec  les  Princes  Pro- 
teftans, qui  avoit  ufurpé  le  Royaume  fur  le  Roy 
Chriftierne  bcaufrere  de  Charles , & il  la  fit  à 
condition  que  le  Danois  renonceroit  à celle  qu’il 
avoit  faite  auparavant  avec  le  Roy  François  I. 
De  plus,  il  fit  mille  careffes  aux  Proteftans,  & 
fur  tout  au  Duc  de  Saxe  & au  Lantgrave.  U dit 
à celuy-  cy  qu’il  le  voulqit  mettre  a la  tefte  de 
fon  armée  contre  Soliman.  Il  confentit  en  fa- 
veur de  l’autre , qu’il  fuccedaft  au  Duc  de  Cle- 
ves  fon  bcaufrere,  au  cas  que  ce  Prince  mon- 
ruft  fans  enfans  malles , & que  Je  Roy  Ferdi- 
nand promift  là  fille  Eléonore  au  Prince  de  Saxe, 
à condition  néanmoins,  ce  qui  fut  tenu  fort 
fccret , que  ce  mariage  ne  fc  feroit  qu’au  cas 
que  l’on  puft  s’accorder  fur  le  point  de  la  Re- 
ligion. Enfin  il  leur  accorda  prcfque  toutes 

chofes 
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chofes  par  fbn  Edit  du  dixiéme  de  Juin,  qui  fut 
aucanc  favorable  au  Lutheranifme  que  dcfavan- 
tagcox  à la  Religion  Catholique.  Car  on  fujpend 
de  nouveau  par  cet  Edit  celuy  d’Aujbourgt  avec  dé^ 
finjè  d'intpûéter  perjônne  fur  le  fujet  de  la  Religion, 
de  laquelle  on  traitera  dans  U prochaine  Diète  au  on 
tiendra  pour  cela  dans  tout  l’hiver^  où  de  iaviê 
de  hons  ffovans  Douleurs  choijis  de  part  (ÿ*  d’au~ 
tre  on  définira  ce  quon  doit. tenir  0‘  ofiferver  en  ma- 
tière de  F oy  de  difcipline  Ecclefiafiiqtte  ^ en  atten^ 

dant  un  Concile  Ithre  Oecuménique  ou  National  dans 
la  Germanie.  Cependant  on  ordonne  qu'on  vive  en 
paix  J ^ que  les  deux  partis  joüïjjènt  paifiblement  des 
biens  d'Eÿife  qu’ils  pojfedent,  avec  obligation  néan- 
moins d’en  ajfi^ter  une  partie  pour  l’entretien  des  pau- 
vres, des  Prédicateurs , des  Regens , CT*  Maif. 
très  et  école  tels  qu’il  leur  plaira  de  les  choifir;  ^ l’on 
déclare  enfin  qu  après  que  les  Juges  de  la  Chambre 
Impériale,  qui  efloient  tous  Catholiques,  auroient  ache- 
vé leur  temps  , ceux  de  tune  CT*  de  l’autre  Religion 
y feraient  indifièremment  admis. 

A la  vérité  céc  Edit  ne  plut  pas  trop  aux 
Catholiques,  aufqucls  on  égaloii  les  Proteilan» 
en  toutes  chofes.  Mais  enfin  ils  cedcrcnc  à l’au- 
torité plu  (loft  qu’aux  raifons  de  rEmpereur, 
qui  s’efforça  de  leur  perfuader  que  c’eftoit  un 
tres-jufte  tempérament,  & le  meilleur  moyen 
que  l’on  puft  prendre  pour  accorder  tous  le» 
différends,  en  fatisfaifant  les  uns  & les  autres. 
Pour  les  Proteftans,  ils  en  furent  fi  fatisfaits, 
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1^44.  qu’ils  firent  tout  ce  que  l’Empereur  voulue.  Le 
Duc  de  Saxe  reconnut  roLcnncllemenc  Ferdi- 
nand pour  Roy  des  Romains,  quoy-<^u’il  n’cufi; 
jamais  voulu  confemir  jufqucs  alors  a Ton  cle> 
ûion,  difanc  qu’elle  avoit  eRé  faite  contre  les 
Loix  de  l’Empire.  Le  Lantgrave  promit  de  fer- 
vit  avec  une  inviolable  fidelité,  & tous  enfem- 
Me  fe  joignant  aux  Catholiques,  s’obligèrent  à 
J luy  entretenir  pendant  fix  mois  vingt  - quatre 
mille  hommes  de  pied  & quatre  mille  chevaux, 
pour  faire  la  guerre  au  Roy  François  avant  que 
de  marcher  contre  le  Turc:  & c’eRoit  U juRe- 
ment  ce  que  l’Empereur  prétendoit , l’uni- 
que fin  pour  laquelle  il  avoit  convoque  cette 
Diète , où  l’on  peut  dire  qu’il  facrifia  la  caufe 
de  la  Religion,  à cette  ardente  paRion  qu’il  eût 
toûjours  (Tcmpcfchcr  que  le  Roy  ne  poRedaR 
le  Milanois,  qui  cRoit  Ton  héritage  légitimé, 
qu’il  luy  avoit  fi  pofitivement  promis.  Tant  on 
doit  peu  compter  fur  la  confcicncc  & fur  la  paro- 
le des  Princes  mcfmes  qui  d’ailleurs  ont  de  1 non- 
ncur  & de  la  pieté,  quand  ils  n’ont  pas  pour  ré- 
glé de  leur  politique  la  grande  maxime  de  Jefus- 
ChriR , qui  veut  que  l’on  cherche  avant  toutes 
chofes  le  Royaume  de  Dieu  & là  juRice,  fans 

n toute  la  fagclTc  humaine  n’cR  que  folie 
it  Dieu,  & R trouve  enfin  malheureufe. 
Audi  le  Pape  pénétré  d’une  vive  douleur  de 
voir  la  conduite  fi  peu  chreRienne  de  Charles- 
Quint , en  faiCmt  un  Edit  fi  pernicieux  à TB;- 
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]gUfc,  luy  écrivit  une  fore  longue  Lettre  que  le  1544. 
Cardinal  Pallavicin  a crû  devoir  inférer  toute 
entière  dans  Ton  Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te.  Là  il  dit , pour  ne  pas  tomber  dans  U faute 
du  Grand- Prejbre  Heli , il Je  fent  obligé  de  luy  re- 
montrer en  Pere  comme  à fin  cher  fils,  que  cét  Edit 
de  Spire  met  en  ^and  danger  le  falut  de  fin  ame,  ^ 
trouble  l'Eglife,  au  Chef  de  laquelle  il  appartient  uni- 
quement de  convoquer  les  Conciles > & de  regler  cepen- 
dant les  chofes  de  la  Religion  ; centre  cét  ordre 
établi  par  fifus-Chrift  mefme , luj  qui  comme  Empe- 
reur neft  que  le  déjènfeur  cJr  le  Minifire  de  l‘Eglifi, 
a néanmoins  entrepris  d’ordonner  quon  tiendroit  un 
Concile,  ou  Oecuménique,  ou  National  en  Aüema^e, 
fins  faire  mention  du  Pape;  cÿ*  ce  qui  eft  encore  plus 
étrange,  a bien  ofé  déclarer  que  luy-mefme  décidera  des 
points  de  Foy  & de  dijctpline  Ecclefiafiique  dans  une 
Diète  où  il  prétend  les  expofer  au  jugement  des  per- 
fonnes  laïques  , & mefme  des  hérétiques , pour  re- 
gler  ce  que  l’on  doit  aoire , en  attendant  ce  Concile 
qu’il  veut  que  l’on  célébré  en  jdllemagne.  Apres  quoy^ 
il  luy  propofe  les  exemples  de  ceux  qui  ayant  entrepris 
comme  luy  fur  le  Ipirituel,  en  ont  efié  feverement  punis, 

Cir  des  Empereurs  Chrefiiens  fes  prédecejfeurs , yà 
pour  avoir  toujours  maintenu  l’autorité  du  Saint  Siégé, 
en  ont  receü  de  glorieufès  récompenfes  , mefme  fur  la 
terre  ; enfin  il  l’exhorte  à faire  la  paix  , ou  du 
moins  à prendre  pour  arbitre  de  fis  différends  le  Con- 
cile quon  doit  tenir  à Trente , félon  la  B'uUe  qui  en- 
a déjà  efié  publiée,  0“  fur  tout  à caffer  un  Eût  fi  ' 
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JcanduUux  fi  outra^ux  à l’Eglife  ; qu  autrement 
il  fera  contraint  (T agir  contre  luy  avec  de  rigueur 
(jT*  de  feverité  qu'une  voudroit. 

L’Empereur  qui  fçavoit  fc  poiTeder,  reccût 
un  Bref  audî  fore  que  ccluy>cy  fans  s’emporter 
contre  le  Pape,  comme  les  Protellans  le  fou. 
haitoienc  avec  une  incroyable  palHon,  & (ur 
tout  Luther,  qui  écrivit  d’une  furieufe  manière 
contre  ce  Bref.  Il  fe  contenta  de  répondre  en 
générai , & en  très  - peu  de  mots , qu’il  feroic 
voir  en  temps  & lieu  qu’il  avoit  fait  de  Ton 
codé  tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  £m. 
percur  tres-Catholique  pour  le  bien  de  l’Eglilc 
& du  Saint  Siège  ; & que  d ceux  qui  avoienc 
deû  le  féconder  dans  une  (î  fainte  oeuvre  euf. 
fent  fait  comme  luy,  les  chofes  ne  feroientpas 
réduites  aux  termes  où  elles  fe  irouvoient.  Ce« 
pendant  comme  il  avoir  eû  tout  ce  qu’il  pré> 
tendoit  des  Proteftans , il  eftoit  déjà  entré  avec 
une  puiÙante  armée  en  France , où,  après  avoir 
pris  Ligny,  Saint  Dizier,  & Chadeau-Thierri , 
comme  il  vit  que  s’edant  avancé  jufqu’auprés  ds 
SoilTons,  le  Roy  d’Angleterre  Ton  allié  qui  adié< 
geoit  Boulogne  & Montreuil  ne  vouloir  pas  fe 
joindre  à luy  qu’il  n’eud  pris  ces  deux  Villes, 
& que  cependant  Ton  armée  diminuoit  tous  les 
jours  à mefure  que  celle  du  Roy  le  forrifioit,  il 
Ht,  par  l’entremife  de  la  Reine  Élconor  fa  fœur, 
cette  célébré  Paix  de  Crcfpy,  ou  de  Saint  Jean 
des  Vignes,  qui  fut  conclue  le  dix-feptiéme  de 
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Septembre  avec  plus  de  bonheur  Sc  d’avantage  1 544. 
pour  luy  que  pour  le  Roy,  qui  perdit  là,  par 
les  intrigues  de  la  Dame  d’Éftampçs,  une  belle 
occalioD  de  le  défaire. 

Au  refte,  il  eft  certain  que  par  un  article  fc'  y- 
cret  de  cette  Paix,  le  Roy  qui  n’avoit  plus  be- 
foin  de  fc  fervir  des  forces  Ottomanes  contre 
l’Erapercur , luy  promit  du  fecours  pour  l’Em- 
pire contre  le  Turc,  & ce  qui  eft  elTemicl  à 
mon  HiRoire,  que  les  deux  Monarques  con- 
vinrent qu’ils  agiroient  déformais  de  concert  suu.  i. 
pour  le  bien  de  la  Religion.  Que  pour  cét  cf-  ^ **' 
fet  ils  feroient  en  forte  que  le  Concile  de  Tren- 
te qu’on  avoir  fufpendu  durant  la  guerre , fuft 
de  nouveau  convoqué,  pour  cRre  tenu  dans 
crois  mois , & qu’ils  procureroient  qu’on  y ré-  sptniM».  a 
formaR  les  abus  de  la  Cour  de  Rome,  que  l’on 
difoit  avoir  eRé,  non  pas  à la  vérité  la  caufe, 
mais  l’occafion  de  ces  dernières  hércRes.  Ils 
écrivirent  donc  tous  deux  d’abord  pour  l’indi- 
âion  du  Concile,  au  Pape,  qui,  apres  avoir  fait 
rendre  par  toute  la  ChreRienté  de  folennelles 
allions  de  grâces  à Dieu  pour  cette  Paix,  ne 
manqua  pas  de  Ton  coRé  de  les  fatisfaire,  en 
convoquant,  par  une  nouvelle  Bulle  du  dix-neu-  a,A.ruA.r\ 
viémede  Novembre,  le  Concile  à Trente  pour 
le  15.de  Mars  de  l’année  fuivante  : mais  la  diffi- 
culté cRoit  de  le  faire  agréer  aux  ProteRans.  _ 

Ce  fut  pour  cela  que  l’on  tint  au  mois  de  Ann. 
Mars  une  AlTcmbléc  des  Ordres  de  l’Empire  à 1 5 45. 
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*54  J*  Wormcs,  où  le  Roy  Ferdinand,  & le  Cardinal 
0Uid*0.i.if.  d’Aufbourg  OttonTrufchfesqui  eftoic  là  pour 
l’Empereur  , propoferent  de  fa  part  les  deux 
grandes  affaires  dont  il  s’agiffoit,^  à fçavoir  la 
guerre  contre  le  Turc,  & la  réünion  des  efprits 
‘ au  fujet  de  la  Religion.  Pour  ce  dernier  point 
ils  reprefenterent  que  l’Empereur  & le  Roy  de 
France  ayant  fait  enfin  convoquer  le  Concile 
Oecuménique  qu’on  avoit  fi  fouvent  demandé, 
il  n’y  avoit  plus  qu’à  y propofer  ce  que  l’oa  ’ 

. ' voudroit  dire  de  part  & d’autre,  & puis  à s’en 
tenir  à ce  qu’on  y ordonneroit,  Q^’ainfi  il  ne 
reffoit  plus  qu’à  délibérer  fur  la  guerre  qu’on  i 

vouloir  faire  contre  Soliman , pour  laquelle  le  * 

Roy  François  avoit  eû  la  genérofité  de  pro>  ~ 
mettre  à l’Empire  un  fccours  digne  d’un  fi 
grand  Prince.  Les  Catholiques  confentirenc 
tres-volontiers  à tout  cela  : mais  les  Proteftans  a 

au  contraire  fouftinrent  toûjours  qu’on  eftoit  r 

affemblé,  félon  qu’il  avoit  efié  réfolu  à la  der-  ^ 

nicre  Dicte  de  Spire , pour  affermir  la  Paix  en  H 

Allemagne , en  dreffant  d’un  commun  confen- 
tcment  une  formule  de  Foy  commune  aux  deux 
partis,  laquelle  feroit  univcifcllcment  receûc, 
en  attendant  que  le  Concile  Univcrfcl  ou  Na-  I 

tional  de  la  Germanie  en  euft  autrement  or.  J 

donné.  Que  pour  ccluy  qu’on  avoit  corivoque  / 

à Trente,  & où  le  Pape  vouloir  prefider  par  > 

luy-mcfmc  ou  par  fes  Légats,  ils  avoient  fou- 
venc  protefté  qu’ils  ne  vouloicnc  ni  ne  pou-  f 
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voient  le  rccdnnoiftre  pour  un  Icgîtimc  Con-  1 
cilc  > qu’ainfi  il  falloir  avanc  toutes  chofes  trai- 
ter delà  Religion  pour  établir  la  paix  en  Alle- 
magne, fans  quoy  on  ne  pourroit  jamais  fercü- 
nir  contre  le  Turc.  Et  quoy  que  l’Empereur, 
que  la  goûte  qui  l’arreftoit  à Bruxelles  avoic 
cmpcfchc  de  fe  rendre  à W ormes  avant  le  mois 
de  May,  & les  Ambailàdeurs  du  Roy  François 
pulfent  faire  pour  les  obliger  à remettre  les  dif- 
férends de  la  Religion  au  Concile  de  Trente, 
ils  perfifterenc  opiniaftremenc  dans  cette  réfo- 
lution  dont  ils  ne  voulurent  jamais  fe  départir. 

Cela  donna  bien  du  chagrin  à Charles-Quinr, 
qui  commença  deflors  à rormer  dans  Ton  ame 
le  dclTein  qu’il  prit  enfin,  à la  faveur  de  la  Paix 
qu’il  avoir  avec  le  Roy,  de  dompter  par  les  ar- 
mes ce  parti,  qui  tendoit  manifeftemenc  à la 
rébellion , & à ruiner  fon  autorité  dans  l’Em- 

f>ire.  Mais  comme  il  fçavoit  admirablement 
’art  des  grands  Princes,  qui  eft  celuy  de  bien 
didimulcr,  afin  de  prévenir  ôc  furprendre  leurs 
ennemis , il  fit  femblant  d’acquiefeer  à ce  qu’ils 
demandoiem.  Prenant  donc  pour  prétexte  qu’il 
y avoir  très- peu  d’Elcâeurs  & de  Princes  dans 
cette  Aflcmblée  , & mefme  que  les  Députez 
n’avoient  pas  un  alTez  ample  pouvoir,  il  la  re- 
mit à Ratilbone , ou  tous  les  Princes  feroienc 
obligez  de  fe  trouver  dans  le  fixiéme  de  Jan- 
vier de  l’année  fuivante  ; & cependant  il  or- 
donna que  félon  le  projet  de  Spire  , quel- 
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Théologiens  de  parc  &i  d'autre  drclTaf^ 
jlcnc  une  formule  de  Religion  avant  cette  Die* 
te,  afîn  qu'aprés  qu’on Ty  auroit  examinée, 
en  y changeant  ce  qu’on  trouvcioic  à propos, 
elle  puft  cftre  enfin  agréée  & ccccûë  «s  deux 
partis. 

Cela  fut  très  - mal  pris  des  Catholiques , & 
fur  tout  des  Evefqucs  du  Concile,  qui  ne  f^a- 
voient  pas  Ton  dclTein  caché,  & ne  pouvoienc 
foulFrir  enfuite  que  l’Empereur  rcmift  l’affaire 
de  la  Religion  à une  Diète  Impériale , au  grand 
mépris  d’un  Concile  Oecuménique  que  luy- 
melme  avoir  procuré , & que  l’on  alloic  com- 
mencer. Mais  Charles,  qui  avoir  l’ame  grande, 
fit  en  cette  rencontre,  fans  rien  dire  pour  fe 
juftificr,  ce  que  font  les  grands  hommes  fore 
élevez  pardeflus  le  commun , qui  quand  ils  ont 
une  fois  pris  une  bonne  réfolution , ne  s'en 
détournent  non  plus  pour  cous  les  difeours 
qu’on  fait  de  leur  conduite  , donc  on  ne  voie 
pas  les  fecrets  refforts,  que  le  Soleil  delà  courfe 

{)our  le  bruit  des  orages  & des  tempeftes  que 
es  vents  excitent  dans  une  région  de  l’air  bien 
inferieure  à fa  fphere.  Ainfi  Charles  ayant  con- 
gedié  l’AlTemblée  de  'Vi^ormes  au  commence- 
ment du  mois  d’Aouft,  s’en  retourna  par  Coi- 
logne  au  Païs-Bas,  afin  d’y  donner  ordre,  à pe- 
tit bruit,  aux  préparatifs  ncceiTaircs  pour  l’e- 
xécution de  Ton  entreprife,  qu’il  vouloir  tenir 
fort  fccretci  de  cepenoanc  il  ne  laiffa  pas  d’agir 
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fortement  pour  ravanccmcnc  du  Concile,  qui 
commença  bicntoft  apres. 

Car  tandis  qu’on  traiioit  inutilement  à Wor- 
mes  avec  les  Proteftans , pour  les  faire  réfou- 
dre à fc  foumettre  au  Concile  qui  fc  dévoie  te- 
nir à Trente,  le  Pape  y envoya  les  Cardinaux 
Jean  Marie  Monii,  Marcel  Cervin  qu’on  ap^ 
pclloit  le  Cardinal  de  Sainte  Croix,  6c  Re- 
naud Polus  Prince  du  Sang  Royal  d’Angleterre, 
Tes  Légats  , pour  y préfider  en  fa  place,  il  ne 
faut  pas  que  mon  Leâeur  attende  que  je  luy 
donne  icy  une  exaâe  Hiftoire  de  ce  fameux 
Concile,  qui  à la  vérité  fc  tint  à l’occafion  du 
Luthcranifme,  mais  qui  comprend  aulH  une  in- 
finité de  chofes  qui  n’appartiennent  nullement 
à ce  fujet  i & fi  j^entreprenois  de  le  faire  en  vé- 
ritable Hiftorien , qui  doit  éviter  comme  deux 
dangereux  écueïls  les  deux  extrémitez  ou  je 
vois  que  de  célébrés  Ecrivains  ont  donné  pour 
vouloir  ou  trop  blafmcr  ou  trop  loûër , il  me 
faudroic  faire  un  ouvrage  beaucoup  plus  grand 
que  l’Hiftoirc  que  j’écris.  C’eft  pourquoy  l’on 
trouvera  bon  que,  félon  la  coufiume  que  j’ay 
tafehé  d’obfervcr  toûjonrs  fort  exaélement  dans 
tous  mes  écrits,  je  ne  dife  de  ce  Concile  que 
ce  qui  fera  necclTairc  à réclaircÜTcmcnt  de  mon 
fujet. 

Je  diray  donc  d’abord  que  fouverturc  qui 
s*cn  devoir  faire  le  quinziéme  de  Mars,  ne  le 
fit  que  le  ueiziéme  de  Décembre,  au  troifiéme 
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1/4  J.  Dimanche  de  l’Avcnc  , pour  certaines  raifons 
fort  fccrcces,  & mefme  inconnues  aux  EveC- 
ques,  qui  s’ennuyoienc  fort  d’un  li  long  retarde- 
ment , fans  qu’ils  en  puflent  pénétrer  le  vray 
motif,  que  l’on  découvrira  bientoft  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire.  Cette  adtion  fe  fit  avec 
toutes  les  Iblcnnitcz  accouftumées  & les  céré- 
monies marquées  dans  le  Rituel  Romain.  Ainfi 
après  un  jour  de  jeufae , & une  Procclfion  gé> 
nérale  depuis  l'Eglife  de  la  tres-fainte  Trinité 
jufqu’à  la  Cathédrale  dédiée  à Saint  Vigile  EveC- 
que  de  Trente,  dans  laquelle  on  tint  Tes  Séan- 
ces du  Concile , après  la  Méfié  qui  fut  folen- 
nellement  chantée  par  le  Cardinal  Monti,  le 
premier  des  crois  Légats;  après  la  harangue  pro- 
noncée par  le  fameux  Cornelio  Mufib  Evelque 
de  Bitonte,  le  plus  grand  Prédicateur  de  l’ita» 
lie,  & l’cxhorcation  que  les  Légats  firent  aux 
Peres  pour  les  porter  à unç  (érieufe  réforma- 
tion de  meeurs,  afin  d’ofter  aux  hérétiques  le 
prétexte  qu’ils  avoicnc  pris  de  leur  révolte;  enr 
En,  après  toutes  ces  folennitez , on  célébra  la 
première  Sefiion , où  il  n’y  eût  avec  les  Lé- 
gats que  quacre  Archevefques  & vingt -deux 
Evefques.  Les  feub  Ambafiadeurs  de  Ferdinand 
Roy  des  Romains  y afiiftecent,  celuy  de  l’Em- 
pereur cftant  demeuré  malade  à Venife,  & ceux 
du  Roy  Frantjois  i.  ayant  efié  rappeliez  à caufè 
du  trop  long  retardement  de  l’ouverture  du 
ÇçincUe,  U s’y  trouxa  encoxp  cinq  Généraux 
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d’Ordre , & plufîcors  célèbres Doé);curs  de  tou-  iSAh 
ces  les  Nations  \ 6c  tout  ce  <}o*on  y fit  fut  de 
déclarer  xjueie  Saine  Concile  eftoit  commencé, 

& qu  a cauCc  des  Fefixs  de  Noël  qui  appro> 
choient,  la  prochaine  Seifion  ne  fe  tiendroic 
que  le  feptiéme  de  Janvier  de  Tannée  (ùivance. 

Les  Peres  cependant  reglerent  entre  eux  la 
manière  dont  on  procederoit  en  ce  Concile , Sc 
il  fut  arrefté  qu'on  n'opineroit  point  par  Na- 
tions comme  on  avoit  fait  aux  Conciles  de 
Confiance  6c  de  Balle,  ce  qui  avoit  caulé  bien 
du  delbrdre , mais  que  chacun  en  particulier  au- 
roit  Ton  faf&age  hbre,  & qu'on  décideroit  à la 
pluralité  des  voix,  de  la  manière  qu’on  en  avoit 
ufé  au  dernier  Concile  de  Latran  (bus  Leon  X. 

Que  les  points  donc  on  devok  traiter  feroienc 
examinez  6c  réfolus  par  des  Prélats  difiribuez 
en  plufieurs  Congrégations  particulières  j qu'on 
les  propoferoic  en  fuite  à une  Afiemblée  gé- 
nérale , pour  y eftre  ou  corrigez,  ou  confirmez, 
afin  qu’on  les  publiaft  folennellement  dans  la 
Seifion  qu’on  célcbrcroit  après  ces  Congréga- 
tions. Pour  le  titre  que  Ton  dévoie  mettre  à la 
tefie  des  Decrets , on  réfoluc  deux  chofes  tou- 
tes contraires  aux  inÿufies  prétentions  des  Lu-  < ' 
theriens , & on  le  conceûc  en  ces  termes  : Le 
Saint  Concile  Oecumniqtte  le^timement  ajfemhlé  fona 
U conduite  du  Saint  Efpritj  les  Légats  jdpojlûliques  y 
préfidant.Lcs  Protefians  vouloienc  un  Concile  qui 
fufi  abfolumens  indépendant  du  Pape  ; & poux 
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1^4/.  leur  montrer  qu’un  corps  auffi  régulier  que  left 
un  Concile  général, doic  avoir  Tes  membres  par* 
faitement  unis  à Ton  Chef,  qui  eft  celuy  de 
glife  univerfelle,  on  y mit  ces  mots,  les  Légats 
y^pojloliques y prê/tdant.  Ils  précendoienc  que  les 
laïques  y devoienc  avoir  leurs  fuffrages,  & pour 
cela  Ton  n’y  voulut  pas  ajoufter  ces  paroles , 
le  Concile  reprejêntant  1‘EgliJè  univerfelle , qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  Conciles  de  Conftance 
& de  Baflej  car  ils  n’cuflent  jamais  manqué  de 
dire  que  comme  les  laïques  font  membres  de 
l’Eglife,  ils  doivent  au(G  l’eftre  du  Concile  qui 
la  reprefente  , ce  qui  n’eft  qu’un  mauvais  fo* 
phifme  qu’on  euft  aifômcnt  détruit,  en  difànc 
que  le  Concile  reprefente  l’Eglife  entant  qu’elle 
cnfcigne,  & qu’elle  définie  par  fesPafteurs,  auf- 
quels  les  autres  font  unis  par  leur  foumiflion 
parfaite  à ce  que  ceux  - là  définilTent.  Mais  on 
ne  voulut  pas  mefme  que  les  Luthériens  euf- 
fent  un  fi  méchant  prétexte  de  chicaner  fur  des 
paroles  qu’ils  eu0ent  toujours  voulu  mal  en- 
tendre. 

■ ' — Ainfi  l’on  tint  le  lendemain  de  la  Fcfte  dès 

^nn.  la  fécondé  Séance , en  laquelle,  apres  les 

1/4 <».  ceremonies  ordinaires,  l’Evcfque  officiant  Icûc 
le  Decret  touchant  la  manière  de  vivre  fort 
, chreftienne  & édifiante  qu’on  devoir  garder 

> durant  tout  le  temps  du  Concile.  Dans  la  troi. 
£éme  Seflion,  qui  rut  le  quatrième  de  Février , 
où  fc  trouvèrent  outre  cinq  Cardinaux,  fix  Ar- 
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chevcCques,  trente  Evefques,  & plufieurs  Ab-  i;4^. 
bez , on  leût  feulement  le  Symbole  de  Conftan- 
tinople } & pour  attendre  les  Evefques  qui  ef.‘ 
coient  en  chemin , on  alHgna  au  huitième  d’A-‘ 
vril  la  quatrième  , ou  il  y eût  neuf  Archcvefl.' 
ques  & quarante  & un  Evelques.  Et  comme  du- 
rant tout  ce  long  intervalle , on  avoir  examiné 
dans  les  Congrégations  qui  fe  tenoient  règu- 
lièrement  deux  rois  la  femaine , ce  qui  concer- 
ne la  vraye  parole  de  Dieu , laquelle  eft  la  ré- 
glé & l’unique  principe  de  la  Foy  contre  tou- 
tes les  hèreues,  on  y établit,  félon  les  anciens 
Conciles , le  nombre  des  Li'vres  Canoniques  tant  du 
vieux  que  du  Nouveau  Tefiament,  ^ les  Traditions 
qui  font  venues  depuis  les  jipoflres  jujques  à nous 
par  une  fuccejjton  continuelle,  & que  l'Eglif  Catho^ 
lique  a foigneufement  confervées  , tant  pour  la  Foy 
que  pour  les  mœurs.  On  déclara,  Q^on  doit  tenir  la 
verjion  Vulgate  pour  authentique,  ^ quil  faut  pren^ 
dre  le  fens  m fes  paroles,  ainfi  que  t entend  la  Sainte 
Fglife , qui  dans  les  contejlations  quon  peut  avoir  fur 
ce  fujet , efl  tunique  juge  légitimé  du  vray  fens  de 
tEferiture.  En  effet , fans  cela  il  n’y  auroit  rien 
de  certain  dans  la  Religion , & l’on  ne  pour- 
Toit  jamais  convenir  du  vray  principe  de  la 
Foy,  comme  je  croy  l’avoir  clairement  fait  voir 
par  les  Proteftans  mefmes  dans  ma  Méthode  Pa-  ’ ' ^ ‘ 
cifique  , & par  des  raifons  convainquantes  en 
mon  Traité  de  la  vraye  Parole  de  Dieu.  Et  tout  •*  - 

cela  fut  déEnidc  la  forte  contre  Luther,  qui  ne 
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^54^.  vouloic  ni  tradition,  ni  certains  Livres  cano« 
niques  qu’il  rejettoit , parce  qu'ils  condamnent 
clairement  Tes  erreurs , ni  d’autre  juge  de  !’£• 
criture  qu'elle-mcrme , ou  phiftoft  que  luy-mei^ 
me  , qui  prétendoit  qu’on  deuft  prendre  tou- 
jours pour  le  vray  Icns  celuy  qu’il  luy  donnoit. 

£n  luite,  comme  on  vouloit  fuivre  l’ordre  de 
la  Confeâîond’Aufbourg  qu’on  ezaminoit  fort 
exactement,  on  définit  en  la  Sefiîon  cinquiè- 
me, le  dix-  (cpciéme  de  Juin,  ce  que  l’on  doit 
croire  touchant  le  péché  originel.  Sur  quoy  le 
Concile  déclare  entre  autres  choTes,  f^rU 

f ace  de  JeJîu-Chnfi,  loi^etie  nous  efi  conjèree  dont 
Baptepnej  ce  péché  nous  efi  remit , mais  tjite  U con- 
eupifcence  demeure  ^ qui  nefi  pas  vray  péché j qttoj- 
luy  donne  quelquefiit  ce  nom , qui  ne  lity  con- 
vient que  parce  quelle  efi  l’ej^t  du  péché ^ tüT  tfu'eüc 
nous  ^ perte.  Cela  condamne  l’erreur  de  Luther, 
qui  fouftient  que  le  péché  originel  n’cA  pas 
efiacé  dans  le  j^tcfme  , mais  élément  qu’il 
ne  nous  eft  plus  imputé , parce  qu’il  veut  que 
ce  péché  ne  Toit  autre  que  la  concupifcence» 
Après  quoy  le  Concile  ajoufte,  dansceDcr 
cret  qui  reÿirde  le  péché  orignel^  il  n entend  nuUe- 
ment  comprendre  la  Bienheureufe  cÿ*  immaculée  Fierge 
Alarie  mere  de  Dieu  ^ & qttU  veut  que  l'on  garde 
les  Confiitutions  de  Sixte  J y.  qui  ioftitua  la 
XXtTKVtg.  MelTe  & l’Oifice  de  l’immaculée  Conception, 
& donna  de  grandes  Indulgences  a ceux  qui 
célebreroient  cette  Fcltc  avec  dévotion.  Après 
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cela  l'on  eûc  bien  du  loific  pour  examiner 
ce  que  les  Luthériens  difenc  dans  leur  Can- 
felfion  couchant  la  Foy  joftifiante  } la  cer> 
citude  que  Ton  foie  en  grâce  ; les  œuvres; 
leur  mérite  ; & le  libre  Arbitre  ; parce  que 
la  lixiéme  Scûion  qu'on  avoir  arrelVée  pour  le 
dix -neuvième  de  Juillet  fut  remife  au  treizié- 
me de  Janvier  de  l'année  fuivance,  à caufe  des 
troubles  qui  commencèrent  cependant  en  Al- 
lemagne , & donc  il  faut  maintenant  que  je 
parle. 

Les  Princes  Proteftans  de  la  ligue  de  Smal- 
calde  voyant  qu'on  difiieroic  coûjours  de  faire 
l’ouverture  du  Concile  à Trente,  fur  des  difi- 
cultez  que  l’Empereur  faifoic  naiftre  de  temps 
en  temps , s'eftoienc  imaginé  qu’il  ne  vouloir 
pas  eâFcâivemenc  ce  Concile , quoy  - qu'il  eufi; 
îàic  femblant  de  l’accepter,  & qu’il  y euû  met 
me  envoyé  fon  Amb^adeur.  Mais  comme  ils 
virent  qu'mrés  tous  ces  rctardemens  qui  leur 
devinrent  fort  fuipeéb , on  l’avoit  enfin  folen- 
oellement  ouvert  fur  la  fin  de  l’année  préceden* 
ce,  ils  commencèrent  à craindre  que  ce  Prince 
ne  les  joûafi;,  & qu’il  ne  s’cntendiftavec  le  Pape 
pour  leur  faire  la  guerre , & les  contraindre  par 
les  armes  à fe  foumettre  à ce  Concile.  Ce  qui 
augmentoit  leur  foup(jon , eftoic  que  l’Empe- 
reur ne  put  agir  fi  fbcretemeitc,  que  le  bruit 
des  préparatifs  qu’il  fûfoit  pour  quelque  grand 
dclTcin  ne  fc  repaadilt  dans  k monoe  ; ce  qui 
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JS 4.6.  leur  fut  encore  confirmé  par  l’Agent  qu'ils 
fitid.  i,if.  avoient  auprès  du  Roy  d’Angleterre , qui  luy 
dit  un  jour  qu’il  feroit  fort  bien  d’avertir  iès 
Maiftres  qu’on  fe  preparoit  à les  attaquer  lors 
qu’ils  s’y  attendroient  le  moins.  Sur  cela  ilss’al^ 
fcmblent  à Francfort  fur  le  Mein  au  mois  de 
Janvier , car  depuis  qu’ils  eûrent  formé  leur  li- 
gue de  Smalcaldc , ils  ne  faifoient  plus  de  diffi- 
culté de  tenir  tout  ouvertement  des  aficmblées 
fans  la  permiffion  de  l’Empereur  y & contre  fon 
fervice.  Dans  celle-cy  ils  confirmèrent  de  nou- 
veau leur  confédération , & en  prolongèrent  le 
temps.  Après  quoy,  ils  réfolurent  d’un  commun  • 
confentement  de  s’oppofer  de  toute  leur  force 
au  Concile  de  Trente;  de  protéger  hautement 
l’Archevefque  de  Cologne  qui  s’eftoit  fait  Pro- 
teftant,  & que  l’Empereur  avoir  cité  devant 
Ton  Tribunal  ; de  prefier  incefiamment  l’Em- 
pereur de  leur  accorder  ce  qu’ils  deraandoient, 

& qu’ils  efioient  réfolus  d’obtenir  par  toutes 
fortes  de  moyens,  à f(çavoir  qu’ils  euffent  pleine 
■liberté  d’exercer  leur  Religion  indépendem- 
ment  du  Concile  qu’on  tenoit  à Trente,  le- 
quel ils  ne  vouloient  point  du  tout  reconnoif- 
tre,  & que  la  Chambre  Impériale  fuft  défor- 
mais compofée  de  Juges  Luthériens  auffi-bien 
que  de  Catholiques. 

, Ce  qui  les  rendoit  encore  plus  hardis , c’ell 
qu’en  mefme  temps  Frideric  1 1.  Comte  & Ele- 
âxur  Palatin  , qui  avant  qu’il  cuR  fuccedé  à 

l’EleiRcuc 
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l'EIeâeur  Loûïs  Ton  frcre  décédé  fans  enfans,  1J46, 
avoic  toûjours  cfté  bon  Catholique,  & quichan- 
celoic  depuis  quelque  temps  en  la  Foy , fe  fit 
enfin  tout  ouvertement  Luthérien,  & en  fuire 
établit  fans  peine  le  Lutheranifmc  dans  Tes  £f. 
tats.  Car  on  a fouvent  veû,  principalement  de- 
puis ces  dernières  hérefies,  que  les  Sujets,  fur 
tout  en  Allemagne  , s'accommodent  fans  diffi- 
culté de  la  Religion  de  leurs  Princes , comme 
il  l’exemple  de  ces  Princes  joint  à leur  Ordon- 
nance cftoit  la  réglé  de  la  Foy,  Sc  qu’il  puft 
jufiifier  leurs  Sujets  devant  Dieu,  en  un  point 
qui  n’ell  nullement  de  leur  dépendance,  & qu’il 
s’appartient  qu’à  l’Eglife  Catholique  de  déci- 
der. Cependant  les  Princes  conféderez  affem- 
blez  à Francfort  l’cnvoycrent  féliciter  de  ce 
changement,  duquel  ils  cfperoicnt  beaucoup. 

Mais  comme  il  avoit  efté  toûjours  fidellc  à 
l’Empereur  qui  fe  fioit  en  luy,  il  ne  voulut  pas 
entrer  dans  leur  ligue  , ni  fe  déclarer  encore 
pour  eux , difant  qu’il  en  ufoit  ainfi  pour  eftre 
en  eftat  de  les  pouvoir  fervir  utilement  auprès 
du  Prince,  & leur  procurer  une  bonne  paix. 

' Or  après  avoir  pris  des  réfblutions  fi  violen- 
tes dans  leur  AfFemblée,  ils  crurent  qull  ne 
falloir  plus  diffimuler,  & qu’ils  fe  dévoient  éclair* 
cirdes  intentions  de  l’Empereur,  & fe  tenir  fuc 
leur  garde,  de-peur  d’eflre  furpris.  Pour  cela  le 
Lantgrave  écrivit  fur  la  fin  de  Janvier  à Nico- 
las Granvcilc  premier  Minière  de  i’Empercurÿ 
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avait  appris  d'yiüemagne  ^ Italie  ^ ^ dei 

Colonels  mefmes  qui  avo’unt  déjà  receû  des  commif> 
fions, que  t£mpereur  fiùfoit  de  grartdes  levées  de  gens 
de  ffterre;  Qm  comme  ti  efloit  en  paix  avec  la  Fraju 
te,  (y*  que  la  trêve  quon  negotioit  avec  le  Turc  âUoit 
ejhe  concbtëf  ils  avaient  lieu  de  craindre  que  les  ca^ 
lomnies  de  leurs  ennemis  ayant  prévalu  fur  leur  innot 
cence  dans  tefprit  du  Prince , il  ne  fi  fi  ce  g^and  arme» 
ment  contre  eux  conjointement  avec  le  Pape  leur  en» 
nemi  mortel,  avec  lequel  on  di/hirpar  tout  cptil  s’efi 
toit  ligué  pour  leur  faire  la  guerre,  (y  que  Ion  ajjeâ» 
roit  qu'il  devoir  venir  a la  Diète  de  Ratijhone  avec 
une  bonne  armée',  ce  qui  tendait  manifjkment  à trou» 
Mer  la  paix  de  Ijillemagne,  quon  avait  établie  dans 
les  Diètes  precedentes.  Enfin  iiajôufta,  Q^  tonat* 
tendait  là-dejfiis  une  réponfè  nette  cÿ*  prédfe, 

A coût  cela  Granvclic  qui  avoic  le  fccrcc  de 
Ton  Maiftre , répondit  quon  prenait  t alarme  mat 
à propos  ; qu'il  efioit  vray  epae  l’Empereur  avait  fait 
quelques  troupes  en  Flandre,  parce  que  les  Rois  de 
France  ^ ajdngleterre  fis  votfins  efiant  arme:(^,  U 
n efloit  ni  fiûr,  ni  honnefie  qu  Ü fufl^  difirmé,  ^ 
fis  places  fitffènt  dégarnies:  mak  qu’au  refle  ce  quon 
difiùt  de  cette  ligue  prétendue  avec  le  Pape,  (ÿ  de 
cette  armée  avec  laquelle  on  s’apprefloit  d’aller  à U 
Diète,  efloient  de  faux  bruits  que  des  gens  mal-in», 
tionne:^^  faifiient  courir  fans  aucune  apparence  de  ve» 
rité  ; ept’eux-mefines  en  aüoient  eflre  pleinement  per» 
fuadec^,  en  voyant,  bientofl  l’Empereur  entrer  en  Aile*, 
mugte , accompugtt  de  fa  fàsle  MMfon^pour  fi  rendré 


r. 


, » • X rv  RE'  1 H.  "I  — ■ ,, , 

Jf  U Diète  de  Ratifione,  oit^pour  Uur  montrer il  ne  ^ 
fingeoit  e^uà  etdbUr  /hhdement  U paix  qu'tl  leur 
l .avait oèhroyee t il  avait  déjà  donné  ordre. aux  Théolçr 

» giens  de  l’une  de  l’autre  Religion  conter  en- 

\ femble^  ^ défaire  ce  projet  et  union  de  créance  tJr  de 

dijciptine,  qui  ferait  receû  de  part  ^ d' autre , félon 
qu’il  avait  efté  réfoîu  à U dernière  Diète  de  Wormes, 

£n  ctfec  iXmpcreiir, {surfaire  proiftre qu’il 
n'avoic  point  d'autre  dcflèin  que  d'caécurcr  ce 
Decret  de  Wormes,  en  faiüint  drelTci  une  for- 
mule de  Foy  qui  fuft  approuvée  des  deur;  partis, 
avoit  fait  affemblei  ces  Théologiens  à Ratis- 
bone , afin  d’y  faire  leur  projet  d’union  avant 
qu’il  vint  à la  Diète.  Ccux-cy  furent  pour  les 
Catholiques,  les  Doâcurs  Pierre  Malvenda  £f> 
l^agnol,  Erard  Biliiehiusde  l'Ordre  des  Carmes, 

Jean  Hofmcftcr  AuguRin,  & le  célébré  Jean 
Cochlée , celuy  de  cous  les  Dodkeurs  Catholi- 
ques qui  a le  plus  écrit  contre  Luther,  donc  11 
nous  à donné  les  adtes,  & auquel  il  n'a  jamais 
lien  pardonné.  Du  cofté  des  Proceftans , on 
avoir  choili  Martin  Buccr,  Jean  Brentius,  Geor- 
ge Major , & Erard  Schneppius,  en  la  place  de 
Mclanchcon,  qui  devoir  eftre,  lèlonfa  couftu^ 
me,  à la  cefte  des  autres,  & ne  fut  pourtant  pas- 
K à ce  Colloque,  qui  réülSc  fort  mal  aux  Protef- 

. lans.  Car  après  que  le  Doélcur  Efpagnol  MaU 

^ venda  eût  difpucé  long. temps  fur  la  matière 

de  la  juBafication  contre  Martin  Buccr , qui  fut  «»nn.  pmt. 
contraint,  par  la  force  des  argumens  dont  il ^ 
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sf  4(».  ne  pue  autretnenc  fe  débarafTcr  , d’avoûër  plu^ 
iGcurs  chofes  couc-à-faic  infouftenablcs  au  ju- 

fcmenc  de  couc  le  monde  ; comme  les  Préli- 
ens  de  la  Conférence , qui  eftoienc  l’Evefque 
d'Eiftad , le  Comte  Fridcric  de  Furftemberg,  & 
Jules  Phlugius  cleû  Evefque  de  Naumbourg 
vouloieoc,  Iclon  Tordre  de  l’Empereur,  que  Ton 
gardaft  un  grand  fecrec , jufqu’à  ce  qu’on  fift  le 
rapport  de  couc  à la  Diéce  devant  Sa  Majefté 
Impériale,  les  Luthériens  n’y  voulurent  pas  con* 
fencir , difànc  qu’ils  avoienc  ordre  de  leur  Maii^ 
cre  de  leur  rendre  compte  de  couc  ce  qui  fe  paf- 
foie  i la  Conférence  } & candis  que  Ton  atceo- 
doic  fur  cela  la  réponfe  de  l’Empereur,  à qui 
les  Préfidens  en  avoienc  écrit,  les  quatre  Do- 
âeurs  Proteftans  s’évadèrent  de  Ratilbone , Sc 
fc  retirèrent  chacun  chez  foy , abandonnant 
honceulèmenc  la  Conférence  & le  champ  de 
bataille  aux  Catholiques. 

Cette  retraite  (î  foudaine  fut  trouvée  fort 
étrange,  particuliérement  de  l’Empereur,  qui 
s'en  plaignit  à toute  l’Allemagne  } & Ton  ne 
voit  pas  oien  pourquoy  ils  en  uferenede  laibr- 
te , Il  ce  n’eft  peut-eftre  que  les  Conféderez  ne 
voulurent  pas  qu’on  paflaft  plus  outre  apres  la 
mort  de  leur  £iux  Prophète  Martin  Luther, 
fans  lequel  ils  ne  vouloienc  pas  que  Ton  con- 
cluft  rien  , & qui  mourut  fur  ces  entrefaites, 
pendant  qu’on  dirpucoit  de  la  juftification  -à 
KatUbonc, 
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■ Jamais  céc  Hércfiarque  n’avoiccfté  ni  fi  vio- 
Icnc } ni  fi  emporté  qu’il  le  fut  un  peu  avant 
là  more  contre  l’Eglife  Romaine  & contre  le 
Pape , particuliérement  depuis  qu’il  vit  que  le 
Concile  de  Trente  qu’il  abhorroic  fur  toutes 
chofes , eftoit  commencé.  Il  avoit  publié  l’an- 
née précédente  Ton  livre  fcandaleux  en  lan- 
gue vulgaire  contre  le  Pontificat  Pfifnain  étahli 
far  Satan,  car  c’eft  là  le  titre  qu’il  luy  donna, 
y ajouftant  pour  frontifpice  une  image  où  l’on 
voit  le  Pape  affis  fur  Ton  trofne  avec  des  oreil- 
les d’Afne,  & environné  de  Diables , donc  les 
uns  luy  mettent  la  triple  Couronne , & les  au- 
tres font  effort  pour  l’cncraifiier  par  les  pieds 
dans  l’Enfer.  Cela  iaifoic  rougir  plufieurs  me(* 
me  d’entre  les  Luthériens  , qui  avoienc  honte 
de  voir  ces  indignes  baffeffes  de  leur  Maiffrc , 

& ces  infolentcs  (àillies  , qui  font  beaucoup 
plus  d’un  mauvais  boufon,  & de  quelque  im-> 
q)udcnc  farceur,  que  d’un  homme  qui  précen- 
doic  réformer  la  Religion , & qui  vouloir  eftre 
tenu  pour  un  Apoftre , quoy  - qu’un  falcheux 
accident  qui  luy  arriva  en  ce  mefme  temps  fit 
bien  paroifire  qu’il  ne  l’eftoic  pas.  Car  comme 
il  eût  entrepris  de  chaffer  le  malin  cfpiic  du 
corps  d’une  jeune  fille  poffedée,  il  (è  trouva  ré>  st»^^ 
duit  à de  grandes  & honteufes  extrémicez , par  chlnTt 
la  peur  que  luy  fit  le  Diable , qui  avoit  fermé 
la  porte  fur  luy,  & qui  vouloir  feulement  en  mm, 
cette  occafion  le  rendre  ridicule , & faire  voir 
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6.  à coût  le  inonde  que  l’on  ne  fait  point  de  v(ais 
miracles  hors  de l’Églife  Catholique.  Enfin  ce  faux 
Piophcte  déclamoic  fans  ce0c  avec  un  furieux 
cm  portement  contre  le  Concile»  voyant  fore 
bien  qu’il  condamneroit  Tes  dogmes»  & fàilbit 
tout  ce  qu’il  pouvoit  pour  animer  les  Prince» 
Protcûtans  contre  cette  fainte  Âficmblée,  lors 
que  Dieu  le  tira  foudainement  de  ce  monde 
pour  aller  rendre  compte  en  l’autre  dudéplon«' 
ble  changement  qu’il  avoit  fait  en  celuy-cy. 

Je  n^ay  que  les  Ecrivains  Catholiques  & le» 
Luthériens  racontent  fort  diveefement  les  ciiv 
confiances  de  (à  mort.  Ceux-cy  le  font  mou* 
rir  comme  un  grand  Saint  à leur  mode,  & ven^ 
lent  qu’il  ait  rendu  l’ame  en  remerciant  Dieu  de 
ce  qu’il  luy  avoir  fait  connoifire  & aimer  de 
tout  fon  ccEur  jefus  Chrifi  fon  Fils;  qu’il  luy 
avoit  donné  par  (à  grâce  le  courage  & la  force 
d’annoncer  à fon  pais  la  vérité  oc  l'Evangile , 
le  ptiant  de  l’y  conferver  , & de  maudire  le 
Pape  &c  fon  Concile  qui  la  perrccutcnt.Lcsau* 
très  veulent  au  contraire , qu’il  foit  mort  com- 
me une  befte,  fans  aucun  (èntiment  de  Dieu, 
après  avoir  bien  beû  & bien  mangé.  Pour  moy, 
qui  crains  fort  de  donner  dans  les  cxcrémitex 
OU  la  préoccupation  porte  aficz  fouvent  les 
Ecrivains,  je  diray  de  bonne  foy  ce  qu’aprés- 
avoir  leû  les  uns  & les  autres  je  trouve  qu’il  y 
a de  plus  véritable  en  cecy.  Comme  il  cftoit  a 
,\rittcfflbcrg,  où  U achevoit  fes  Commentaires 
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fur  la  Gcncfc , les  Comtes  de  Mansfeld , qui  * S 4 <*• 
après  la  more  du  vieux  Comte  leur  Pere,  bon 
Catholique,  s’eftoient  faits  Protcftans,le  pric^ 
rent  de  prendre  la  peine  de  (è  tranfporter  à 
Iflebe  Ville  de  (à  naiflance,  pour  accorder  quel- 
ques différends  qu’ils  avoient  entre  eux  fur  leur 
partage.  Y eftanc  arrive  fur  la  fin  de  Janvier  en 
carrofTc  avec  (à  femme  & fes  trois  fils,  accom^ 
pagné  de  cent  cinquante  cavaliers  que  ces  Com- 
tes avoient  envoyez  au-devant  de  luy , il  y fut 
rcceû , non  pas  tant  en  Prophète  qu’en  grand 
Prince,  avec  toute  forte  de  magnificence,  au 
bruit  du  canon,  de  la  moufqucteric  delà  Ville, 

& de  toutes  les  cloches  qui  fonnerenc  à fon 
entrée. 

Il  prefeha  dés  le  lendemain  dans  l’Eglifc  de 
Saint  André , ce  qu’il  fit  encore  trois  ou  quatre 
fois  avec  un  concours  admirable  de  tout  Icpaïs, 
iàns  jamais  manquer  de  prendre  l’occafion  d’in* 
veétiver  terriblement  contre  le  Pape  & le  Con- 
cile, efiant  au  refte  tous  les  jours  magnifique-’ 
ment  régalé;  & fe  trouvant  fort  bien  de  cette 
bonne  chere  continuelle,  & des  deux  grands 
repas  qu’il  faifoit  pat  jour , jufqu’à  ce  que  le 
dix-feptiéme  de  Février,  le  foir,  apres  avoir  .fou- 
pé  fore  gayment,  car  quand  il  n’eftoit  pas  cri 
colere,il  eftoit  de  belle  numeuir,  & aimoic  fort 
à.  plaifiintcr  , il  le  plaignir  d’un  ^rand  mal  de 
poitrine , & d’une  colique  affet  violente.  Après 
qu’on  luy  eût  fric  fur  le  champ  quelques  rc-4 
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ij4^.  medcs,  il  dormit  environ  deux  heures  fur  uR 
petit  lit  verd,  d’où  on  le  mena  coucher  dans  fa 
chambre:  mais  comme  apres  minuit  le  mal  fc 
fut  fort  augmenté , & qu’il  fc  fentit  la  poitri  - 
ne  extrêmement  oppreflcc , on  courut  prom- 
ptement aux  Médecins,  qui  arrivèrent  un  peu 
tard.  Car  s’eftant  mis  en  devoir  de  le  foulager, 
lors  qu’on  croyoit  que  Tes  douleurs  cftant  di- 
minuées il  repofoit,  ils  trouvèrent  qu’il  eftoit 
mort,  foit  d’une  apoplexie, foit  d’une  foudaine 
décharge  du  cerveau  par  un  catherre  qui  l’avoic 
I étoufé.  Aind  mourut  Luther  avec  peu  de  cérc- 

I monic,cn  Ton  année  clymaierique de  foixantc- 

trois  ans. 

' Ce  fut  un  homme  qui  eût  afTeurément  de 

! rcfprit , du  fçavoir , &c  de  l’éloquence  dans  fa 

I langue  naturelle.  Mais  il  faut  avoûër  qu’outre 

I tout  ce  que  j’en  ay  dit  dans  le  portrait  que  yen 

ay  fait  au  commencement  de  cette  Hiftoire , il 
I a cû  parmi  peu  de  bonnes  qualitez  tant  de  de< 

, ^uts  dans  fon  humeur,  dans  Ta  conduite,  dans 

; fes  mœurs,  & dans  fes  écrits  où  l’on  ne  voit 

I jamais  rien  d’achevé,  & qu’il  a remplis  d’une  in- 

finité d’injures,  & de  mille  ehofes  extrêmement 
baiïcs  ôc  hontcufcs.'que  s’il  n’euft  troublé  tout 
i.  le  monde  Chreftien,  comme  il  a fait,  onn’euHi 

^ jamais  parlé  de  luy  ; de  mcfmc  que  l’on  n’cuft 

jamais  rien  dit  d’un  certain  célèbre  furieux , s’il 
n’euft  bruflé  le  Temple  de  Diane,  afin  de  tranf^ 
^ mettre  Ton  nom  à la  poftéritc,  qui  le  nommc- 
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roit  du  moins  en  le  maudiffant,  pour  avoir  dé-  ij4^. 
ttuit  un  fi  bel  ouvrage.  Les  Princes  Proteftans 
luy  firent  pourtant  rendre  avec  une  étrange  af- 
fedtation  tous  les  honneurs  que  le  plus  grand 
homme  du  monde  euft  pû  attendre  après  fa 
mort.  Et  r£le(Stcur  de  Saxe  fit  tranfporter  Ton 
corps  avec  une  pompe  tres-magnifique  à Wit- 
temberg,  où  il  luy  fit  drefler  un  tombeau  de 
marbre  blanc  environné  des  ftatuës  des  douze 
Apoftres,  comme  s’il  euft  efté  le  treiziéme  à 
l’égard  de  l’Allemagne,  quoy-qu’il  n’y  eût  ja- 
mais rien  de  moins  rclTemblantà  l’efprit  ApoC 
tolique  que  celuy  de  Luther. 

Cette  mort  Ait  fuivie  peu  de  temps  après 
d’un  funefte  accident , qui  penfa  caufer  bien 
du  defordre,  par  l’aflaflinat  qui  fe  commit  en 
la  perfonne  d’un  Efpagnol  nommé  Jean  Diaz. 

C’efioit  un  jeune  homme,  qui,  après  avoir  étu- 
dié quelque  temps  à Paris,  fc  gafta  l’efprit  par  la 
leébure  des  livres  de  Luther,  & de  l’Inllitution  de  sun  im 
Calvin,  & par  le  commerce  qu’il  eût  avec  quel- 
ques difciples  cachez  de  cét  hérétique  que  l’on 
appclloit  alors  Luthériens.  Mais  comme  en 
mefrne  temps  le  Parlement  agilTant  de  toute  fa  i » 4 », 
force  pour  maintenir  la  Religion  dans  fa  pu- 
reté, fit  de  fanglans  Arrefts  contre  ces  Nova- 
teurs, & contre  tous  ceux  qui  débiteroient  ou 
rctiendroient  des  livres  fi  pernicieux  : il  eût 
peur  qu’on  ne  l’aceufafi,  & le  fauva  bien  ville  a 
Genève,  où  Calvin,  qui  en  avoir  efié  chalfé  qua- 
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ij'4<ï.  tre  ans  auparavant,  s’cftoic  depuis  peu  rétablL 
Le  nouveau  Profelyce  n’y  fut  pas  néanmoins 
long -temps:  car  ne  pouvant  s’accommoder  ni 
de  l’humeur  hère  Sc  chagrine  de  Calvin,  ni  de 
fa  doârine , qui  luy  paroilToit  trop  choquante 
& trop  éloignée  des  ulàges  de  l’ancienne  Egli-' 
fe , il  le  quitta  bientoft  pour  aller  chercher  à 
Stralbourg  un  autre  Maillre  qui  fut  le  fameux 
Miniftre  Martin  Bucer.  Celuy  - cy  qui  s’eftoic 
donné  tout-à-fait  à Luther  de  la  manière  que 
nous  avons  dit,  trouvant  fon  nouveau  dilciple 
taut  difpofé  à recevoir  les  inftruâions  moins 
rebutantes  que  celles  de  Calvin , acheva  de  le 
faire  bon  Luthérien  , & eftant  Député  de 
Scralbourg  pour  alGfter  à la  Diète,  il  le  mena 
à Ratilbone. 

Son  frere  Alphonfe  Diaz  qui  eRoit  Avocat  en 
Cour  de  Rome  l’ayant  feeû , prit  la  polie  pour 
Ratilbone,  d’où  il  fut  à Neubourg  fur  le  Danube, 
où  cét  apollat  s’elloit  retiré  } & voyant  qu’il 
n’avoit  pû  par  fes  remontrances  le  ramener  à 
fon  devoir,  il  le  fit  tuer  par  un  afialfin  travelli 
en  melTager,  qui  luy  fendit  la  telle  d’un  grand 
coup  de  hache  dans  fa  propre  chambre,  tandis 
que  ce  mifcrable  lifoit  une  lettre  qu’il  luy  avoir 
portée , & qu’Alphonfe  clloit  à la  porte  du  lo- 
gis avec  deux  bons  chevaux  pour  le  làuver,’ 
après  avoir  commis  un  parricide  par  un  faux 
zele  de  Religion.  Ils  furent  pourtant  pris,&  les 
Proteftans  vouloient  abfolument  qu*on  en  fill 


L I V R E I I t. 

nite  tres-fcvcrc  jufticc,  non  - feulcmenc  pour 
rincercfl;  du  public  offenle  dans  une  fi  cruelle 
aâion^  mais  auflî  principalement  pour  ccluy 
de  leur  parti.  L’Empereur  néanmoins  qui  avoit 
fes  veûëS)  évoqua  cette  caufe  à Coy,  pour  la  ter- 
miner  à la  Dicte  de  Ratifbonc , où  il  le  rendit 
avec  très- peu  de  fuite  au  mois  de  May. 

Il  fut  furpris  de  n’y  trouver  pas  un  de  ces 
Princes  conféderez,  qu’il  avoit  fort  preflez  de 
s’y  rendre  en  perfonne , pour  y travailler  tous 
cnfemble  à la  rcünion  de  l’Allemagne.  Il  leur 
en  écrivit  des  lettres  tres-forccs,  où  il  fe  plaint 
de  ce  que  leurs  Théologiens  avoient  abandons* 
né  le  Colloque  que  l’on  avoit  commencé  par 
fes  ordres^  pour  convenir  d’une  formule  de 
Foy  félon  laquelle  on  pull  vivre  en  paix,  en  at> 
tendant  ce  qu’on  en  jugeroit  dans  un  Concile 
Général  ou  National.  Il  leur  ordonne  mefme 
de  venir  à la  Diète , puis  que  leur  Chef  & leur 
Empereur  y cft  venu  le  premier  pour  y procu- 
rer avec  eux  le  bien  de  l’Empire.  Mais  comme 
il  vit  que  ni  fes  remontrances,  ni  lès  comman^^ 
demens  ne  fervoient  de  rien,  & qu’ils  avoient 
tenu  une  alTcmbléc  particulière  pour  délibérer 
des  moyens  de  ruiner  tous  fes  bons  dclfcins,. 
mefme  par  les  armes , il  ne  lailfa  pas  de  tenir  la 
Diète  au  mois  de  Juin,  où,  après  qu’il  eût  de- 
mandé à l’AlTcmblée  quelles  voyes  l’on  pour- 
roit  prendre  pour  pacifier  l’Allemagne  qu’on 
yoyoit  fi  fore  troublée  par  les  dificrends  que  l’on 
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avoic  fur  le  fujec  de  la  Religion  : cous  les  Ca« 
choliques  qui  eftoienc  en  beaucoup  plus  grac 
nombre  que  les  autres,  conclurent  qu*il  n’y 


avoic  point  d’autre  que  de  fe  foumettre  au  Con« 
fu  ■ 


cile  de  Trente,  & uipplierenc  fa  Majefté  Im- 
périale d’y  obliger  les  Députez  des  Proteftans 
qui  n’y  voulurent  jamais  confentir.  Alors  l’Em* 
pereur  réfoluc  de  ne  plus  diflîmulcr  comme 
avoic  fait  jufqu’à  ce  temps- là,  & d’cncrepren 
dre  hautement  contre  ces  rebelles  cette  guerr 
qui  luy  acquit  tant  de  gloire,  & donc  je 
reprefencer  exadement  tous  les  fucccs  dans  U 
Livre  fuivanr. 
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LIVRE  QVAT'RléMÈ:  - 

L y avoir  déjà  plus  d’un  an  que 
le  Pape  & l’Empereur  Voyant 
rinfurmoncable  obflinacton  des 
conféderez  de  Smalcalde  à refu- 
fer  de  fe  foufflectfe  aux  décii 
Cdns  du  (iôiKilcque  Pon  devoir  tenir  à Trente^ 
Ville  du  reirort  de  rEmpite  , avoicht  pris  unie 
forte  réfolution  de  les  réduire  par  la  voye  des 
armes , que  jClomerit  VII.  avoir  toujours  dit 
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cidre  Tunique  qui  pull  réüdir  contre  des  gen» 
déterminez  à ne  vouloir  jamais  de  Concile  rc« 
glé  félon  Tufage  & les  Loix  de  TEglife.  Pour 
céc  effet  Charles  avoic  pris  des  mcfurcs  à ladcr^ 
niérc  Diète  de  Wormes  avec  le  Cardinal  Far- 
neze , qui  s’en  cftoit  retourne  promptement  à 
Rome  très-bien  inftruit  de  Tes  intentions.  Il  y 
avoir  en  fuite  envoyé  le  Seigneur  Andalottc,. 
pour  y traiter  avec  le  Pape  des  conditions  de 
leur  ligue , qu’il  vouloir  eftre  fort  fccrctc.  Et 
voulant  oder  au  Pape  toute  défiance  de  fa  con- 
duite , il  avoir  donné  ordre  à céc  envoyé  de 
TafTcûrcr,  & de  luy  promettre  folenncllcmcnc 
de  fa  part  que  le  Colloque  qu’il  vouloir  bien 

f>ermettre  qui  fe  fit  à Ratifbonc  entre  les  Théo- 
ogiens  des  deux  partis  pour  accorder  leurs 
dmerends  , ne  préj^udicicroit  nullement  à fon 
autorité  Pontificale  , & qu’il  n’en  ufoic  de  la 
(brte  que  pour  donner  lieu  aux  Protedans  de 
croire  qu’on  ne  fongeoic  point  du  tout  à U‘ 
guerre , & qu’on  ne  prétendoic  les  ramener  que 

{>ar  les  voyes  de  b douceur.  Ce  fut  pour  ce- 
a mcfme  qu’edanc  à Spire,  il  y rcceûc  parfai- 
tement bien  le  Comte  Palatin,  & le  Lanrgrave,, 
qui , fuivanc  Timpetuofité  ordinaire  de  fon  na- 
turel ardent  & violent,  luy  paria  d’un  air  adez 
fier  Se  hautain  pour  les  inccredrs  de  fon- parti , 
& qu’aprés  luy  avoir  donné  de  bonnes  paroles, 
il  paffa  le  Rhin,  accompagné  feulement  de  cinq 
cens  chevaux,  avec  lefquels  il  fe  rendit  à Ra- 
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tilbone.  Ce  fut  là  qu‘il  voulue  tenir  cette  Diète  154  (>• 
Impériale,  où  les  Princes  conféderez,  au  grand 
mépris  de  Tes  ordres , ne  voulurent  pas  fe  trou* 
ver,  & où  leurs  Députez  & ceux  des  Villes 
Proteftantes  refuferent  abfolument  de  recon» 
noiftrc  le  Concile  pour  juge  de  leurs  différends  ; 
ôc  ce  fut  aufH  là  mefme  qu’il  acheva  de  fe  dé> 
terminer  tout>à-fait  à la  guerre , que  plufieurs 
puifTantesconfîderations  l’obligeoicnc  a ne  plus 
différer. 

D’une  part,  il  ne  craignoit  plus  rien  pour  la 
Hongrie,  ni  pour  l’Autriche , du  cofté  de  So- 
liman , avec  lequel  il  avoir  fait  trêve  par  l’cn> 
cremife  du  Roy  François  I.  qui  fuivant,  mefme 
contre  les  maximes  de  la  politique,  les  mouve- 
mens  de  cette  haute  générofité  qui  luy  eftoie 
il  naturelle , luy  avoir  rendu  fort  franchement 
ce  bon  ofice  ; ce  que  peut-eftre  Charles, 
qui  agiffoit  félon  d’autres  principes,  n’auroit 
pas  fait  à fon  égard  dans  une  pareille  occafîon. 
D’aucreq>art,  il  cftoit  en  paix  avec  ce  généreux 
Roy,  qui  faifoit  une  profefGon  toute  particu- 
lière de  garder  inviolablement  la  parole  qu’il 
avoir  une  fois  donnée.  Et  comme  l’Empereur 
s’efloit  engagé  par  cette  paix  à donner  à Char- 
les Duc  d’Orléans  fécond  fils  du  Roy  l’invefti- 
ture  du  Duché  de  Milan , ce  qui  luy  donnoit 
du  chagrin , & pouvoir  comme  auparavant 
l’cmpefchcr  de  rompre  avec  les  Proteftans,  il 
le  trouYoit  alors  délivré  de  cette  promeffe,  6c 
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jj4^,  en  fuite  de  cette  inquiétude,  par  le  déqcdç  de 
ce  jeune  Prince,  que  la  mort  ayoic  enlevé  dans 
la  fleur  de  Ton  âge  , au  mois  de  Septembre 
de  l’annce  precedente.  De  plus,  il  avoir  obli- 
gé le  Pape  a lever  une  armée  qu’il  luy  de- 
voir entretenir  flx  mois  aux  dépens  de  TE- 
glife  , & il  voyoir  que  c’eftoit  racourcir  ce 
eUiLi.ir.  terme  que  de  différer  plus  long-temps  à com-^ 
cnnii».  i.i.  mencer  la  guerre-  Ennn,  Içs  quatre  Regimens 
'*  de  quatre  mille  hommes  chacun,  que  le  Mar* 

quis  de  Marignan , le  Comte  Aliprand  de  Ma- 
qruce  frçre  du  Cardinal  de  Trente,  & deux  aU' 
très  fameux  Colonels,  â f^avoir  les  Comtes  de 
Chambourg  & dcRcnfpurch  levèrent  pourfon 
fervice  en  Allemagne  ; les  troupes  de  cavalerie 
&ç  d'infanterie  que  les  Ducs  Maurice  & Augulle 
de  Saxe,  ôc  les  Marquis  Albert  &;  Jean  de  Bran- 
debourg, tous  Princes  Proteflans,  qu’il  avoit 
feeû  adroitement  faire  entrer  dans  fes  interdis, 
luy  amenoient;  le  bruit  qui  couroit  par  tout 
que  les  vieilles  bandes  Efpagnoles  & Italiennes 
qui  eftoient  en  Hongrie,  a Naples,  & en  Lom- 
bardie, & l’armée  de  Flandre  commandée  par 
Maximilien  Comte  de  Bure,  avoient  ordre  de 
le  venir  joindre  au  pluftoft  à Ratifbone  : toutes 
ces  chofes,  dis- je,  jointes  aux  difeours  & aux 
menaces  des  Eccldraftiques  qui  infultoicnt  dé-r 
|a  publiquement  aux  Luthériens , faifoient  tel- 
lement éclater  le  deflein  qu’il  avoit  tafehé  de 
tenir  fort  fecret,  que  l’on  ne  pouvoit  plus,  dit 
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iknuler  avec  les  liguez  de  Smalcalde,  qui  de  leur 
codé,  non-feulemcnc  fe  tenoienc  fur  leur  gar- 
de, mais  au(&  s’appreftoient  à le  prévenir  : de 
forte  qu’il  fe  réfolut  à fe  déclarer  tout  ouver- 
tement à la  première  occafîon. 

Elle  ne  fut  pas  fort  long-temps  à fe  prefen- 
ter  : car  peu  de  jours  après  l’ouverture  de  la 
Diète,  au  mois  de  Juin , les  Députez  ProteKkns  sitUsm: 
allèrent  touscnfemblc  trouver  l’Empereur,  pour  "^^^^  ***'*** 
le  fupplicr  tres-bumblement  de  leur  dire  s'il  y 
avoir  guerre,  & contre  quels  ennemis  il  armoic 
fi  puiâamment,  afin  qu’on  fc  mift  en  eftat  de 
le  fervir  en  cette  guerre.  A quoy  ce  Prince  ré- 
pondit fur  le  champ  avec  beaucoim  de  force  de 
de  majefté,  que  c’efioit  pour  chauler  quelques 
rebelles  qu’il  prenoit  les  armes*,  que  ceux  qui  ** 
fe  joindroient  à luy  dans  une  fi’  julie  entreprife, 
crouveroient  qu’ils  ont  eû  affaire  à un  bon 
Maiftre , & à un  Empereur  qui  f^an  récom- 
penfer  fes  fidelles  fujets  félon  leur  mérite  ^ 
pour  tous  les  autres,  qui  refuferoient  de  le  fer- 
vir, qu’il  les  traiceroic  comme  des  rebelles;  Sur 
cela,  tous  ces  Doutez  fort  furpiis  d’une  pa- 
reille réfolution,  abandonnant  la  Diète,  fc  reti- 
rcrent  promptement  chez  leurs  Maiftres,  pour 
leur  apprendre  qu’il  n’y  avoic  plus  rien  à mé- 
nager, &c  qu’il  falloit  que  l’on  s’apprefiaft  à la: 
guerre.  Le  mefme  jour  le  Cardinal  de  Trente:  . 

Chriflophe  Madruce  partit  de  Ratifbone  en> 
pofte,  pcMir  porter  la  nouvelle  de  cette  décla^ 
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X54  ration  au  Pape  qui  Pattendoic  avec  impacicncéi 
xxAs.c^-  Il  ne  manqua  pas  d'aflcmbler  auificoftle  Con-^ 
fiftoire , 0Ù4 comme  il  en  eftoic  convenu  avec 
l’Empereur , il  déclara  de  Ton  coâié  la  guerre 
aux  Proccllans,  & fie  lire  par  le  Cardinal  Tri- 
vuice  Ton  traité  fait  avec  ce  Prince  après  la 
Diète  de  W ormes , pat  lequel  l’Empereur  s’o- 
blige à faire  la  guerre  aux  Smalcaldiques  dans 
* ' la  fan  du  mois  de  Juin  de  cette  année,  pour  les 
ramener  à l’ancienne  Religion,  & à l’obéïfiàn- 
ce  qu’on  doit  au  Saint  Siège,  fans  qu’on  puilTe 
s’accorder  avec  eux , ni  leur  rien  permettre  en 
. , ce  qui  concerne  la  Religion , que  du  confente- 
ment  du  Légat  Apoftolit^ue.  Et  le  Pape  auffi 
réciproquement  s’oblige  a lu  y entretenir  fix 
mois  durant  l’armée  qu’il  luy  envoyera  de  dou* 
ze  mille  fantafiîns  & de  cinq  cens  chevaux , 
luy  permet  de  prendre  pour  un  an  la  moitié 
' des  revenus  des  Eglifes  d’Elpagne,  & de  ven<i> 

dre  prefentement  pour  cinq  cens  mille  écus  des 
terres  appanenantes  aux  Monafteres  du  mefme 
Royaume,  à la  charge  de  les  dédommager  après 
la  guerre.  Âinfi  le  Pape  par  cette  publication 
déclara  manifcllcmenc  que  c’eiloit  la  une  guer- 
re de  Religion. 

Mais  l’EnipercarTe  garda  bien  d’en  ufer  de 
la  forte,  parce  qu’il  vouloic  engager  dans  fort 
chiin,*'  P^ra>  par  une  fine  politique,  une  partie  des  Pro- 
tcRans,  afin  de  s’en  fenrir  pour  «s  défaire  letf 
uns.  par  ies  auaes.  AoiÉratt-doiK  qa’4 
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«leclaré  fi  fortement  aux  Députez  ^ il  envoya  a 
toutes  les  Villes  Impériales  IbnManifeftc  qu’il 
'tenoie  tout  preft,  & dans  lequel  il  peotefioie^ 
Qm  la  guerre  quil  allçit  Jàire  n'ejhii  point  du  tout 
une  guerre  de  ReligroU  j ce  cpü  paroijfoit  clairement  » 
en  ce  qu’il  laijfoit  vivre  librement  dans  leur  créance 
les  Princes  Luthériens  ^ ^ leurs  foldats  qui  \ le  fer- 
voient  fideümtnt  dans  fes  ornées  s qu’au  refit  il 
ne  s’efioit  ligué  avec  le  Pape  i que  comme  avec  un 
Prince  qui  luj  donnait  du  fecours  contre  ceux  qui  ef- 
toient  ennemis  de  l’un  ^ de  t autre;  ^u’il  n’en  vou^ 
loit  donc  qu’à  des  rel/elles  » cÿ*  à des  criminels  de  /Kçe- 
Majefié  divine  cÿ*  humaine , qui]  fout  un  faux  pré~ 
texte  de  Bjeligion  troubloient  tout  te  repos  de  CjéUe» 
magne  t vouwient  - rertverfer  tout  l'efiat  de  l’ Empire  i 
rejeitoient  toutes  les  voyts  d’accord  (ÿ*  de  pacification 
qu’on  avait  ordonnées  d’un  commun  conjènument  dans 
les  Diètes  générales  t fl)  violaient  tous  les  jours  par 
mille  attentats  les  droits  de  l’Empire  les  phu  facrex,* 
Je  liguant  contre  l’Empereur , jaifant  des  afiemhlées 
contre  les  loix  fans  fa  permijjion  , fufeitant  contre  luy 
les  étrangers,  méprijant  avec  infolence  tous  fes  ordres, 
faifant  Ta  guerre  aux  fujets  de  l Empire , dépouillant 
mefme  les  Princes  de  leurs  Efiats  , témoin  le  Lanu 
ÿrave,  qui,  après  avoir  prit  toutes  les  places  du  Duc. 
Henri  de  Brunfvic , le  détenait  encore  dans  urie  ri-^ 
goureufe  prifon,  ^ s’érigeant  enfin  en  msufires  fou^ 
verains  des  peuples,  ou  pîufiofi  en  varans,  qui  allaient, 
bientofi  opprimer  la  liberté  publique  , fi  l'Empereur, 
.eÿti  n avait  pris  les  armes  qite  pour  la  déjèndre  ^ne  ré’. 
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J4  frimoit  par  U force  C audace  ^ la  violence  de  ees  ir-> 
. irelles.  De  toutes  les  Villes  il  n’y  eût  que  celle 
de  Straibourg,  qui  comme  la  plus  attachée  au 
Lutheranifine  qu’elle  retient  encore  dans  toute 
fa  force,  entreprit  de  làire  Tapologie  des  con- 
federez , dont  les  Chefs  eftoient  Jean  Frideric 
Eleâeur  de  Saxe  , & Philippe  Lantgrave  de 
HelTe.  Ils  ne  manquèrent  pas  aulfi  de  leur  codé 
de  répondre  à ce  Manifede  par  un  autre,  ou  iis 
prétendoient  prouver  que  la  guerre  qu’on  leur 
faifoit , n’edoit  en  effet  qu’une  guerre  de  Reli.' 
gion , pour  violenter  leur  confcience , Sc  les 
contraindre  par  les  armes'  de  fe  foumettre  au 
Pape  & à Ibn  Concile  de  Trente.  Ils  envoyè- 
rent en  mefme  temps  demander  du  fecours  aux 
Princes  étrangers,  éc  fur  tout  aux  Rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre,  qui,  comme  ils  edoient  en 
paix  avec  rErapereur,  ne  voulurent  pas  s’en-* 
gager  dans  cette  querelle.  . ' 

Cela  pourtant  n’empelcha  pas  que  les  con- 
federez  ne  fe  trouvadent  en  tres-peu  de  temps 
beaucoup  plus  forts  que  l’Empereur,  dont  tes 
troupes  edoient  trop  éloignées^  & en  divers 
endroits  trop  écartez  les  uns  des  autres  poqr 
. . . fè  pouvoir  joindre  alTez  tod  à luy  à Ratifbone, 
où  il  cdoit  alors  peu  en  edat  de  commencer  . 
une  fi  grande  guerre.  En  effet,  il  n’y  avoit  en- 
core pû  adcmbler  que  fept  cens  chevaux,  deux 
mille  hommes  de  pied  du  Régiment  de  Ma- 
idruce,  ^ crois  mille  de  cclny  de  Rcnfpruch,'; 
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aufqaels  pea  de  jours  apres  fe  joignirent  les 
deux  mille  huit  cens  Efpagnols  du  Tcrce  du 
fameux  Colonel  Alvare  de  Sande , qui  avoic 
ièrvi  en  Hongrie.  Cela  ne  faifoic  en  tout  gue- 
res  plus  de  huit  miUe  hommes,  ce  qui  eftoit 
peu,  je  ne  diray  pas  pour  Te  mettre  en  campa- 
gne, mais  pour  fc  défendre  dans  une  grande 
Ville  (ans  aucune  fortification , prelque  toute 
infcâée  du  Luthcranifme,  & où  ifs  n’avoient  ni 
les  canons,  ni  les  munitions  que  l’Empereur  avoic 
donné  ordre  qu'on  luy  envoyaftde  Vienne  par 
le  Danube.  Au  contraire,  les  Proteftans  qui 
s'eftant  toûjours  défiez  de  l’Empereur,  avoienc 
pris  leurs  précautions,  firent  (ans  peine,  aufii- 
toft  après  (à  déclaration,  de  tres-nombreufes 
troupes,  qu'ils  eurent  bientoft  miles  en  corps 
d armée.  Car  les  Villes  Impériales,  qui  cftoienc 
prefque  toutes  ou  de  la  ligue  de  Smalcalde,  ou 
du  moins  Lutherienes,  contribuèrent  à;  l’cnvi 
avec  une  incroyable  promptitude  des  hommes,' 
de  l'argent,  des  vivres,  oes  munitions, & du 
canon , ne  doutant  point  du  tout  de  la  viâioire, 
parce  que  le  Lantgrave  qui  eftoit  extrêmement 
préfomptueux,  & qu'elles  croyoient  efire  grand 
homme  de  guerre,  leur  avoic  hardiment  pro- 
mis que  dans  trois  mois  il  chalTeroic  Charles  de 
l’Allemagne,  ou  qu'il  le  feroit  prifonnier,  de 
le  leur  livreroit  dans  les  fers. 

Sur  cette  folle  confiance,  les  premiers  qui  (è 
mirent  en  campagne  furent  les  gens  du  Duc 
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1 J 4 Ulric  de  Virtcinbcrg,  confiftant  en  vingt-quatre 
suu.  i.  iT.  En  feignes  d’infanterie  accompagnées  de  pref- 
que  toute  Ja  NoblciTc  du  païs.  Ils  s’allcrent 
L.iAyiu  joindre  aux  troupes  d’Aufbourg  & des  autres 
Villes  de  Suaube,  rangées  fous  vinge-fix  £nfci- 
gnes  d’infanterie,  avec  mille  chevaux,  ce  qui 
^foit  en  tout  vingt-trois  à vingt-quatre  mille 
hommes  avec  vingt -huit  pièces  de  canon.  Ces 
troupes  de  Suaubc  clloient  commandées  par  Se- 
• baftien  Scheriel , qui  après  avoir  efté  vivandier 
dans  l’armée  du  Duc  de  Bourbon  quand  il  prit 
Rome , trouva.;  naoyen  d’obtenir  une  place  dans 
les  gardes  de-  l’Empereur  s & ce  Prince  qui  le 
crouvoit  homme  de  cœur  & d’efpric,  le  prit  tel- 
lement en  aâcdion,  & l’avança  £ fore,  qu’il 
devint  enfin  le  plus  riche  & le  plus  confidéra- 
blc  de  la  Ville  d’Aulbourg,  qui  luy  confia  la 
conduite  de  Tes  troupes  pour  Ton  expérience, 
& le  fit  aufiî  déclarer  Colonel  de  l’infante- 
rie des  Villes  liguées.  Or  ce  nouveau  Colo- 
nel ayant  pris  quinze  à feize  mille  hommes  de 
cette  armée  de  Wirtemberg  & de  Suaube,  &c 
déclaré  d’abord  que  l’on  n’en  vouloir  nulle- 
ment à l’Empereur,  & qu’on  prétendoit  feule- 
ment s’oppofer  au  pafiage  des  Italiens,  que  le 
Pape  ennemi  déclaré  des  Allemans  envoyoit  en 
leur  païs  pour  le  détruire , entreprit  de  fc  ren- 
dre maifixe  des  deux  uniques  paflages  par  où  ils. 
pouvoient  s’aller  joindre  à l’Empereur. 

Car  ^uand  on  eft  arrivé  de  Trente^  à Inf- 
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pruch,  ou  cecce  armée  du  Pape  Te  dévoie  ren- 
dre, on  trouve  qu’il  n’y  a que  deux  chemins 
pour  encrer  de  ce  collé -là  par  la  Bavière  eii' 
Allemagne,  l’un  à droit  en  defeendant  le  long 
de  la  rivière  d’ins  jufques  à CulFllein,  Ville  for- 
te, llcuée  fur  la  frontière  du  Tirol  & de  la  Ba- 
vière, & l’autre  à gauche,  en  traverfanc  les  Al- 
pes, par  une  vallée  donc  l’emboucheûre  extrê- 
mement étroite  ell  tellement  commandée,  ou 

f>luftoll  fermée  par  une  forterelTe  que  les  Ica- 
iens  appellent  la  Chiulà,  & les  Allemans  Erem- 
berg , que  ccluy  qui  en  cil  le  maillre  y peut  ar- 
relier  fans  peine  une  armée,  quelque  grande 

3u’elle  puilTc  ellre , fans  qu’il  luy  foie  polhblc 
e palTer.Schertclellant  donc  forti  d'Aufbourg 
avec  Tes  quinze  mille  hommes,  & une  bonne 
partie  de  Ton  canon  , s’empara,  fans  peine,  en 
palTanc  de  FuelTen, Ville  de  l’Evelque  d’Auf- 
Dourg,  & s’ellanc  avancé  jufqu’à  la  Chiulè,  il 
furprit,  & étonna  tellement  par  le  bruit  de  Ton 
canon -celuy  qui  y commandoic  pour  le  Roy 
Ferdinand,  qu’il  rendit  lafehement,  làns beau- 
coup de  réliftance,une  place  E forte,  où  il  euft 
pû  arreller,  du  moins  durant  quelque  temps  > 
l’ennemi  qui  ne  s’accendoic  pas  à une  ü prompte 
reddition. 


Après  un  li  heureux  commencement,  Scher- 
tcl,  pour  couper  à l’armée  Pontificale  l’autre 
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croyant  s*en  emparer  plus  facilement  encore 
que  de  la  Chiufe  : mais  comme  il  fut  à qu^icrc 
lieues  de  la  Ville , il  apprit  que  la  milice  du 
Tirol  y eftoit  accourue  au  nombre  d’environ 
douze  mille  hommes,  tous  gens  amerris,  & 
commandez  par  le  Comte  de  CaftclaUe  Tiro- 
lois , l'un  des  plus  anciens  & des  plus  brave» 
Colonels  d’^Allemagnc , & qui  eût  quelque 
temps  après  la  gloire  d’avoir  repris  la  forterelTc 
de  la  Chiufe.  De  forte  que  Schertel  ayant  man- 
qué un  coup  de  cette  importance,  fut  obligé 
de  rebroulTer  chemin,  & de  s’en  retourner  fur 
Tes  pas  à Aulbourg,  d’où>  il  alla  rejoindre  à 
Ulme  le  relie  de  l’armée  ^ laquelle  en  fuite  fut 
le  vingt- quatrième  de  Juillet  à Donavert  Ville 
Lutheriene,  pour  y attendre  dans  ce  polie  tres- 
avantageux  le  Duc  de  Saxe  & le  Lantgrave. 
Ces  deux  Princes  ayant  allcmblc  toutes  leurs 
forces,  & traverfé  fans  oblbcle  la  Franconie, 
où  tout  eftoit  pour  eux , excepté  les  £vefqucs-, 
qui  de -peut  d’ellre  faccagez  leur  donnoient 
le  palTage&des  vivres,  s’allerent  joindre  peu  de 
jours  apres  à ces  croupes,  faifanc  cous  enfem- 
ble  une  des  plus  nombreulès  & des  plus  formi^ 
dables  armées  que  l’on  eu  11  encore  vcûës  en 
Allemagne  : car  elle  elloit  de  quatre-vingts  mille 
hommes  de  pied  & de  dix  inillc  chevaux  avec 
cent  trente  pièces  de  canon-. 

Ce  fut  en  cette  occalion  qu’il  parut  manL- 
fcftcmcflt  que  le  Saxon  & Ic,l.aDtgrayc  n’clt 

toienc 
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toienr  pas  û grands  Capitaines  qu’ils  croyoicnc. 
Car  fi  apres  leur  joniî^ion  ils  eulTenc  marché, 
fans  perdre  temps,  tout  droit  à Ratilbone,  com- 
me ils  le  pouvoienc  faire,  ne  laifiant  rien  der- 
rière eux  qui  les  pufi  incommoder  ; il  efi;  cer- 
tain que  n’y  ayaiu  nulle  apparence  que  l’Em- 
pereur s’y  lailTaft  inveftir,  ils  l’euficnt  contraint 
d’en  fortir  avec  un  danger  évident  d’eftre  ba- 
tu  fur  fa  retraite  par  une  armée  dix  fois  plus 
force  que  la  fienne.  Mais  foie  qu’ils  ne  fuUènt 
pas  informez  de  l'eftat  où  il  fe  trouvoic  alors, 
ou  qu’ils  crufTent  qu’ils  dévoient  faire  repofer 
leurs  gens  après  une  alTez  longue  marche , ou 
qu’ils  manqnafiènc  de  réfolution  en  voyant  cel- 
le de  ce  Prince  qui  fembloic  les  vouloir  attendre 
de  pied  ferme,  ik  s’amuferenc  durant  quelques 
jours  à confulter,  & réfolureni  enfin  de  palTer 
le  Danube  pour  aller  prendre  la  petite  Ville  de 
Rain,  où  il  n’y  avoit  qu’une  feule  Enfeigne 
pour  la  défendre,  de  puis  Neubourg,  que  le 
Duc  Octon  Henri  de  Bavière  Prince  Luthérien 
& coufin  du  Duc  leur  mit  entre  les  mains } ôt 
cependant  l'Empereur  fefortifioic  tousles  jours 

£ar  le  renfort  qu’il  recevoir  des  aoupes  qu’on 
voit  pour  luy  en  Allemagne. 

Il  découvrit  mefme  par  Tes  efpions  qu’ils 
avoient  delTcin  de  s’emparer  de  Landshuc  Ville 
de  Bavière , encre  Ratifoone  & Cuifffiein , fur 
le  chemin  que  les  troupes  qui  luy  venoient  d’I- 
talie dévoient  tenir,  qui  eftoit  le  meilleur  parti 
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qu’ils  puflcnt  prendre  pour  crapefeher  leur 
jon<f^ion.  Mais  ils  manquèrent  encore  cette  fois 
de  diligence,  & Te  lailTerent  prévenir  par  celle 
de  ce  Prince , qui  eftoie  fans  comparailbn  plus 
habile  qu’eux.  Car  avant  qu’ils  fe  fulTent  mis 
en  eftat  d’exécuter  leur  entreprife  dont  il  con> 
noilToii  fort  bien  l’importance,  il  forcit  de  Ra- 
tdbone  , où  il  laüTa  quatre  mille  hommes  fous 
le  commandement  de  Pyrrhus  Oolonna  Mar- 
quis de  Mortare,  & s’alla  pofter  avantageuCcmenc 
avec  le  refte  de  Tes  troupes  auprès  de  Landf- 
hut,  entre  les  ennemis  & cette  Ville  ^ qu’il  cou> 
vroit  pour  y recevoir  le  fccoun  qui  s’appro- 
choit , dilânt  au  refte  avec  une  incroyable  fer- 
meté à ceux  qui  croyoient  que  c’eftoit  là  trop 
s’expofer,  qu’il  eüoit  réfolu  de  demeurer  à ce 
coup  vif  ou  mort  en  Allemagne , & de  bien 
recevoir  Tes  ennemis  s’ils  ofoient  l’attaquer  dans 
ibn  camp  qu’il  avoir  fort  bien  retranené. 

Mais  le  jugement , ou  pluftoft  le  cœur  leur 
manqua  encore  en  une  occafion  fi  ^vorable, 
où  ils  pouvoienc  combatte  avec  tant  d’avanta- 
ge l’Empereur  qui  n’avoic  alors  qu’une  poi- 
gnée de  gens  en  comparailbn  de  leur  grande 
armée.  Au -lieu  donc  de  marcher  droit  à luy 
tefte  baiflee  pour  l’attaquer  dans  fes  retranche- 
mens  qu’ils  cuflTenc  pû  forcer  aifement  avec  la 
moitié  moins  de  gens  qu’ite  n’en  avoient,  s’ils 
euifenc  eRé  foldats , ils  ne  hrent  qu’une  aâion 
aie  mauvais  fanfaron  « d’une  manierc  fort  ridio 
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cule.  Car  s^eâanc  contenté  de  fc  pofter  entre 
Munich  & Ingolftad , à (îx  lieues  du  camp  de 
r£mpeteui,  ils  fe  contentèrent  de  luy  envoyer 
un  Trompette  avec  un  Page,  qui,  félon  la  couf- 
tume  de  ce  temps  - là , ^ortoit  une  lettre  dans 
une  canne,  pour  luy  déclarer  la  guerre  de  la 
part  des  conféderez.  Iis  furent  tous  deux  con> 
duits  à b tente  du  Duc  d’Albc  Lieutenant  gé- 
néral de  l’Empereur,  & f^achant  pourquoy  ils 
eftoient  venus,  il  leur  dit  d'abord  que  la  ré> 
ponfe  qu’ils  dévoient  attendre  cftoit  qu’on  les 
pendre  fur  le  champ  ; mais  que  l’Empereur, 
qui  ne  s’en  prenoit  qu’à  ceux  qui  les  avoienc 
envoyez,  vouloir  bien  avoir  pitié  d’eux,  à con- 
dition qu’ils  leur  portaient  pour  toute  répond 
l’Edit  de  leur  profeription , par  lequel  on  les- 
avoit  mis  au  ban  de  l’Empire  dés  le  vingtième 
du  mois  palTé.  Sur  quoy  ils  furent  renvoyez 
avec  cét  Edit  qu’on  leur  mit  entre  les  mains;. 
L’Empereur  auili  ne  voulut  pas  voir  leur  lettre, 
fe  doutant  bien  que,  félon  le  flile  ordinaire  du 
Laflt^rave , Prince  extrêmement  hautain , pré~ 
fbmptueux  & violent,  elle  devoir  eflre  con» 
ceuë  en  des  termes  qui  choquoienc  avec  info- 
lencc  la  Majellé  Impériale.  En  e£Fct,  il  n’avoie 
pas  voulu  qu’on  luy  donnai!  b qualité  d’Em- 
percur,  pour  ne  pas  déclarer  par  là,  difoit-il,^ 
qu’ilscftoient  rebelles  à leur  (buverain  Seigneur,! 
mais  feulement  celle  de  Charles  de  Gand , foy- 
difant  Empereur,  Ô6  c’eil  ainü  qu’ils  l’appclle- 
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1 j4<;.  lent  durant  cecce  guerre:  ce  qui  faifoit  dire  aux 
(bldats  Impériaux,  en  Te  moquant  de  ces  re-r 
belles  , ^fJpK  ^ Charles  de  Gond /il  leur 
prendra  hientojl  c^ùil  efi  Empereur. 

£t  certes  ils  ne  fe  troropoienc  nullement 
dans  leur  conjeélure  appuyée  fur  le  grand  mé> 
rite  de  ce  Prince,  & fur  le  peu  de  réfoludon  & 
de  conduite  de  Tes  ennemis.  Car  tandis  qu’ils 
fe  morfondoient  avec  leur  prodigieulè  armée 
dans  leur  camp , làns  ofer  rien  entreprendre  fur 
celuy  de  l’Empereur  , il  y receût  fans  aucun 
oblUcle  toutes  les  croupes  qu’il  attendoit  d’AU 
lemagne  & d’Italie.  Les  premières  qui  arrive*» 
rent  furent  celles  du  Pape,  qui  le  joignirent  le 
treiziéme  d’Aouft  làns  avoir  rien  trouvé  en 
leur  chemin  qui  leur  difputall;  le  palTage.  Cette 
armée  conlilloit  en  douze  mille  hommes  de 
pied,  & fiz  cens  chevaux  fuivis  de  deux  cens 
autres  du  Duc  de  Florence  & de  cent  que  le 
Duc  de  Ferrare  entretenoit  au  fervice  de  l’Em- 
pereur. Elle  elloit  commandée  par  le  Duc  de 
Parme  Oâave  Farnefe  gendre  de  Charles-Qj|nc 
&pere  de  ce  Duc  Alexandre,  qui  a rendu  Ton 
nom  li  fameux  par  les  belles  chofes  qu’il  a fû- 
tes fous  le  Rcgne  de  Philippes  1 1.  dans  les  guer- 
res de  Flandre.  Tout  ce  qu’il  y avoir  de  braves 
parmi  la  NoblelTe  Romaine  y voulurent  fervir,  « 
dt  l’on  y voyoit  encre  autres  dans  les  premiers 
emplois  les  Seigneurs  Alexandre  Vitelli  Colonel 
de  l'Infanterie,  Jean  Baptifte  Savclli  Général  de 


L X V R E r V.  317 

la  Cavalerie,  Jules  des  Urfins,  Friderîc  Savelli, 
& le  Duc  Sforce  neveu  de  fa  Sainteté,  à la  tefte 
des  Régimens  au’ils  commandoienc. 

Ces  troupes  les  plus  belles  que  l’on  euft  le- 
vées de  long -temps  en  Italie  furent  peu  de 
|ours  après  fuivies  du  Terze  des  crois  mille  Eù 
pagnols  de  Lombardie  commandez  par  le  Co* 
lonel  d’Ârze,  & de  celuy  de  Naples,  de  trois 
autres  mille  Efpagnols  tous  vieux  foldats,  avec 
deux  cens  chevaux  légers  conduits  par  le  Prince 
de  Sulmone  fils  de  Charles  de  Lanoy  autrefois 
Viccroy  de  Naples  , les  quatre  mille  Allcmans 
que  le  Colonel  Cham  bourg  avoir  levez  aux  en- 
virons de  la  Foreft  noire,  ayant  pris  le  grand 
tour  par  le  Lac  de  Confiance  & par  le  Tirol  j 
pour  éviter  le  Virtemberg  & Ulme  païs  enne- 
mi. Les  Cavaliers  Allcmans,  que  les  Marquis 
Jean  & Albert  de  Brandebourg  & le  Grand- 
Maifire  de  PrulTe  avoienc  faits , fe  rendirent 
aulfi  prefque  en  mefmc  temps  au  camp  de  l’Em- 
pereur, qui  fe  trouva  pour  lors  avoir  une  tres- 
Delle  armée.  Car  il  y avoir  en  infanterie  plus 
de  feize  mille  Allcmans , huit  à neuf  mille  £f> 
pagnols  naturels  des  vieilles  bandes,  douze  mil- 
le luliens , & cinq  à fix  mille  chevaux , ce  qui 
faifoit  en  tout  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes, les  meilleurs  qu’il  euft  jamais  eus,  comme 
l’afieuroicnt  ceux  qui  l’avoient  (ervidans  les  au- 
tres guerres  qu’il  avoir  faites  en  perfonne  en  Au- 
^iche  contre  Soliman,  en  Afrique  & en  France. 
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154^.  Ce  fuc  avec  ccs  belles  troupes  qu‘»l  forcit  de 
Ton  camp  , & qu’ayant  pris  à Ratifbone  les 
quatre  mille  hommes  qu’il  y avoic  lailTez  ôe 
trente  - cinq  pièces  de  canon , ü alla  pader  à 
Neuftad  le  Danube,  les  ennemis  avoicnr 
déjà  repalTé  à Neubourg.  De  là  marchant  en  ba« 
taille  {ür  trois  colonnes  accompagné  de  l’Ar>^ 
chiduc  Maximil&nb  Ton  neveu  Sc  du  Prince 
Philibcct  Emmanuel  de  Savoyc  qu’il  avoie 
toujours  à fes  codez , il  fe  faifît  le  premier  d’In- 
goldad,  ou  le  Duc  de  Bavière  qui  eftoie  encore 
neutre  lailToic  le  padage  libre  aux  deux  partis , 
&t  s’alla  camper  la  nuit  du  vingt- fepe  au  vinge^ 
huitième  d’Aouft  au,- delà  de  la  Ville  à deux 
Ijcuës  du  camp  des  ennemis.  Il  avoic  Ingoldad 
à dos;^ui  le  meitoit  de  ce  codé  > là  hors  d’in- 
fultc,  a gauche  le  Danube,,  jufqucs  où  il  avoic 
étendu  fes  quartiers,  à droit  un  grand  marais, 
df  devant  luy  une  plaine  fort  large,  par  laquelle 
les  cooféderez  pouvoicnc  aifémcnc  aller  à luy 
en  bataille  pour  l’attaquer  de  front.  C’ed  pour- 
quoy  le  Duc  d’Albe  fit  travailler  avec  tant  d’af- 
uduuè  durant  toute  la  nuit , qu’au  point  du 
)Our  tout  cèc  efpace  fut  lèrmè  d’un  fode,  quf 
prenoic  depuis  le  Daimbe  jufqu’au  marais  de  la» 
main  droite.  Mais  comme  il  edoic  peu  pro- 
fond , ôi  qu’en  fuite  les  lignes  que  l'on  avoic 
■ faites  en  le  creufanc  eftoient  fort  badès,  qu’el- 
les. manquoicnc  mefmc  en  quelques  endroits- 
0tt.il.  n’y  avjoic  que  des  iîmples  barricades  faites 
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a U hafte  avec  les  charetees  & les  ponçons  de  i 6, 
l’armée,  cela  ne  pouvoic  cmpcTcher  des  gens 
bien  rétolus  ôc  .deux  fois  plus  forts  que  les 
Impériaux,  d’en  venir  au  combat,  auquel  l’Em- 
pereur,  qui  fe  tint  prelque  durant  tout  le  jour 
en  bauiUe,  s’attendoit. 

Mais  les  Chefs  des  confederez,  >qui  ncs’ac> 
eordoient  pas  trop  bien,  perdirent  trois  ou 
quatre  jours  à contefter  fur  le  parti  qu’on  dc- 
voit  prendre , les  uns  voulant  qu’on  donnaâ 
fur  le  champ  avant  que  l’ennemi  euft  le  ioiâc 
de  fe  mieux  retranchor , les  autres  au  contraire 
fouftenant  qu’il  falloit  attendre  qu’on  euft  trou- 
vé moyen  de  le  déloger , afin  de  le  pouvoir 
combatre  avec  avantage  en  rafe  campagne.  Mais 
enfin  le  Lanegrave  prenant  un  milieu  entre  ces 
deux  opinions,  fit  tant  qu’on  fuivit  fon  avis, 
qui  fut  exécuté  en  cette  manière.  Toute  i’armee 
«’eftant  avancée  jufques  à une  lieue  du  camp 
de  l’Empereur  , s’alla  pofter  fur  des  hauteurs, 

•qui  de  ce  cofté-là  terminoient  la  plaine  par  la- 
quelle on  pouvoir  aller  fans  obftacle  aux  cnne* 
mis  ; & après  qu’on  eût  envoyé  quelques  partis 
pour  reconnoiftre  leurs  rctranchcmens, elle  défi 
cendit  un  jour,  qui  fut  au  commencement  de 
Septembre  de  grand  matin  , dans  la  plaine  } & 
apres  avoir  pafie , làns  eftre  apperceûë , à caufi: 
du  brouillard , une  petite  rivière  qui  fcparok 
Jes  deux  camps , elle  fut  rangée  en  oataille  fur 
deux  lignes  en  forme  d’un  fort  grand  croiffiuu. 
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afin  de  pouvoir  inveftir  une  grande  partie  ds 
camp.  Le  Lanrgrave  avoit  mis  dans  la  première 
toute  la  cavalerie  divifée  en  neuf  ou  dix  gros^ 
efeadrons,  qui  eftoient  aflfez  éloignez  les  uns^ 
des  autres , & avoicnc  à leur  tefte  plus  de  cenc 
pièces  de  canon , qui  rouloient , non  pas  à la 
Ble*,  mais  tout  d’un  front,  fort  aifèment,  par 
cette  plaine,  où  il  n’y  avoit  ni  arbres,  ni  haye^ 
ni  buifTons  qui  pufient  arrefter  ou  troubler  la 
marche  de  cette  grande  armée.  L’infanterie 
marchoit  derrière  fur  la  Preonde  ligne , beaui- 
coup  plus  étendu ë que  la  première  ^ & quand 
le  brouillard  fut  tombé , l’on  pouvoit  facile- 
ment, du  camp  Impérial,  en  compter  tous  les 
bataillons  qui  fe  faifoient  voir  en  partie  par  les 
intervalles  des  efeadrons,  qui  n’efi oient  pas  à 
beaucoup  prés  aulfi  gros  que  l’cftoicnt  ces  ba*> 
taillons, 

C’eft  en  cét  ordre  que  marchoit  l’armée  des 
conféderez  , ayant  à la  tefte  des  efeadrons  le 
Lantgrave  de  HelTe  qui  ne  vouloir  pas  d’abord 
attaquer  les  Impériaux  dans  leur  camp,  comme 
quelques-uns  le  fouhaitoicnc,  ni  aum  attendre 
qu’ils  euffent  décampé,  ce  que  quelques  autres 
luy  confeilloient  : mais,  félon  qu’il  l’avoit  ima- 
giné, il  prétendoit  les  foudroyer  premièrement 
a grands  coups  de  canon , & puis  quand  il  les- 
auroit  mis  en  defordre,  comme  H ne  doutoit 
point  qu’il  ne  fift  , en  continuant  quelque 
temps  rhorrible  tonnerre  de  plus  de  cent  pièces 
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d’artillerie  , qui  lanceroicnt  fans  interruption 
leurs  foudres  dans  les  bataillons  &c  les  efca- 
drons  que  l’on  diftinguoit  aifémenc  au-delà  de 
leurs  lignes  fort  baffes,  donner,  tefte  baiffée, 
dans  les  foiblcs  retranchemens  qu’il  préfuppo- 
fbit  devoir  eftre  abandonnez  de  leurs  foldats, 
pour  chercher  à fe  mettre  quelque  part  à l’abri 
de  cette  terrible  tempelle  de  feu  & de  boulets. 
Mais  il  trouva  qu’il  avoir  affaire  à des  gens  qui 
ne  s’etonnoient  pas  du  bruit,  & qui  par  leur 
inébranlable  fermeté  luy  rompirent  toutes  les 
mefures  qu’il  avoir  prilcs. 

L’Empereur,  qui  voyant  venir  les  rebelles  en 
fi  bel  ordre,  ne  douta  point  qu’ils  ne  vouluf- 
fent  à ce  coup  en  venir  aux  mains  , avoir 
rangé  toute  Ton  infanterie  le  long  des  lignes. 
Les  Efpagnols  avoient  la  gauche,  du  cofté  du 
Danube,  où  la  pointe  droite  des  ennemis  ef- 
toii*plus  avancée  que  l’autre.  Ils  avoient  à 
leur  droite  les  Régimens  du  Comte  George  de 
Renfpruch  & du  Marquis  de  Marignan  dans 
un  feul  corps.  Les  Italiens  fuivoient,  occupant 
tout  le  front  des  lignes  du  cofté  de  la  plaine, 
puis  les  Régimens  de  Madruce  & de  Cham- 
bourg,  en  tournant  toûjours  à droit  jufqu’au 
marais  : le  refte,  qui  eftoit  tout  ouvert  jufqu’à 
Ingolftad  qui  couvroit  à dos  les  Impériaux, 
fut  occupé  par  la  cavalerie  divifée  en  quatre 
gros  efeadrons,  pour  s’oppofer  à ceux  qui  cn^ 
ueprendroient  d’entrer  de  ce  coftc-là. 
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Il  cftoïc  environ  dix  heures,  lors  que  leLanc- 
grave  fe  crouvanc  à fix  cens  pas  des  lignes,  fit 
décharger  fur  les  Efpagnols  cour  le  canon  qu’il 
avoir  à fa  droite  } puis  s’eilanc  approché  auffi 
prés  qu’il  falloir  pour  faire  tout  l’effet  qu’il 
prétendoit,  toute  l’armée  fie  alte,  & alors  on 
tira  de  toutes  les  bateries  l’une  après  l’autre, 
fans  aucune  interruption,  avec  tant  de  violen> 
ce,  & fi  promptement , qu’il  fembloit  que  ce 
fufi:  une  grefle  de  boulets  qui  tombafl  dans  le 
camp  ; & le  bruit  que  faifoient  plus  de  cent 
mille  hommes  t^ui  jettoient  des  cris  épouvanta- 
blés  à chaque  déchargé,  fe  méfiant  à celuy  du 
canon,  eftoit  encore  plus  terrible  que  celuy  des 
plus  furieufes  tempefi es , où  les  éclats  du  ton- 
nerre & les  fiffiemens  des  vents  qui  s’entrecho- 
quent, font  trembler  & dcfefperer  les  pauvres 
matelots  qu’ils  menacent  à chaque  moment 
d’un  funefie  & inévitable  naufrage.  C’dtt  U 
que  parurent  admirablement  la  prefence  d’ef- 
prit,  le  courage,  la  valeur,  & la  fermeté  de 
Charles-  Qmnt , qui  courant  tout  armé  à che- 
val de  bataillon  en  bataillon  & d’efeadron  en 
efeadron,  fans  crainte  de  ces  canonnades  dont 
mefme  un  de  fes  gardes  fut  tué  à fes  coftez, 
animoit  fes  gens  a bien  recevoir  les  ennemis 
que  deux  mouvemens  qu’on  leur  vit  faire  fai- 
ioient  croire  avoir  réfolu  d’attaquer  les  lignes 
après  ces  premières  décharges  du  canon.  Cela 
donna  tant  de  courage  aux  foldats  des  crois  na- 
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dons,  que  voyant  le  péril  auquel  ce  brave  Prin-  1 ^4  5^ . 
ce  s’expofoit  encore  plus  qu’eux,  il  n’y  en  eût 
pas  un  non  - feulement  qui  quiitafl;  fon  rang, 
mais  mefmc  qui  branlaft  ou  tournaft  la  telle 
pour  éviter  les  boulets  qui  leur  liffloient  aux 
oreilles  de  tous  collez.  Ils  attendoient  toûjours 
gayment  que  l’ennemi  les  vint  attaquer,  fort 
alTcûrez  de  le  bien  batre  nonobllant  fon  pro- 
digieux nombre  qii’ils  méprifoient:  mais  ils  at- 
tendirent inutilement. 

Car  le  Lantgrave  fort  furpris  de  voir  que 
bien  loin  de  fe  retirer,  ou  de  troubler  leur 
ordre,  ils  fortoient  mefme  de  temps  en  temps 
de  leurs  lignes  pour  efcarmoucher  jufqu’à  la 
bouche  du  canon  contre  ceux  qui  elloient  les 
plus  avancez  , fit  recommencer  de  tous  cof- 
tez , avec  plus  de  furie  qu’auparavant , à ca- 
nonner  le  camp,  d^où  l’on  ne  manquoit  pas 
de  luy  répondre  avec  trente  - fix  pièces  de  ca- 
non , qui  parce  que  la  difpofition  du  terrain 
elloit  favorable  aux  ennemis,  ne  leur  faifoient 

{>as  fort  grand  mal  *,  mais  au  (Il  le  leur  qui  tiroit 
a plufpart  du  temps  fur  des  gens  qui  elloient 
derrière  des  retranchemens , faifoit  beaucoup 
plus  de  bruit  que  d’effet  ; de  forte  qu’il  n’y  eût 
que  tres-peu  d'hommes  de  tuez.  Ainfi  le  Lant- 
grave voyant  que  rien  ne  branloit  dans  le  camp 
Impérial,  après  l’avoir  inutilement  canonné  du- 
rant huit  ou  neuf  heures,  fut  enfin  contraint, 
la  nuit  s’approchant,  de  le  retirer  jufqu’à  la  pc- 
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I J 4 cite  rivière  qu’il  avoic  paflee  le  matin , le  long 
de  laquelle  il  campa.  Il  voulut  néanmoins 
qu’on  cruft  qu’il  avoic  fait  une  fort  grande  exe- 
cution en  foudroyant  ainfi  de  plus  de  neuf 
cens  coups  de  canon  les  Impériaux.  C’eUpour- 
quoy  ce  foir  mcfme,  comme  il  foupoic  avec  les 
principaux  Officiers,  il  prit  une  grande  coupe 
toute  remplie  de  vin,  & s’adrelTanc  à Schercel, 
Beuvonsj  luy  dit -il,  à tous  ceux  que  noftre  canon 
n a cejiê  d'envoyer  tout  aujourcthiy  en  l’autre  monde. 
A quoy  ce  Colonel  qui  avoit  efté  d’avis  qu’on 
donnaft  d’abord  l’é^ée  à la  main  dans  les  li- 
gnes, fans  s’amufcra  toutes  ces  décharges  inu- 
tiles, luy 'répondit.  Je  ne  fçay  pas,  Monfeigneur^ 
combien  il  y en  a de  tue:^;  mais  il  me  femble  avoir 
bien  remarqué  que  de  tous  ceux  qui  font  rejle:(^  en  vie^ 
pas  un  feul  na  quitté  fon  pofe,  ni  vof*lu  perdre  un 
pouce  de  terrain. 

Ce  fut  là  comme  le  préfage  du  malheur  des 
conféderez.  Car  après  avoir  fait  encore  deux 
ou  trois  fois  la  mcfme  chofe,  mais  avec  beau- 
coim  moins  d’effet , parce  que  l’on  avoit  eû  le 
loinr  de  rehauffer  les  parapets  des  lignes  pour 
fc  mettre  à couvert  du  canon  , rEmpereuc  les 
reffcrra  fi  fon  en  poufiànt  toûjours  plus  avant 
Tes  travaux  vers  leur  camp,  en  les  harcelant  éter- 
nellement par  de  fortes  efcarraouches , & en- 
voyant de  grands  partis  qui  couroienc  fans  ceffe 
la  campagne  pour  leur  couper  les  vivres  : qu’ils 
furent  enfin  contraints  de  décamper  les  pre- 
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micrs,  & de  fc  retirer  à Neubourg,  & puis  à 
Donaverc.  Ce  (ut  de  là  que  le  Lantgrave  fc  dé- 
tacha de  l’armée  avec  une  grande  partie  des 
troupes  pour  aller  combatre  le  Comte  de  Bure, 
qui , après  avoir  pafle  le  Rhin  vers  Mayence , 
maigre  tous  les  efforts  qu’un  grand  corps  de 
confederez  commandé  par  le  Comte  d’AÎdem- 
bourg  fit  pour  s’y  oppofer,  s’eftoit  déjà  avan- 
cé jufqu’à  Nuremberg.  Mais  ayant  fuivi  de  bons 
guides  que  l’Empereur,  qui  fut  averti  du  défi 
ft:in  du  Lantgrave,  luy  envoya  , il  prit  plus  à, 
gauche,  évita  la  rencontre  des  ennemis  , ôc  (c 
rendit  heureufement  au  camp  Impérial  avec 
l’armée  de  Flandre,  qui  eftoit  de  douze  mille 
hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux. 

Alors  l’Empereur  fe  trouvant  fortifié  d’un  ren- 
fort fi  confidérable,  réfolut  de  pourfuivre  fes 
ennemis  qui  fuyoient  le  combat,  & de  les  at- 
taquer , quoy  - qu’en  tout  il  n’euft  pas  plus  de 
trente  mille  hommes  de  pied , & neuf  à dix 
mille  chevaux,  parce  que  les  blcfTcûrcsjles  ma- 
ladies & les  defertions  affez  frequentes,  prin- 
cipalement des  Italiens,  avoient  fort  diminué 
fes  troupes. 

En  fuite  fortant  de  fon  camp,  il  s’alla  rendre 
maiftre  de  Neubourg,  que  les  Bourgeois  voyant 
le  peu  de  réfolution  des  conféderez  luy  rendi- 
rent; fans  réfiftance  i puis  tandis  que  les  enne- 
mis occupoient  toujours  les  hauteurs,  fansofer 
defeendre  dans  les  plaines,  il  leur  enleva  Do- 
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navcrc  & toutes  les  autres  Villes  du  Danube, 
à la  réfcive  d’Ulme.  Enfin  il  agit  avec  tant  de 
force  & de  conduite,  tant  d’adrcfTc  & d’habi- 
leté, en  pourfuivant  par  tout  fes  ennemis,  leur 
gagnant  toujours  le  terrain  des  qu’ils  s’eftoienc 
campez,  les  harcelant  continuellement  par  de 
frequentes  efcarmouches,  par  de  fauffes  & vrayes 
attaques  , leur  donnant  force  camifades , leur 
enlevant  leurs  fourageurs,  & leur  coupant  les 
vivres,  eftant  au  refte  infatigable  au  travail,  & 
toujours  le  premier  à cheval,  expofé  à toutes' 
les  rigueurs  d’une  tres-fafeheufe  faifon,  nonob> 
ftant  fa  goûte  qui  l’obligeoit  fouvent  à ap- 
puyer fa  jambe  fur  un  morceau  de  toile  jaune 
attachée  à la  felle  au  lieu  d’eftrier  : il  agit,  dis-je, 
de  la  forte  durant  les  mois  d’0(5l;obre&  de  No- 
vembre avec  tant  de  vigueur  & fans  relafche, 
en  pouffant  toûjours  les  rebelles  : qu’aprés  les 
avoir  contraint  depuis  leur  retraite  d’Ingolftad 
d’abandonner  encore  jufques  à trois  fois  leur 
camp,  auprès  de  Donavert,dc  Norlingue,  &de 
Giénghen , il  les  réduiflt  à l’extrémc  neceflité 
de  toutes  chofes,  ce  qui  les  mit  au  defefpoir. 

Il  eft  vray  que  fon  armée  fouffrit  auffi  de 
grandes  incommoditez  par  le  mauvais  temps 
qu’il  faifoit,  & beaucoup  plus  encore  par  les 
maladies  qui  s’eftoienc  mifes  dans  fon  camp 
& fon  Confeil  eftoit  d’avis  qu’il  la  mift  en  de 
bons  quartiers,  en  attendant  une  faifon  plus  fa- 
vorable pour  achever  cette  guerre  qu’il  avoir 
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/î  Kcurcufcmcnc  commencée.  Mais  il  fouflinc 
toujours  le  contraire,  difanc  que  c'eftoic  là  don- 
ner aux  ennemis  le  temps  de  Ce  remettre , qu’il 
les  falloic  prefler,  & que  pour  peu  que  l’on 
continuaft  à les  pouffer,  ils  fc  déferoient  infaiU  , 
liblemenc  d’eux- mefmes.  Ce  qui  luy  donnoic 
tant  de  confiance  effoic  la  nouvelle  qu’il  ve- 
noic  de  recevoir  que  le  Duc  Maurice,  auquel  il 
avoir  promis  l’Eledlorat  du  Duc  de  Saxe  Ton 
coufin , & qui  avoir  fait  par  fes  ordres  avec  le 
Roy  Ferdinand  une  grande  diverfion  dans  l’E- 
le<Sfcorac  de  Saxe,  y avoit  remporté  de  grands 
avantages,  & s’y  eftoit  emparé  de  toutes  les 
places,  à la  ré  1er ve  de  Vittemberg  & de  deux 
ou  trois  autres  Villes.  Charles  voulut  appren- 
dre aux  conféderez  cette  nouvelle  par  la  dé- 
charge de  tout  Ton  canon  & par  trois  falves 

3u’il  fit  faite  à fon  armée.  Cela  ne  manqua  pas 
e déterminer  le  pauvre  Electeur  à fe  féparcr 
du  Lantgrave  avec  lequel  il  partageoit  le  com- 
mandement dans  l’armée  , ce  qui  fut  caufè 
en  partie  de  fa  ruine,  parce  qu’ils  ne  s’accor- 
doient  pas,  & que  ce  qui  eftoit  approuvé  de 
l’un  de  ces  deux  Généraux  , l’autre  la  'plufparc 
du  temps  ne  le  vouloir  point,  par  un  effet  & 
un  defordre  inévitable  de  la  jaloufîc  qui  fe  mec 
d’ordinaire  entre  pluficurs  Chefs  égaux  en  pou- 
voir & en  autorité  dans  le  mcfmc  corps,  qui  pour 
agir  régulièrement  n’en  doit  avoir  qu’un,  duquel 
il  reçoive  des  mouvemens  certains  & uniformes. 
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Et  certes  on  a veû  plus  d’une  fois , particu> 
liérement  dans  ces  dernières  guerres  que  nous 
avons  faites  avec  tant  de  gloire  en  Allemagne, 
que  ces  grandes  & formidables  armées  d’Aile- 
mans,  qui,  apres  s’eftre  répandues  avec  grand 
bruit  & grand  fracas  comme  un  effroyable  de- 
luge  au-dc^àdu  Rhin,  mena^oient  d’inonder 
toute  la  France,  ont  efté  ruinées  en  très > peu 
de  temps,  à peu  prés  comme  celle  des  confé- 
derez  de  Smalcalde  donc  je  parle.  Ce  qui  en 
fut  la  principale  caufe,  c’eR  qu’elles  cftoicnc 
commandées  par  plufieurs  Princes  ôc  plulîeurs 
Généraux  indépendans  les  uns  des  autres , 6c 
qui  ne  fe  trouvoienc  prefque  jamais  d’un  mef. 
me  avis } ou  qu’elles  l’efloienc  par  un  feul  à la 
vérité , mais  qui  n’avoit  qu’une  vaine  apparence 
de  commandement  général,  avec  un  beau  titre, 
cftanc  fournis  en  effet  aux  avis,  ou  pluftoft  aux 
voloncez,  & mefme  bien  fouvenc  aux  caprices 
des  autres  Chefs,  qui  n’cfloienc  rien  moins  que 
fubor donnez,  puis  qu’ils  luy  commandoienc  ef- 
fcûivemenc,  en  luy  donnant  des  confeils  qu’il 
eftoie  obligé  de  fuivre  malgré  qu’il  en  euft. 
Mais  au  contraire,  nos  armées  n’eflanc  com- 
mandées que  par  un  feul  Général,  qui  n’avoic 
flu’à  bien  faire  exécuter  les  ordres  qu’il  avoir 
ou  Roy,  ont  obligé  Tes  ennemis,  après  avoir 
cfté  fouvenc  bacus,  de  repaffer  le  Rhin  avec  au- 
tant  de  précipitation  que  de  honte,  en  faifanc 
.voir  i leurs  compatriotes,  par  le  débris  de  leurs 

troupes. 
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troupes,  qu’ils  nous  avoienc  laiiTc  plus  de  la  ij4â» 
moitié  de  leurs  gens  ou  morts,  ou  prifonniers. 

Ainfi  donc  ces  deux  Chefs  de  la  ligue  de 

Sroalcaldc  fe  trouvant  réduits  en  un  trcs>maU 

heureux  cftat  par  leur  propre  divifîon , & par 

l’union  des  Impériaux,  furent  enfin  contraints 

de  quitter  la  campagne  à leur  vainqueur  fur  la 

fin  de  Novembre , & de  fè  féparer.  Le  Duc  de 

Saxe  avec  ce  peu  qu’il  avoic  encore  de  gens, 

accourut  au  fecours  des  fiens,  qui  avoient  pref^ 

que  tout  perdu  dans  Tes  Eftats  ; environ  huit 

mille  hommes  des  Villes  confédérées  furent  mis 

• 

dans  les  places  qui  tenoient  encore  pour  la  li« 
gue  ; & le  Lantgrave  fe  retira  bien  ville  , ou 
plulloft  s’enfuir,  & fe  fauva  dans  Ton  païs  avec 
cinq  à fix  cens  chevaux,  pitoyables  relies  de 
cette  épouvantable  armée,  avec  laquelle  il  avoit 
hardiment  promisà  Tes  ligueurs  de  cnalTerderAl- 
lemagne  l’Empereur,  ou  de  le  prendre  prifon- 
nier.  Tant  il  y a de  vanité  & de  préfomption  à 
s’engager  à des  chofes  que  la  fortune,  & mille 
accidens  qu’on  ne  peut  prévoir,  & fur  tout  le 
courage,  la  vertu,  l’elpric,  & l’habileté  de  ceux 
à qui  l’on  doit  avoir  affaire,  peuvent  faire  tour- 
ner tout  autrement  qu’on  ne  fe  l’cftoit  imagU 
né;  & tant  il  y a peu  de  fondement  à faire  fur 
les  ligues,  qui  fe  ruinent  alTez  fouvcni  d’elles- 
mefmcs  par  la  mefintclligence  qui  fe  met  d’or« 
dinatre  entre  ceux  qui  fe  liguent  contre  un 
grand  Monarque,  & par  la  défiance  qu’ils  ont 
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prefque  toû jours  les  uns  des  autres,  chacun  crai-t 
gnanc  que  (bn  compagnon  ne  traite  làns  iuy. 

Or  comme  apres  que  ces  grofles  nuées  qui 
éclatoient  en  tonnerres  & en  foudres,  & fe  dé:, 
chargeoient  en  de  furieux  déluges , font  enfin 
slifiipées  par  la  force  du  Soleil  , qui  reprend 
dans  le  Ciel  Tempire  qu’il  fembloit  y avoir  per- 
du pour  un  temps , on  voit  dans  la  nature  que 
tout  fe  remet  en  l’eftat  où  il  doit  eftre  pour  le 
Jbien  de  tout  l’Univers  : de  melme , après  que 
Charles -Qmnt  eût  diifipé  par  Ton  adrefic,  & 
par  la  force  de  fes  armes  cette  armée  fi  terri- 
ble , qui  faifanc  horriblement  tonner  fes  cent 
trente  pièces  de  canon , fembloit  devoir  tout 
defoler,  tous  les  révoltez  & toutes  les  Villes 
confédérées  renonçant  â.  leur  ligue , fe  remi. 
rent  aulfitoft  dans  le  premier  cftar  d’ôbéïflance 
& de  foumilfion  qu’ils  dévoient  à leur  £mp&> 
rcur. 

Le  premier  qui  luy  alla  demander  pardon 
fut  Fridcric  Comte  Palatin  fon  proche  parent i 
qui,  tandis  qu’il  fut  Cathohque,  le  fervit  toû« 
jours  très  • ndellement.  Mais  depuis  qu’ayant 
malheureuCcment  abandonné  la  Religion  de 
les  peres,  il  eût  embrafle  le  Lutheranifmc , il 
devint  infidelle  à fon  Prince  anffi'rbien  qu’à 
Dieu,  comme  il  arrive  d’ordinaire.  S’eRant  en 
fiiite  laide  débaucher  à ceux  de  la  ligue,  donc 
il  n’cAoit  pas,  il  leur  avoit  envoyé  quatre. cens 
chevaux  de  renfort ,jinxf>ctt  ayant  qu’ilsiu/Teni 
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contraints  de  fortir  de  leur  camp  d’Ingblftad.  1 5 4 ' 

Charles  touché  des  grandes  marques  que  ce  ve- 
ndable vieillard  luy  donnoit,  la  tefte  nue  Se 
les  larmes  aux  yeux , du  repentir  qu’il  avoir  de 
fa  faute,  non- feulement  la  luy  pardonna,  mais 
aullî  le  remit  dans  l’eftat  où  il  eftoit  auparavant 
auprès  de  luy.  Se  foulFric  mefme  qu'il  intercc- 
daft  pour  le  Duc  Ulric  de  Virtemberg  , qui 
n’obtint  néanmoins  là  grâce  qu’à  des  condi- 
tions très- rudes.  Car  il  luy  en  coulta,  outre  deux 
cens  mille  «eus , trois  ou  quatre  de  Tes  meil- 
leures places , qu’il  remit  entre  les  mains  de 
l’Empereur  avec  tout  le  canon  que  les  Chefs 
de  la  ligue  , pour  fuir  plus  ville,  luy  avoient 
laiffé  en  dépoli;  &il  fallut  de  plus  que  fc  con- 
felTant  criminel,  il  dcmandall  publiquement  par- 
don dans  une  pollure  tres-humiliantc,  & qu’il 
promill  d'exécuter  tout  ce  qu’on  luy  ordonne-i- 
foit  pour  obtenir  & grâce  de  la  bonté  de  l’Em* 
percur.  C’ell  ainli  qu’il  continua  toûjours,  apres 
là  viûoitc , à faire  éclater  fa  clemence  , d'une 
manière  qu'il  feeût,  par  une  très- fine  politi- 
que , fort  bien  accorder  avec  fes  interells. 

Car  toutes  les  Villes  confédérées  , tant  au*- 
de^  qu’au  - delà  du  Danube , qui  le  voyant  ^ ' 
trompées,  Sc  abandonnées  de  leurs  Chefs,  re- 
coururent à fa  bonté  pour  fe  mettre  à couvert 
de  fa  jullice,  par  une  parfaite  foumillion  à tous 
fes  ordres , furent  receûës  en  grâce;  mais  ce  fut 
à condition  qu'elles  luy  donneroient  de  l’aiu 
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■ 154^.  gcnc  & du  canon  à proportion  de  leur  fauté 
& de  leur  pouvoir.  Ulmc^qui  fe  fournie  des  pre- 
mières, donna  cent  mille  écus  & douze  pièces 
de  gros  canon;  Aulbourg , autant  de  pièces  & 
cent  cinquante  mille  écus  ; Francfort,  qui  fe  ren- 
dit au  Comte  de  Bure  comme  il  s’en  retour- 
noit  en  Flandre , fut  taxé  à quatre-vingts  mille 
écus  & à douze  pièces  d’artillerie  ; Stralbourg, 
qui  envoya  Tes  Députez  à l’Empereur  pour  fe 
remettre  à fa  diferétion,  en  fut  quitte  pour  pa- 
reil nombre  de  canons  & pour  trente  mille 
écus  j Memingue  n’en  paya  que  cinquante  mille 
avec  quelques  pièces  d’artillerie;  Campen  , Bi- 
berac,  Lindau,  Ravelbourg,  & les  autres  Vil- 
les qui  ne  manquèrent  pas  de  fuivre  l’exemple 
des  premières  , furent  à peu  près  traitées  de 
mefme  : de  forte  que  ce  Prince  fort  adroit, 
trouva  par  là  les  voyes  de  payer  fes  trotmes,  & 
de  fe  rendre  plus  fort  que  jamais,  en  affoibliC 
fànt  ces  Villes,  & leur  ofbnt,  par  la  grâce  qu’il 
leur  faifoit,  les  moyens  de  fe  révolter  encore 
une  autre  fois. 

C’eft  ainfî  qu’il  pafla  tout  le  refte  de  l’hi- 

Ann.  en  pacifiant  l’Allemagne,  & remettant  l’or- 
• / 4 7*  dre  par  tout,  lors  qu’eftant  à ülme  il  apprit  les 
grands  progrès  qu’avoit  fait  l’Elcèàeur  de  Saxe, 
qui,  avec  les  puilTans  renforts  qu’il  avoit  receûs 
de  la  balTe  Saxe,  avoit  non-iculement  repris 
tout  ce  que  le  Roy  Ferdinand  & le  Duc  Mau- 
f Ûicc  luy  avoient  enlevé,  mais  aufli  s’cfloit  rendu 
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maiftre  de  la  plulparc  des  ^aces  de  ce  Duc , & x 5 4 7* 
avoic  mefine  défait  dans  un  grand  combat  le 
Marquis  Albert  de  Brandebourg , envoyé  de- 
puis peu  au  fecours  de  Maurice  par  l’Empereur. 

Alors  PC  Prince  infatigable  réiolut , fans  plus 
s’en  fier  à perfonne,  d’^ler  luy-merme  achever 
cette  guerre,  qui  fembloit  ne  pouvoir  eftre  ter> 
minée  que  par  luy  feul.  C’eil  pourquoy  auffi- 
coft  qu'il  fc  fentit  un  peu  foulagé  de  fa  goûte 
qui  l’avoit  tourmente  plus  qu’à  l’ordinaire  à 
^ caufe  des  travaux  ezcelIîFs  de  la  campagne  pré- 
cédente , il  partit  d’Ulme  au  commencement 
de  Mars,  nonobfiant  la  rigueur  de  la  faifon, 
qui  augmenta  fi  fort  fon  mal,  dont  il  n’eftoit 
^as  encore  bien  guéri,  qu’il  l’arrefta  tout  court 
a Norlingue,  où  l’on  dcfcfi}crade  fa  famé,  que 
l’on  ne  crut  pas  pouvoir  eftre  rétablie  au  point 
qu’elle  luy  pufi  permettre  de  faire  en  perfonne 
cette  campagne.  Mais  l’impatience  & Tardent 
défit  qu’il  avoir  d’aller  promptement  finir  cette 
guerre  par  une  bataille,  luy  fit  faire  tant  de  re- 
medes,  qu’il  quitta  le  lit  en  eres-peu  de  jours, 
plus  foufienu  par  la  force  de  fon  courage  que 
par  celle  de  la  nature  fort  afibiblie  par  cette 
fafeheufe  rechcûte  qui  ne  Tempefeha  pa$  de 
partir  le  vingt  &:  unième  de  Nortlingue,  où  le 
Duc  d’Albe  avoir  affemblé  toutes  fes  forces. 

Elles  ne  confiftoient  plus  alors  qu’en  Tes  trois 
Terces  d’Efpagnols  avec  les  deux  Régimens 
, de  Madruce  & de  Marignan,  les  gens -d’armes 
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x/4  7.  de  Naples , quclque^x  cens  chevaux  légers , dC 
mille  Cavaliers  Al Icmans  du  Grand  • Maiftrc  de 
PrulTc  & du  Marquis  Jean  de  Brandebourg, 
frerede  l'Elcâcur.  Ce  fut  avec  ces  croupes  qu’if 
alla  joindre  fur  la  hn  du  mois  à Egra.^  Ville 
frontière  de  Bohême,  le  Roy  des  Romains  fon 
frere,  & le  Duc  Maurice,  qui  luy  aroenoiene 
environ  trois  mille  chevaux  qu'ils  avoienc  ra- 
malTcz  du  débris  de  leurs  troupes  fort  mal-me-^ 
nées  par  l’Elcdcur  de  Saxe , qui  après  la  défaite 
du  Marquis  Albert  eftoic  maiftre  de  la  cam- 
pagne , & fe  crouvoic  en  cftac  de  continuer  la> 
guerre  avec  des  forces  tres-confidérables.  Cap 
outre  un  grand  corps  d'infanterie  Sc  de  cavale- 
rie qu'il  avoir  envoyé  en  Bohême  £sus  le  Gé- 
néral Tumeshiern,  qui  appuyé  des  mécontens 
de  ce  Royaume,  y avoir  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès, ôi  fans  compter  les  fortes  garnifons  qu’il 
renoie  dans  fes  places , & dans  celles  du  Duc 
Maurice , il  avoic  encore  une  bonne  armée  de 
huit  à neuf  mille  hommes  de  pied,  cous  vieux 
roldacs,avec  environ  autant  de  fancailins  des 
milices  bien  aguerries  , & crois  à quatre  mille 
chevaux.  Mais  comme  il  n’avoic  nullement  en- 
vie d’attendre  en  raie  campagne  l’Empereur,, 
qu’il  fçavoic  eftrc  réfolu  de  marcher  droit  à . 
. luy , il  avoic  mis  la  plus  grande  partie  de  fon 
infanterie  en  dilfercns  poftes  dans  la  Mifnie, 
pour  s’oppolcrau  palTage  de  l’armée  Impériale. 
Et  cependant  il  s’alla  jeeter  dans  Mciffcn,  on  ^ 
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y a un  pont  fur  l’Elbc,  ayant  avec  foy  toute  fa 
cavalerie , avec  lîx  mille  famailins  choilis  & 
vingt  pièces  de  canon , croyant  que  s’il  Ce 
voyoit  trop  preflfé,  il  pourroit  toûjours  paffer 
l’Elbe,  & après  en  avoir  rompu  le  pom,fe  reti- 
rer en  toute  fcûreté  à ’VJ^ittemberg. 

Mais  larèfolution  tout- à -fait  héroïque  de 
l’Empereur,  & fon  extrême  diligence,  rendirent 
inutiles  fes  précautions,  & luy  rompirent  tou- 
tes fes  mefures.  Car  après  avoir  palTé  la  Semaine 
Sainte  & le  jour  de  Pafqucs  à Egra,  il  en  par- 
tit le  lendemain  treiziéme  d’Avril , traverfa  le 
Voitland  Se  la  Mifnie  en  dix  jours  de  marche 
continuelle  , payant  fur  le  'ventre  à tout  ce 
qui  ofa  paroiftre  pour  s’oppofer  à fon  paflàge, 
^ forçant  toutes  ces  petites  places  où  les  Sa- 
xons s’eftoient  jettez  pour  luy  en  défendre  l’en- 
trée , & alla  camper  le  vingt  - deuxième  à deux 
ou  trois  lieues  de  Meiflcn.  Là  il  apprit  par  fes 
coureurs  que  l’Eleâeur  ayant  abandonné  Meif- 
lcn, avoir  paflfé  l’Elbc,  rompu  le  pont,  & s’ef- 
toit  pofté  a Mulbcrg  à cinq  ou  ux  lieues  plus 
bas  fur  la  mefme  rivière  qu’il  vouloir  mettre 
entre  luy  & l’armée  Impériale,  jugeant  avec 
grande  raifon  que  fi  l’Empereur  l’alloit  pafTçr  à 
Meiifen,  pour  l’aller  en  mite  attaquer  à MuU 
berg,  il  auroit  tout  loifir  de  fc  retirer  à W^it- 
temoerg  ; & que  s’il  venoit  droit  à luy  pour  la 
palfer  vis-à-vis  de  Mulberg,il  luy  feroit  bien 
aifé  de  l’cn  cropcfchcr  avec  fes  troupes,.'  & fo 
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IJ4  7.  vingt  pièces  de  canon  qu’il  avoit  rangées  fur  la 
rive  f qui  eftcHC  de  Ton  cofté  beaucoup  plus? 
haute  que  de  l’autre.  L’Empereur  donc, qui,  fur 
cét  avis  qu’il  avoir  cû , comprit  bien  le  deflein 
de  l’Eleéleur , & qui  avoit  encore  appris  qu’il 
y avoit  prés  de  Mulberg  uii  gué,  mais  fi  pro- 
fond, qu’il  en  falloir  pafier  à nage  une  partie, 
prit  fur  le  champ  la  réfolution  , quoy  qu’on 
puft  faire  pour  l’en  détourner  comme  d’une  en- 
treprife  impoüîble,  de  lailTer  McilTcn  à main 
' droite,  pour  ne  pas  prendre  un  fi  long  tour,  d’al- 
ler tout  droit  aux  ennemis , qui  n’eitoient  qu’à 
crois  lieues  de  fon  camp,  de  palTer  à leur  veû'é 
la  rivière  ou  à gué  ou  fur  des  ponçons,  & de 
les  combatre  ou  à Mulberg , 2ï  l’Elcâicur  avoit 
la  réfolution  de  l’y  attendre,  ou  fur  là  retraite, 
s’il  entreprenoie  de  la  faire  pour  gagner  \^ic- 
temberg. 

Sur  cela  il  donne  tout  le  jour  fiiivant  à fes 
troupes  pour  le  repofer  après  les  fatigues  d’une 
fi  longue  marche,  & dés  le  foir  de  ce  mef> 
me  jour  vingt- troificme  d’ Avril  il  fait  partir 
l’artillerie  & les  charettes  qui  portoientles  pon- 
tons. Sur  le  minuit  l’infanterie  Elpagnole  (è 
mit  en  marche,  les  Allemans  fuivirent , puis 
toute  la  cavalerie , & l’Empereur  an  peu  avant 
le  jour,  par  un  très- grand  brouillard,  dont  ce 
Prince,  au  defiein  duquel  il  nuifoit  extrême^ 
ment,  (c  plaignoit  fort  : mais  il  le  difiîpa  peu  à 
peu.  De  lotte  que  comme  il  fijt  arrive  iur  les 
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Rcuf  heures  à Schcracflcr,  vis-à-vis  de  Mulberg, 
il  découvrir  l'Elbe  & les  ennemis  rangez  le 
long  de  cette  fameufe  rivière  pour  en  détendre 
le  palTa'ge.  On  dit  que  1‘Elcâeur  de  Saxe,  qui 
eftoit  fort  zélé  Luthérien,  entendoit  le  Prefehe, 
' quand  on  luy  vint  dire  que  l’Empereur  eftoit  à 
l’autre  bord  à la  tefte  de  Ton  armée,  & qu’il 
lèmbloit  tout  déterminé  à pafter.  Il  eft  à croire 
qu’à  cette  nouvelle  ce  Duc  quitta  bien  vifte 
Ion  Prédicant  pour  aller  promptement  donner 
Tes  ordres,  afin  des’oppofer  à l’exécution  d’une 
entreprife  très > diificile  à la  vérité,  mais  aufti 
dont  la  fuite,  fi  l’on  n’empefehoit  qu’elle  ne 
réüffift,  luy  pouvoir  eftre  tres-funefte.  En  ef- 
fet , il  pourveût  à tout.  Il  laifla  dans  Mulberg 
autant  de  gens  qu’il  en  falloir  pour  empefeher 
que  l’on  n’aboraaft;  de  ce  cofte  - là.  Il  renforça 
ceux  qui  gardoient  la  rive,  laquelle,  outre  qu’elle 
eftoit  déjà  fort  élevée , fe  trouvoit  encore  for- 
tifiée d’une  efpece  de  ligne  qu’on  y avoit  faite 
‘avec  un  fofte.  Il  en  jetta  d’autres  dans  les  ba- 
teaux dont  il  avoit  fait  un  pont,  qu’on  pou- 
voir couper  en  trois,  pour  le  faire  dofeendre 
plus  aifément  par  1a  rivière  i & luy,  avec  le  refte 
de  l’armée,  s’alla  mettre  en  bataille,  un  peu  au- 
delà  de  Tes  gens,  pour  les  fouftenic,  ou,  s’ils  eft- 
toient  enfin  délogez,  pour  les  recevoir,  & faire 
£i  retraite  avant  qu’on  euft  achevé  de  pafter. 

I^autre  cofté  l’Empereur  fe  trouvoit  en  un' 
aftez  grand  embarras.  Il  avoit  devant  foy  une' 
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1547*  rivière,  large  en  céc  cndroic-là  de  trois 

cens  pas , & donc  le  courant  dans  '’cctc  étendue 
ne  laifToic  pas  d’eftre  fore  rapide.  Il  voyoic  au- 
delà  des  gens  en  bataille,  & force  canons  dif- 
pofez  fur  l’autre  rive  élevée  comme  en  place» 
forme,  & tout  prefts  à le  foudroyer  s'il  encre- 
prenoic  de  tenter  le  palTagc.  Il  ne  f(javoic  pas 
précifémenc  où  cHoic  le  gué  qu’on  difoic  élire 
prés  de  Mulberg;  & comme  il  y avoir  une  af» 
fez  grande  plaine  entre  fon  camp  & la  rivière, 
il  n'y  pouvoir  aller  qu’à  découvert,  & pour 
aind  dire,  en  fc  mettant  en.  bue  aux  canonna- 
des. Il  furmonca  néanmoins  toutes  ces  difiicul- 
tez  avec  un  courage  invincible  & une  incroya- 
ble prefcnce  d’efpric.  Car  après  avoir  envoyé 
par  tout  aux  environs  cb'crcher  quelqu’un  qui 
connull  bien  le  gué  donc  on  luy  avoir  parlé, 
il  s’avifa  de  faire  pointer  fon  canon  entre  cer- 
tains arbrilTcaux  fort  touffus  qui  coupoienc  la 
plaine  en  céc  endroit,  qui  effoic  pourtant  affez 
éloigné  de  la  rivière,  & mit  derrière  ces  petits 
arbres  mille  arquebuders  Efpagnols  des  plus 
déterminez,  au  (quels  il  commanda  de  s’avan- 
cer, à la  faveur  des  premières  décharges,  de  cou- 
rir jufqu’au  bord,  d’entrer  dans  la  rivière  le 
plus  avant  qu’ils  pourroicnc,  & de  faire  un  feu 
continuel,  pour  écarter  un  peu  les  ennemis 
candis  que  le  relie  fuivroic.  Ces  braves  gens 
coururent  à cette  dangereufe  efcarmouche  a- 
vpc  une  d’ardeur,  & entrèrent  £ avant  dans 
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Tcau  , que  la  piufparc  en  cûrenc  jufqucs  à mi- 
corps  & au'delà  ; Se  ils  tirèrent  avec  tant  de  fu- 
rie fur  ceux  qui  eftoienc  fur  la  rive  , & fur 
les  autres  qui  s’eftoienc  jettez  dans  les  bateaux 
candis  que  le  canon  qui  fut  très  - bien  fervi  ti- 
roir aufli  fans  cefle  fur  les  ennemis,  qu’ils  com- 
mencèrent à reculer,  & à quitter  leurs  poftes. 
Alors  l’Eigpcreur,  qui,  à la  tefte  de  l’infanterie, 
avoit  fuivi  ces  arquebufiers  jufques  fur  le  bord 
de  l’Elbe  , en  fit  encore  avancer  mille  autres 
du  Terce  de  Lombardie,  fous  la  conduite  de 
Dom  Louis  cfArze  leur  Colonel.  Ccux-cy,  par 
une  belle  émulation  de  gloire,  voulant  encore 
furpaifer  les  autres,  allèrent  fi  avant  dans  la  ri- 
vière , Sc  firent  de  fi  furieufes  décharges,  iccon- 
dées  de  celles  du  refte  de  l’infanterie  qui  les  fui- 
voit,  que  les  Saxons  ne  pouvant  plus  réfifter  à 
cette  tempefte,  commencèrent  à fe  retirer  avec 
leur  canon  ; & ceux  qui  gardoient  les  bateaux 
de  leur  pont  les  abandonnèrent  en  y mettant 
à la  halle  le  feu  , qui  n’en  brulla  qu’une  partie^ 
Or  comme  l’Empereur  n’avoit  pas  allez  de 
pontons  pour  traverfer  l’Elbe  en  cét  endroit, 
il  s’adrclTc  au  refte  de  fes  Efpagnols,  qui  moir- 
roient  (fenvie  de  le  fignaler  aulfi-bicn  que  leurs 
compagnons,  & leur  montrant  les  bateaux  de 
l’ennemi  que  le  courant  de  la  rivière  entraif» 
^ noie , C‘efi  i vous,  leur  dit  - il  ,foldats-,  ejuefi  rf- 
prvée  U gloire  de  nous  mettre  en  efiat  de  vaincre , en 
I nous  donnant  de  quojf  achever  nojlre  pont  pour  aller 
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XJ 4- J.  promptement  dux  ennemis.  Alors  dix  de  ces  vieux 
foldacs  Ëfpagnols , qui  fous  Charles-  Quint  ac- 
quirent à leur  nation  une  gloire , que  ceux  qui 
/ont  venus  apres  eux  n’ont  feeû  conferver  fous 
Tes  fuccedeurs  moins  braves  que  luy,  firent  une 
aidtion  qu’on  peut  mettre  au  nombre  de  celles 
qu’on  a crû  eftre  dignes  de  l’admiration  de  tous 
les  fiécles.  Car  fans  qu’on  le  leur  cogimandaft, 
ils  fe  dépouillent  tout  nuds,  & le  .jettant  dans 
l’eau  avec  leurs  épées  entre  les  dents,  ils  remet- 
tent à la  nage  au  travers  des  arquebufades  qu’on 
leur  tiroit  ou  haut  des  murailles  & duChafteau 
de  Mulberg  que  les  ennemis  occupoient  en- 
core , s’approchent  des  deux  tiers  du  pont  qui 
fuivoient  le  courant  de  la  rivière , y grim- 
pent f & entrent  dans  ces  bateaux  liez  enfem- 
ble,  tuent  tout  ce  qu’ils  y trouvent,  & les  amè- 
nent à l’Empereur  parmi  l.es  applaudificmens  & 
les  acclamations  de  toute  l’armée-  Ainfi  l’on 
eût  de  quoy  conftruire  & jettet  promptement 
un  pont  fur  l’Elbe  pour  y palTer  l’infanterie  6c 
le  canon. 

Cependant,  comme  l’Empereur  y faifoit  tra- 
vailler avec  toute  la  diligence  imaginable,  le 
Duc  d’Albe  luy  amena  un  jeune  paif&n  fore 
réfolu,  qui  luy  promit  que  connoifiant  admi- 
rablement le  gué  qu’on  cherchoit,  6c  qu’il  avoic 

Fafie  cent  fois,  il  le  conduiroit  fans  péril  à 
autre  bord  ; & paroilTant  extrêmement  joyeux, 
il  difoic  d’un  air  qui  ne  tenpit  rien  de  la  baf> 
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TefTe  de  fa  naiflance  , Q£il  aurait  ertfin  U plaifîr  IJ47. 
de  Je  venger  de  ces  voleurs  de  Saxons , qui,  le  jour, 
precedents  luy  avaient  enlevé  les  deux  chevaux  de  fa 
charué's  ^ que  pourveu  qu'il  les  vifi  tous  taille:(^  en 
pièces  J comme  il  l’efperoit , il  ne  voulait  point  d’autre 
récompenjè  du  Jèrvice  quil  allait  rendre  ^ & fi  tien- 
drait très  - JatisJait.  Sur  cela  l’Empereur , qui  à 
■ Touïr  parler  de  la  forte,  ne  douta  nullement 
qu*il  ne  tint  parole , donne  les  ordres  necelTai- 
res  pour  la  garde  du  camp  & pour  le  paflage 
de  l’infanterie,  aullitol^ que  le  pont  feroit  ache- 
vé, & à l’inftant  mefme  il  fe  fait  conduire  fur 
le  bord,  à l’endroit  du  gué , avec  toute  la  ca- 
valerie qu’il  y range  en  bataille.  Il  donna  au 
Duc  d’Albe  l’avantgarde,  où  il  mit  au  premier, 
rang  les  HulTarts,  ou  les  Cavaliers  Hongrois,' 
qui  n’eftoient  pas  alors  plus  de  (îx  cens,  parce 
qu’il  avoir  envoyé  le  refte  vers  Torgau  pour 
en  garder  les  avenues , & pour  empefeher  par 
là  que  l’ennemi  ne  s’y  puft  retirer.  Ceux-cy  ef- 
toient  fouftenus  de  quatre  cens  chevaux  légers, 
que  le  Prince  de  Sulmone  & Dom  Antoine  de 
Tolede  commandoient,  fuivis  de  cent  arque- 
• buhers-à-cheval  Efpagnols  qui  fermoienc  fur 
la  gauche  ce  premier  corps.  Au  fécond  tirant 
fur  la  droite,  eftoit  le  Duc  Maurice  qui  com- 
mandoit  les  fîx  cens  lances  & les  deux  cens 
arquebufiers-à-cheval  de  Tes  troupes  -,  & le  Duc 
de  Caftre  le  fouftenoic  avec  deux  cens  vingt 
hommes  d’urnes  de  la  Cavalerie  de  Naples.  Le 
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corps  de  bataille  qui  fuivoic  à peu  d’inccrvale) 
eftoic  auffi  feparé  en  deux  comme  1 avanrgardCé 
L’Empereur  cftoit  à la  tefte  du  premier,  qui 
n’ciloic  que  de  cinq  cens  lances  & d’environ 
autant  d’arquebufiers-à^ cheval  Âllemans,  auE* 
quels  Charles,  qui  les  voulut  commander  en  per- 
(onne,  témoignoic  par  là  fort  obligeamment  la 
confiance  qu’il  avoit  en  eux  pour  les  animer  à • 
bien  faire.  Le  Roy  des  Ronuins Ton  frère,  ac- 
compagné de  Tes  deux  fils  les  Archiducs  Ma- 
ximilien & Ferdinand ,^onduifoit  le  fécond, 
qui  cRoic  de  fix  ceiis  lances  & de  trois  cen» 
arquebufiers- à-cheval  aufiî  Allemans.  De  forte 
que  cette  cavalerie  n’eftoit  en.  tout  que  d’envi- 
fon  quatre  mille  chevaux  rangez  fur  deux  li- 

fnes  en  pluficurs  efeadrons,  chacun  de  dix-fepr 
les,  ce  qui  leur  donnoit  un  fort  grand  front,, 
faifoit  paroiftre  cette  armée  bien  plus  grande 
qu'elle  n’eftoit  en  effet,  & empefehoit  qu’on^ 
ne  puft  fi  facilement  l’invcftir,  & la  prendre  en- 
flanc. 

Tout  efiant  difpofé  de  la  forte,  le  Duc  d’Al- 
be,  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur,  fit  paffer  les 
HufTars  les  premiers ,,  puis  les  chevaux  légers  du;  • 
Prince  de  Sulmone  & de  Dom  Antoine  de 
Tolede,  & les  carabins  Efpagnols,  ayant  cha- 
cun en  croupe  un  fantaffin.  En  fuite  il  paflà 
kiy-mcfme  à la  tefic  de  la  gendarmerie  de  Na- 
ples & des  Cavaliers  Allemans  qui  formoient 
K fécond  corps  de  l'avantgarde.  Le  fond  du 
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fuc  eftoic  ferme  & uni,  mais  Teau  y eftoic  fi 
auce,  que  les  Cavaliers  les  mieux  montez  en 
avoienc  jufques  pardelfiis  les  genoux , & qu’il  y 
avoic  des  endroits  où  les  cnevaux  perdoient 
pied,  & paiïbicnt  à nage.  Cela  pourtant  n’em- 
pefeha  pas  l’Empereur,  qui  eftoit  à la  telle  de 
Ton  efeadron  fur  le  bord  , donnant  ordre  à 
tout,  d'encrer  gaymenc  dans  la  rivière  précédé 
de  Ton  guide,  qui  luy  fit  prendre  un  peu  plus  à 
droit  en  remontant  l’eau , où  il  avoit  bien  re- 
connu le  meilleur  endroit  de  ce  gué.  Ce  Prince, 
en  cette  journée  la  plus  glorieufe  de  fa  vie,ef> 
toit  monté  fur  un  très  - beau  cheval  d’Efpa- 
gne  bay  - callin  , couvert  d’un  caparalTon  de 
velours  cramoify  à franges  d’or.  Ses  armes  ef- 
coient  blanches,  rayées  par  intervalles  de  longs 
filets  d’or  que  rien  n’empefehoit  d’éclater,  par- 
. ce  qu’il  n’avoit  fur  (à  cuiralTe  qu’une  belle 
écharpe  d'un  tilTu  d’or  & de  foyc  de  couleur 
de  feu,  avec  de  grandes  franges  d’or  qui  luy 
* defcendoienc  jufques  fur  la  cuifie:  n'ayant  au 
relie  qu’un  morion  à l’Allemande , pour  ellre 
mieux  reconnu  de  Tes  gens  durant  le  combat; 
& portant  à la  main  une  efpece  de  demi -pique 
dont  le  fer  elloit  à peu  prés  aulfi  large  jque  ce- 
luy  d’un  cfpieu. 

Ce  fut  en  cet  eftat  que  Charles -Quint  palTa 
l’Elbe,  pour  aller  aulfitoll  après  combatte,  fans 
infanterie  & fans  canon , un  ennemi  qui  avoic 
l'un  & l’autre,  ôc  jqui  clloic  plus  fort  que  luy 
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de  la  moitié:  ce  qui  eft  fans  doute  une  entre> 
prife  à laquelle  on  n’en  trouvera  gueres  de  fem- 
blables.  Car  j’avoûë  fsanchemenc  que  je  ne 
voy  pas  trop  bien  pourquoy  la  plufparc  des 
Hiftoriens,  parlant  de  ce  fameux  paflage,  ont 
affedé  de  comparer  en  cette  adion  Charles- 
Quint  avec  Jules  Cefar  quand  il  paffa  le  Ru- 
bicon.  Je  le  pardonne  au  Grand-Commandeur 
d’Alcan  tara,  qui  edant  homme  de  guerre,  n’ef- 
toit  nullement  oblige  d’eftre  fort  fçavant  dans 
l’Hiftoire:  mais  j’ay  peine  à le  pardonner  au 
Préfident  de  Thou,  qui  fçavoit  bien  que  Cefae 
n’avoitnul  ennemi  en  bataille  au-delà  du  Ru- 
bicon  quand  il  le  pallà,  & qu’aprés  tout  ce  Ru- 
bicon  n'cd  en  comparaifon  de  l’Elbe  qu’un 
ruilTcau,  ou  pour  le  plus  qu’une  efpcce  de  tor- 
rent, qui  ne  mérite  pas  reulementle  nom  de  ri- 
vière , beaucoup  moins  ccluy  d’un  grand  fleu-  . 
ve.  AioH,  en  voulant  rehaufler  l’éclat  de  l’adion 
de  Charles  par  celuy  du  nom  de  Céfar,  ces  Au- 
teurs n’ont  pas  vcû  qu’ils  l’obfcurcilToient , en  • 
la  faifant  concevoir  beaucoup  moindre  qu’elle 
ne  l’ed  en  effet , comme  il  paroid  affez  par  ce 
qu’il  fit  après  fon  paffage,  pour  lequel  il  fit 
donner  cent  écus  d’or  & deux  bons  chevaux 
au  jeune  Païfàn  qui  fut  Ton  guide.. 

Auffitod  donc  que  l’Empereur  eût  appris 
que  les  ennemis  avoient  abandonné  Mulberg, 
qu’il  vouloir  faire  attaquer  par  ce  peu  de  faa- 
cafilns  qu'il  avuit  faiepader  en  croupe  à ce  deC- 
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fcio,  & que  le  Duc  de  Saxe  dofcrpcram  de  pQu- 
voir  garderie  paifage  de  TiBlbc,  fc  retiroic  en 
diligence  ) mais  pourtant  en  bataille  vers  \i^it. 
tenmerg:  il  réfolue  d’aller  apres,  £(  fans  atten- 
dre ni  Ion  infanterie,  ni  Ton  canon  qui  ne  pou- 
voient  palTer  fî-to(l,  de  le  combatte  en  rafe 
campagne , craignant  que  li  l'on  attendoit  da- 
vantage,U  n’euu  le  temps  de  gagner  \^ittem* 
berg  où  il  (croit  en  feûreté,  & pourroit  tirer 
la  guerre  en  longueur.  Sur  cette  réfolution 
Charles  fait  avancer  l’avantgarde,  dont  le  Duc 
d’Albe  détacha  les  HulTarts,  qui  courant  à tou- 
te bride,  (èlon  leur  couftume,  çûrent  bien- 
toft  atteint  l’armée  Saxonne  qui  fc  retiroit  en 
bataille  en  cét  ordre.  L’infanterie  d’environ 
£x  mille  hommes  marchoit  la  première , dw 
vifée  en  deux  gros  bataillons,  avec  vingt  pié- 
^ CCS  de  canon  entre  deux  ; & la  Cavalerie  qui 
pouvoir  encore  cftre  de  quelques  trois  mUie 
chevaux , eftoie  partagée  en  neuf  e(cadrons> 
qui  tout  au  contraire  des  efeadrons  Impériaux, 
avoient  le  front  fort  étroit,  & les  flancs  fort 
larg  CS , à peu  prés  comme  ces  erpeces  !do  ba* 
taillons  que  les  Romains  appelloicnt  Cuntus^ 
croyant  qu’eftant  faits  comme  un  coin , ila 
pourroienc  enfoncer  plus  facilement  le  gros  des 
ennemis.  Qiutre  de  ces  neuf  efeadrons  cou- 
vroient  à droit  & à gauche  le  flanc  des  genc 
de  pied,  & les  cinq  autres  marchoient  derrière 
^ux,  ayant  à.  IcurxeRc  l’ElcApur,  qui  fuivl  d* 
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ccnt  Maiftrcs,  couroit  d’cfcadron  en  efcadron 
pour  donner  les  ordres  neccdaires,  & pour  leur 
hiire  tourner  vifage  à propos  contre  les  Hu(I> 
(arcs  qui  les  harccloienc  concinuellemenc  pour 
retarder  leur  marche. 

En  effet,  de  tous  les  chevaux  légers  il  n'y 
en  avoir  point  en  ce  temps  > là  de  plus  propres 
à pourfuivre  & à fàtigucr  des  gens  qui  fe  reti- 
rent, donnant  defTus  avec  leurs  grofTcs  lances 
longues  & vuidces , ou  avec  leurs  haches  & 
leurs  marteaux  d’armes  donc  ils  fe  fervent  avec 
une  Singulière  adreffe  , fe  couvrant  de  leurs 
grands  pavois,  donc  la  pointe  courbée  leur  pâlie 
pardclTus  la  cefte,  fuyant  en  luire  , & s’écar- 
tant fans  ordre  par  la  campagne,  comme  fai- 
foient  les  anciens  Parthes , puis  fe  ralliant  tout* 
à-coup  à leur  exemple,  & retournant  à la  char- 
ge avec  une  incroyable  vilfelTe  : de  forte  qu’ef- 
tant  ainfi  éternellement  aux  troulTes  de  cette 
armée  Saxonne,  avec  les  chevaux  légers  Italiens 
qui  les  fouftenoienc,  ils  obligeoienc  à cous  mo< 
mens  les  efeadrons  des  ennemis  à faire  un  cara- 
col  pour  les  repoufler,  & arreftoienc  toûjours 
d’autant  leur  marche,  en  donnant  ainfi  le  loi- 
fir  au  Duc  d’Albe  de  les  joindre  comme  il  fit  à 
trois  licuës  de  Mulberg  avec  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  gendarmerie  dans  l’avantgarde.  Alors 
l’Eledteur  de  Saxe,  qui  crut  n’avoir  affaire  qu’à 
cette  avanegarde,  fit  faire  alte  à toute  l’armée, 
^ui  tourna  ceAc , & fit  en  mefmc  temps  fiu  elle 
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ône  farienfe  décharge,  mais  d’un  peu  trop  loin, 
ce  qui  en  affoiblit  l’effet. 

Ce  bruit  obligea  l’Empereur,  qui  fuivoit  d’af^ 
fez  prés,  à doubler  le  pas.  Et  comme  il  apper- 
ceût  en  paffant  un  beau  Crucifix  de  pierre , où 
l’on  voyoicles  marques  d’une  arquebufade  que 
quelque  Sacramentairc  méfié  parmi  les  Saxons 
Luthériens  luy  avoit  tirée,  Votu  pouvc:^3  Seigneur» 
luy  dit  - il  avec  un  grand  foupir , vous  pouve^ç^ 
uujourd'huy  » fi  vous  le  voule:^^»  vous  venger  par  nos 
mains  de  cette  injure  : & là-dcfius  il  pafie  outre, 
mais  en  s’écartant  un  peu  de  fa  route  pour  s’é- 
tendre plus  fur  la  droite,  afin  d’éviter  la  grande 

I)oudreque  faifoit  l’avantgarde,  ce  quiluy  oftoit 
a veuë  & des  jfiens  & des  ennemis;  & poui 
empefeher  que  fi  elle  venoic  une  fois  à plier, 
elle  ne  fe  renverfaft  fur  luy,  ce  qui  pourroii 
cfire  caufe  du  defbrdre,  & en  fuite  de  la  dé- 
faite de  l’armée.  Alors  le  Saxon  ayant  apperccû 
ce  nouveau  corps  de  cavalerie , qu’il  croyoit 
encore  bien  éloigné , & craignant  qu’il  n’allaâ; 
avoir  fur  les  bras  toutes  les  troupes  de  l’Empe- 
reur, fe  remit  promptement  en  marche,  pour 
gagner  un  bois  qui  n’efioit  pas  fort  loin  de  là, 
& à la  faveut  duquel  il  efperoit  ou  fe  retirer 
durant  la  nuit  à 'Wittemberg , ou  du  moins 
s’il  fe  voyoit  trop  prefie,  combatte  à fon  avan- 
tage. Mais  fon  efpcrance  fut  vaine  : car  avant 
qu’il  puff  arriver  alfcz  prés  de  ce  bois,  pour  en 
tirer  tout  l’avantage  qu’il  s’en  cfioit  promis,  il 
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tS47»  eût  à Tes  croufTcs  les  Impériaux , qui  cufTcnc  c& 
bon  marché  d'une  armée  déjà  demi  défaite 
par  la  trop  grande  crainte  qu'elle  euft  témoi- 
gnée en  fe  retirant,  ou  pluftoft  en  fuyant  de. 
vant  eux  : de  force  que  pour  éviter  une  perte 
inévitable  s’il  continuoit  à marcher,  il  fût  con- 
traint de  tourner  telle  une  féconde  fois,  & d’en 
venir  enfin  à la  bataille.  Ainii,les  deux  armées 
cfiant  en  prefence  , &:  rangées  félon  l’ordre 
qu’elles  avoicnc  tenu  jufqu’alors,  on  ne  fon« 
gea  plus  de  part  6ù  d’autre  qu’à  bien  faire. 

L’£inpereur,  qui  apres  avoir  pris  du  ter.' 
rain  fur  la  droite,  marchoic  de  front  fur  une 
mefine  ligne  avec  l’avantgarde  , s’eftant  déta- 
ché de  fon  efeadron,  parcourue  tous  les  autres, 
en  leur  inlpirant  fon  courage  & fon  ardeur  par 
U gayeté  de  fon  vilàge,  par  cette  noble  fier- 
té & ceoe  belle  rélolution  qui  paroilToic  dans 
les  yeux  &danslà  démarche, & animoit  icy  les 
£fpagnols,  là  les  Italiens,  & puis  les  Allcmans 
& les  Hongrois,  les  encourageant  du  gede  & de 
la  voix  par  un  mot  qu’il  difoit  d’un  ton  ferme  & 
élevé  à chacun  dans  fa  propre  langue,  qu’il  par- 
loit  aulfi-bien  qu’eux  { & après  leur  avoir  uon- 
né  le  mot,  qui  fut  Sdim  George ^ Empire  , Saint 
Jaceptes,  Efjtaffte,  il  s’alla  remettre  à la  tcûe  de 
fon  efeadron,  & marcha  droit  à l’ennemi,  en 
laüTant  palfor  l’avantgarde  un  pen  devant,  à 
caufe  d’un  palTage  marefeageux  qu’il  trouva  fur 
fit  droite.  Cependant  i’£lcâcttf  ne  manquait 
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pas  aufli  de  fou  cofté  d’animer  Ces  gens,  en  leur  i 7* 
remontrant  en  peu  de  mots  qu'ils  alloienc  corn- 
bacre,  pomle  fouftien  de  l’Evangile,  contre  ceux 
que  le  Pape,  leur  implacable  & mortel  ennemi, 
avoir  armez  pour  le  détruire}  qu’il  falloir  neccflai» 
rement  ou  vaincre,  ou  mourir  pour  une  cauTc 
fi  jufte  ; & qu’au  reftc  ils  n’avoicnt  prefque  en 
cefte  que  les  mcfmcs  ennemis,  Ferdinand  Si 
Maurice,  qu’ils  venoient  de  batre,  & qui  par 
une  aveugle  témérité,  qui  teooû  du  deiefpoir, 
fembloicnt  £s  venir  livrer  d’eux -meEmes  entre 
leurs  mains , puis  qu’ils  n’avoicnt  aucune  in£an> 
leric  ponr  les  fouftenir. 

Après  quoy  s’efiant  mis  à la  telle  de  Tes  gar- 
des , comme  il  eût  remarqué  ce  mouvement 
que  l’Empereur  avoit  fait  en  fe  rclTerrant  au 
pafiage  du  marais,  pour  donner  lieu  à Ibn  avant- 
garde  de  s’avancer  (ans  que  les  deux  corps  fc 
meilaÛcnc,  U prit  juftement  ce  temps -là  pour 
la  pouvoir  combatte  toute  feule;  & à l’infiant 
mefine  lès  efeadrons  s’efiant  retirez  à droit  & à 
gauche  au  fignal  qu'il  donna  , on  fit  jouer  le 
canon,  & l’iniànterie  fit  fa  décharge  en  très- 
bon  ordre,  demeurant  apres  cela  toujours  en 
là  place  pour  y attendre  l’ennemi  de  pied  fer- 
me, comme  l’Elcâcur  l’avoit  ordonne , ce  qui 
fut  caulè  en  partie  de  fa  pcrtc«  Car  le  Duc  d’Al» 
be,  après  avoir  efluyé  cetre  falvc,  qui  fir  plus  de 
bruit  que  de  mal, ne  voulant  pas  donner  à l’en- 
jacmi  le  temps  d’en  faite  une  fécondé,  envoya 
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1547.  dire  à l’Empereur  qu’il  alloic  à la  charge  contre 
des  gens  qui  n’ofanc  s’avancer,  témoignoienc 
par  la  leur  peu  de  réfolution  ;ce  qu’il  fit  avec  les 
gens -d’armes  Napolitains,  qui  donnèrent  avec 
toute  la  force  & toute  la  vigueur  imaginable 
dans  les  premiers  efeadrons  de  l’aiAc  droite  des 
ennemis,  comme  fit  aulfi  le  Duc  Maurice  avec 
Tes  cuiraAîers  & Tes  carabins  Allemans  dans 
ceux  qui  fuivoient  fur  la  gauche , & qui  furent 
bientoA:  enfoncez  comme  les  premiers.  Pref- 
que  en  mefme  temps  l’Empereur , qui  ayant 
mnchi  le  pafiage  marefeageux,  avoir  déjà  re- 
pris la  droite  qu’il  avoit  auparavant,  alla  fondre 
avec  fa  gendarmerie  fur  l’aide  gauche , que  le 
Roy  Ferdinand  prit  en  flanc,  comme  les  Hu^ 
(arts  & les  chevaux  légers  du  Prince  de  SuU 
mone  faifoient  auflî  de  leur  codé  en  donnant 
fur  la  droite  : de  forte  que  la  cavalerie  Saxonne 
inveflie  & attaquée  fi  vivement  de  toutes  parts 
fut  mile  d’abord  en  defordre , & un  moment 
après  ne  pouvant  réfifier  à cette  extrême  impe^ 
cuofité  avec  laquelle  on  l’cnfonçoit  de  tout 
cofié  , fe  mit  en  fuite , & abandonna  lafche- 
ment  l’infanterie  qui  ne  fit  gueres  plus  de  ré- 
fifiance. 

Car  comme  elle  fongeoit  Bien  plus,  fe  voyant 
feule,  à gagner  le  bois  qu’à  rendre  combat,  les 
viéàoricux  fe  jettant  telle  baiflee  fur  ces  batail- 
lons étonnez,  les  eûrent  biemofl:  ébranlez,  per- 
cez fie  rompus  ; de  forte  que  ce  ne  fut  plus  ua 
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combat,  mais  une  tuerie  & une  déroute  géné- 
rale. Ainfî  les  uns  tombant  fous  le  fer  du  viâo- 
rieux,  les  autres  fe  livrant  eux  - mcfmcs  à ceux 
qui  les  vouloient  bien  recevoir  pour  en  tirer 
la  rançon  qu’ils  leur  promettoient , ceux  - cj 
mettant  bas  les  armes , & demandant  humble- 
ment quartier,  & ceux-là  les  jettant  pour  fuir 
plus  vide  vers  le  bois,  on  ne  vit  plus  que  morts 
ou  que  mourans,  que  prifonniers  &que  fuyards, 
qui  furent  encore  enfin  prcfque  tous  ou  tuez 
ou  pris  par  les  Hongrois , & par  tout  le  refte 
de  la  cavalerie  legere  qui  les  pourfuivirent  juf- 
ques  bien  avant  dans  la  nuit.  Enfin  il  n’y  eût 
jamais  de  vi(%oire  plus  complété.  De  ces  neuf 
mille  Saxons  il  ne  s’en  fauva  pas  plus  de  quatre 
cens  , qui  purent  à grand’  peine  fe  retirer  à 
Wittemberg  avec  le  Prince  de  Saxe  blcflc  à la 
main  droite  & à la  telle.  Tout  fut  pris,canon, 
munitions,  bagage,  tous  les  drapeaux  & toutes 
Jes  cornetes  & le  guidon  de  l’Eleéàeur  de  Saxe, 
& enfin,  ce  qui  feul  valoir  plus  que  tout  le  relie, 
ce  Duc  mefme , que  le  Duc  d’Albe  retira  d’en- 
tre les  mains  de  cinq  ou  fix  cavaliers,  qui  pré- 
tendoient  tous  à la  gloire  de  l’avoir  pris , & 
qu’il  mena  à l’Empereur,  qui,  après  avoir  pour- 
fuivi  laviâoire  plus  d’une  lieuë,  s’elloit  arrellé 
au  milieu  du  bois  pour  rallier  une  partie  de  fes 
gens  que  cette  pourfuite  avoit  mis  en  defordre. 

Ce  Duc  extrêmement  gros  & replet  elloic 
armé  d'une  cuiralTe  noire,  fous  laquelle  il  poiu 
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toit  une  grande  cotte  de  maille,  qui  luy  deC. 
cendoit  jufqucs  au  delTous  des  genoux,  cftanc 
monté  (ur  un  fort  grand  cheval  Frifon , & 
ayant  le  vifage  tout  couvert  de  fang  d'un  coup 
d’épée  qu’il  avoir  rcccû  au  travers  de  la  joûë 
gauche.  Comme  n’en  pouvant  prefque  plus,  il 
iaifoic  néanmoins  effort  pour  tafener  de  def- 
cendre  de  cheval,  l’Empereur  qui  eût  égard  à 
fa  groffeur  & à l’cffat  pitoyable  ou  il  le  voyoit,. 
ne  le  luy  permit  pas,  & fe  contenta  de  l’écou- 
ter, lors  que  fe  baiffant  jufqucs  fur  l’argon,  il 
Juy  dit  d’une  manière  fort  foumife,  Tres-puif^ 
font  ^ trts-dehonnaire  Empereur,  puis  sptil  d pin 
d la  fortune  de  me  nuttre  entre  'vos  mains. . . ..  Bon,. 
répliqua  l’Empereur,  en  l’interrompant,  'voue 
parles(_  a cette  heure  autrement  que  'vous  ne  faifiesç^,. 
lors  que  'VOUS  trouvies^  die  ne  m'appeller  que  Char- 
les  de  Cand.  Un  coup  de  foudre  n’auroit  pas 
plus  étonné  le  pauvre  Saxon  qu’il  le  fut  à ce 
jufte  reproche,  auquel  il  n’eût  rien  àdire,finon 
qu'en  l^ffantles  yeux,  & hauffant  les  épaules 
comme  pour  avouer  fon  crime,  il  fupplia  feu- 
Jcmcnt  l’Empereur  de  le  traiter  félon  la  qualité,, 
-en  Prince.  A quoy  Charles  ayant  répondu,  quÛ 
.feroit  traité  félon  fon  mérite  î il  donna  ordre  qu’il 
full  bien  gardé  , & reprit  le  chemin  de  fon 
camp,  où  il  n’arriva  qu’à  une  heure  après  mi- 
nuit, & après  un  combat  de  plus  de  huit  heurei^ 
puis  qu’ayant  commencé  fur  le  bord  de  l’Elbe 
entre  dix  & onze,  il  ne  finit  que  fur  les  fept 
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heures,  par  cette  célébré  viâoire  dont  il  donna  i J47. 
toute  la  gloire  à Dieu,  en  difant  à fcs  gens  en 
Efpagnol  ces  belles  paroles,  bien  plus  noble- 
ment que  ne  fit  Céfar , qui  rapportoit  tout  à 
luy-mefmc,  yine,y  Dios  Ficnào.  Je  fuU 

•venUt  î*y  ven^  & Dieu  a 'vaincu. 

£t  certes  il  faut  avoûër  que  toute  cette 
guerre  Smalcaldique,  & fur  tout  ce  fameux  paG- 
fage  de  T£lbe,  & en  fuite  cette  viéüoire  qu'il 
remporta  par  fa  conduite , par  fa  diligence , & 
par  fa  mcrveilleufe  réfolotion , eft  Je  bel  en- 
droit de  là  vie  par  où  il  faut  qu’on  le  regarde, 
pour  trouver  en  fa  perfonne  un  véritable  hé-  q 
ros  , qu’on  peut  comparer  en  cette  aûion  à 
ceux  que  l’ancienne  Hiftoire  , & mefme  la  Fa- 
ble nous  ont  le  plus  vantez.  AulII  les  Hifio- 
riens  modernes , & fur  tout  les  £rpagnols,  pour 
la  rendre  plus  admirable , & luy  donner  un  air 
qui  tint  encore  plus  de  l’héroïque , l’ont  ac- 
compagnée de  certains  prodiges,  qui  font  une 
grande  partie  de  ce  qu’on  appelle  le  merveil- 
leux. Car  on  dit  qu’un  Aigle  vola  doucement 
durant  quelque  temps  fur  l’infanterie  £fpagno- 
le,  pendant  qu’elle  pafibit  la  rivière  fur  le  pont 
de  bateaux  que  r£mpereur  y avoit  fait  conG-  . 
truire,  & qu’un  grand  Loup  fortant  d’une  fo- 
reft  prochaine  fut  tué  par  les  mcfmes  foldats 
qui  avoient  déjà  pafie  la  rivière.  Il  y en  a me(- 
me  qui  alTcûrent  de  fens  rafiîs,  & fans  vouloir 
permettre  qu’on  en  doute,  que  le  Soleil,  par  on 
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(J47.  prodige  roue  ièmblabie  à celuy  qui  fc  fie  du 
temps  de  lofiiéj  s'arrefia  roue  coure  pour  don» 
ner  aux  Impériaux  le  loifir  d’aceeinare  les  Sa- 
xons , de  les  combacre , & de  les  vaincre  avant 
que  la  nuit  leur  ravift  Thonneur  qu’ils  curent 
d'avoir  remporté  une  pleine  victoire. 

Pour  moy  qui  examine  fort  exactement  ces 
fortes  de  choies , avant  que  de  déterminer  ce 
que  j*en  dois  croire,  je  ne  feray  nulle  diificulté 
de  dire , qu’il  me  femble  que  l’on  pouvoir  fe 
difpenfer  de  nous  raconter  celles  - cy.  Car 
pour  ce  qui  regarde  l’Aigle,  il  n’y  a rien  de 
fort  extraordinaire  qu’un  oifeau  de  cette  natu- 
re, qui  prend  Ton  elTor  fort  haut,  vole  parr 
delTus  une  rivière  au  merme  temps  qu’elle  cfi: 
traverfée  par  des  gens  qu’il  ne  craint  point  du 
tout,  comme  citant  beaucoup  au  dclTous  de 
luy  ; outre  que  cela  n’a  point  de  rapport  avec 
la  victoire  de  Charles,  puisqu’il  elt  certain  que 
l’infanterie  fur  laquelle  cét  Aigle  vola  n’y  eût 
aucune  part.  Pour  le  Loup  , il  y en  a bien 
xl’autres  que  celuy  - là,  qui  fuyant  devant  des 
' gens  qu’ils  avoient  rencontrez  dans  un  bois,  en 
ont  trouvé  d'autres  qui  les  ont  tuez  dans  la 
, campagne.  £t  quant  à ce  qu’on  dit  que  le  So- 
leil s’arrclta  comme  il  fit  au  commandement 
de  Jofué , bien  loin  de  n’en  point  douter,  ainfi 
qu’il  a plu  au  Commandeur  d’Âlcanrara  de  nous 
l’ordonner  fur  ce  qu’il  dit  avoir  vcû  ce  prodige 
de  fes  propres  yeux , je.  ne  doute  au  contraire 
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nullement  que  ce  ne  foit  U «ne  pure  vifîon 
d’un  Espagnol  qui  aiincià  agrandir  cxcelTive'* 
ment  jufqu'aux  moindres:  chpfea  qui  peuvent 
fervir  à la  gloire  de  ùk  nation.  Car  enfin,  coûte 
la  raifon  que  ce  Commandeur  allégué  pour 
nous  obliger  à croire  ce  prodige,  c’eil:  que  le  So-. 
leil,  dit'il,  leur  parut  vifibicmcnc  plus  haut  qu’il 
ne  dévoie  cftrc  à l’heure  qu’ils  le  rcgardoicnr. 
Mais  qui  ne  voie  qu’il  cft  beaucoup  plus  natU' 
rcl  de  dire  que  c’eft  que  ces  Mefiieurs  fc  trom> 
poienc  aficûrémcnc  dans  leur  calcul  > que  leurs 
montres  qu’ils  avoienr  conAilcécs  s’eftoient 
avancées  par  la  violence  de  tant  de  rudes  mou.r 
vemens  qu’ils  le  donnèrent  durant  tout  ce  jour* 
là,  & qu’il  n’eftoie  pas  encore  alors  fi  tard  qu’ils 
le  croyoienc.  Auûi  le  Duc  d’Albc,  homme  fort 
folidc , & qui  ne  donnoit  nullement  dans  4 ba- 
gatelle , fie  bien  connoillre  qu’il  ne  croyoit 
rien  de  ce  qu’on  dilbit  de  ce  prétendu  miracle^ 
lors  qu’eftant  venu  en  France  pour  y époufer 
au  nom  du  R.oy  Philippes  la  Princefiè  £liza> 
beth  fille  de  jHenri  II.  il  répondit  plaifam- 
ment  à ce  Prince  qui  l’interrogeoic  fur  cela, 
Qÿi  efloit  fi  occupé  ce  pur -là  à ce  aui  fe  pajjàit 
alors  fur  U terre , quil  ne  prit  pas  garde  à ce  cpi  fe 
faifoit  au  CieL 

Et  certes , cette  aûion  de  Charlcs-Quinc  efb 
fi  belle  & fi  éclatante , qu’on  n’a  pas  belbin  de 
la  rchaulTer  par  ces  Ibrtes  de  contes,  peu  dignes 
de  la  gravité  de  THifioiie,  & par  ces  fabuleux 
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prodiges»  qui  pourroicnt  donner  aux  efprits  un 
peu  défians  quelque  fujec  de  douter  de  ce  qu’il 
y a de  plus  vray»  & cour  enfemble  de  plus  ad- 
mirable dans  cette  viâoirc  que  Charles  rem- 
pona  fur  le  Duc  de  Saxe.  Au  refte»  il  faut  dire 
de  bonne  foy  la  vérité  à la  loûange  de  ce  pau- 
vre Prince.  Jamais  il  ne  parut  plus  grand  que 
dans  céc  abil'me  de  malheurs  » où  la  pene  qu’il 
fit  de  fa  liberté  le  précipita.  Tout  ce  que  la  Phi- 
lofophie  la  plus  fevere  a pû  autrefois  infpirer  de 
force,  de  conftance  & de  fermeté  aux  âmes  les 
plus  héroïques,  il  eft  certain  que  cét  illuftre  mal- 
neureux  le  lit  hautement  éclater  dans  toute  là 
conduite  après  fa  prife.  Il  eût  toûjours,  au  té- 
moignage mefme  de  Tes  ennemis , le  mefme  vi- 
Page  qu’il  avoit  dans  fa  plus  llorillànte  profpe- 
rité,  fans  aucune  marque  d’abbatemenc  d’ef- 
prit , ni  mefme  de  triftelfe  & de  douleur.  Il  ne 
dit  pas  un  feul  mot  qui  fit  paroillre,  je  ne  di- 
ray  pas  de  l’emportement  & dudefefpoir,  mais 
non  pas  mefme  de  l’impatience  ou  du  chagrin  : 
toûjours  égal  à luy- mefme,  toûjours  de  belle 
humeur,  & ayant  toutes  les  manières  d’un  fort 
honnefte  homme,  &conlblant  avec  des  paro- 
les qu’un  Epiélete  ou  un  Seneque  pourroit 
avoûër  pour  liennes,  le  Duc  Ernefte  de  Brunf- 
vic,  qui  ayant  ellé  pris  comme  luy  à la  bataille, 
n’avoit  pas  un  efprit  à beaucoup  prés  aufli  phi- 
lofophe  que  luy  pour  fupporter  avec  la  mefme 
force  une  pareille  adveiuté. 
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Cette  force  parut  encore  d’une  manière  bien 
plus  héroïque  quand  on  luy  fignifia  l’arreft 
de  more  que  l’Empereur  fit  porter  contre  luy 
le  quatrième  de  May.  Car  alors  il  ne  fie  que 
dire  avec  une  grande  tranquillité,  Pourveü  que 
t Empereur  naît  pas  Wittemberg  qu’il  prétend  avoir  par 
cét  yirrefij  au  il  ne  donne  t^ue  pour  obliger  laDucheJJè 
ma  femme  ^ mes  enfans  a luy  livrer  cette  place  pour 
racheter  ma  vie  à un  Ji  haut  prixj  il  ne  gagnera  rien, 
moy  je  ne  perdray  que  quelques  mijerables  jours 
qui  me  refieroient  encore  4 pajjer  parmi  les  incommo^ 
ditez  de  la  vieiüejfe.  Et  là  -defius  il  invite  le  Duc 
Erncfte  qui  elloie  gardé  dans  la  mefme  tente  à 
joûër  une  partie  aux  échecs:  ce  qu’il  fie  avec 
une  incroyable  prefence  d’efprit , comme  s’il 
n’eufi:  appris  que  la  nouvelle  d’un  arrcll;  porté 
contre  un  autre.  Ainfi  l’on  peut  dire  de  luy, 
que  comme  il  a égalé  les  plus  grands  Princes 
en  routes  fortes  de  vertus  morales,  qui  l’eufienc 
rendu  digne  des  éloges  de  toute  la  pofterité, 
s’il  ne  les  eufi;  ficfiiries  par  Ton  invincible  obfti- 
nation  dans  l’hércfic  : il  en  a furpalTé  pluficurs 
dans  cette  inébranlable  fermeté  d’ame,  qui  tout 
vaincu  qu’il  eftoit  le  fit  triompher,  jufqucs  dans 
les  fers,  de  la  mauvaife  fortune,  qui^dompte  fi 
fouvent  & abbat  les  plus  grands  courages. 

L’Empereur  néanmoins  ne  manqua  pas,  com- 
me il  l’avoit  préveû, d’avoir  parla  ce  qu’il  pré- 
tcndoir,à  C^avoir  'Wittemberg,  qu’il  avoir  com- 
mencé d’afiréger,  & que  pcuc-cftre  il  n’cufipas 
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1J47.  pris.  Wittcmbcrg  autrefois  Capitale  de  la  Saxe 
£le(Skoralc,  la  principale  forterelTe  de  l’hérclie 
où  le  Lutheranifme  prie  naiiTance,  eft  une  belle 
& grande  place  , iituée  à quatre  cens  pas  do 
l'Elbe,  dans  une  vafte  plaine,  dont  le  terrain  cft 
fi  uni,  qu’on  n’y  peut  cfire  nulle  part  à couvert 
du  canon,  fur  tout  de  celuy  du  Chafieau  , qui 
fert  de  cavalier,  & commande  toute  la  campa- 
gne qu’il  découvre  , & peut  barre  de  tous  cof< 
tez.  Elle  eft  de  figure  quarrée,  mais  plus  lon- 
gue que  large,  & fortifiée  autant  qu’une  place 
le  peut  eftre,  & par  la  nature  & par  l’art,  eftanc 
, environnée  du  codé  du  Septentrion  d’un  marais 
inacceifible,  & de  celuy  de  l’Orient  d’un  grand 
canal  qu’on  a tiré  de  l’Elbe,  outre  qu’elle  a un 
fofie  très- profond,  de  bons  remparts  de  plus 
de  foixante  pieds  d’épaiücur  reveftus  d’une  mu- 
raille de  brique,  & cinq  beaux  bafiions  qui  la 
défendent  du  cofié  qu’on  en  peut  plus  facile- 
ment approcher.  L’Empereur  voyant  donc  qu’il 
ne  pouvoir  faire  ce  fiége  qu’en  y perdant  du 
moins  beaucoup  de  temps,  & fe  mettant  mef- 
me  en  danger  de  n’y  pas  réüfilr,  commenta  d’é- 
couter les  inftantes  & tres-bumbles  prières  qu’il 
avoir  fort  bien  veû  que  le  Duc  Maurice , l'Ele- 
ébeur  de  Brandebourg,  le  Duc  de  Clevcs,  & fur 
tout  la  DuchclTc  Sibille  fœur.  de  ce  Duc,  ne  man- 
queroient  pas  de  luy  faire  pour  obtenir  la  vie 
du  prifonnicr  à telles  conditions  qu’il  plairoic 
à fa  Majcfté,  . >.*4. 
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Il  en  fallut  palTcr  par  tout  où  le  viâorieux  7. 
voulut  par  un  Traité  très -rude,  dont  les  prin- 
cipaux  articles  furent , Q^n  remsttroit  fur  le  champ 
IVinemherg  entre  les  mains  de  l’Empereur  3 avec  tout 
le  canon  ^ toutes  les  munitions  ; le  Duc  /croit 
dépouillé  de  l’Eleéloratt  dont  l'Empereur  donna  linvef- 
titure  au  Duc  Maurice , qui  fut  obligé  de  donner  à 
cét  Electeur  dépouillé  cinquante  mille  écus  de  rente  ^ 
avec  quelques  petites  places  quon  luy  laijfa  dans  la 
Thuringe:  Q^e  le  Marquis  Albert  de  Brandebourg 
qu’il  avoit  pris  en  bataiüe,fèroit  délivré  fur  le  champ; 
gÿ*  que  pour  luy , il  demeureroit  prijbnnier  tant  qu’il 
plairoit  à l'Empereur.  On  voulut  auffi  l’obliger 
à promettre  c]u’il  s’cn  tiendroit,  pour  la  Rc. 
ligion,  aux  Decrets  du  Concile  qu’on  cèle- 
broit  alors  à Trente  : mais  il  protella  toujours 
avec  tant  de  fermeté  > ou  plufloil  d'opiniaifre- 
té,  qu’il  ne  le  feroit  jamais,  que  l’Empereur 
qui  le  comptoit  pour  rien  , après  l’avoir  rais 
en  l'eftat  où  il  eÙoit,  ne  jugea  pas  qu’il  l’cn 
deuft  prclTcr  davantage,  fe  contentant  d’y  obli- 
ger les  autres  Princes  Proteftans,  comme  il  fit. 

Car  enfin,  depuis  fa  vidtoire,  tout  plia  fous  fes 
volontez  eu  Allemagne:  toutes  les  autres  Villes 
confédérées  qui  tenoient  encore  pour  leur  li- 
gue, vintent  à l’envi  fefoumettreà  tout  ce  qu’il 
voudroit  leur  ordonner  s 6c  il  fallut  mcfmc  que 
le  Lantgrave , malgré  toute  fa  fierté  6c  fon  or- 
gueil, qui  avoit  toujours  paru  jufqu’alors  in- 
domptable, fe  vint  remettre  à fa  difcrction. 
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J547.  Il  eft  vray,  qu’il  fie  touc  ce  qu’il  put  pour 
n’efirc  pas  réduit  à une  fi  homeufe  extrémité, 
qu’il  abhorroit  plus  que  la  mort.  Mais  comme 
il  vit  que  l’Empereur  toûjours  inézorable  à Ton 
egard,  & réfolu  de  le  voir  à Tes  pieds  tout  prell; 
à faire  touc  ce  qu’on  voudroic , s’eftoie  déjà  mis 
en  marche  pour  s’en  aller  fondre  fur  luy  avec 
Ton  armée  viAorieufe:  il  prie  enfin  la  réfolu- 
tion  de  fuivre  le  confeil  que  luy  donnèrent  le 
Duc  Maurice  Ton  gendre  & l’Eleâieur  de  Bran- 
debourg , qui  releverenc  un  peu  Tes  efperan- 
ces.  Car  ils  luy  écrivirent  que  pourveû  qu'il 
s’humiliaft  devant  l’Empereur,  s’abandonnant 
à fa  diferetion  , qu’il  delivraft  le  Duc  Hen- 
ri de  BrunEiric  & Ton  fils  qu’il  avoir  pris  en 
guerre,  & qu’il  accomplift  quelques  autres  con- 
ditions rudes  à la  vérité  , mais  pourtant  affez 
fiipportables,  veû  l’eftac  où  il  fe  trouvoic,  ils 
luy  donnoienc  parole  qu’on  luy  lailTcroic  la  vie, 
les  biens , & la  liberté.  Sur  quoy  s’eftant  fié  i 
la  parole  de  ces  Princes , qu’il  ne  douta  point . 
qu’on  ne  luy  deuft  inviolablemenc  garder,  fé- 
lon la  coufiume  des  Allcmans,  qui  font  une 
profefiîon  toute  particulière  de  ne  manquer  ja- 
mais à obferver  cxademenc  touc  ce  qu’ils  ont 

{>romis  : il  s’alla  prefenter  à Hal  en  Saxe  devant 
’Empereur  féanc  fur  fon  Trofne  en  public, 
environné  de  touc  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand 
dans  l’Empire  6c  des  Oâciers  de  fon  armée.  La, 
s’eftant  mis  à genoux,  telle  nue,  6c  les  yeux 

baiffez, 
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baiflcz  , cc  qu’il  avoir  ccnt  fois  protcftc,  fclon  r J4  7; 
fort  humeur  fiérc  Se  hautaine  ^ quon  ne  verroit 
jamais , Ton  Chancelier  déclara  de  iâ  parc , Qu’tl 
avoüoit  fin  çrime,  tfour  lequel  l’Empereur,  à la  dif~ 
cretton  auquel  il  s'abandormoit  entièrement , le  poutoh 
traiter  avec  tonte  forte  de  rigueur:  mais  quil  le  fup- 
plioit  tres-htmblement  de  luy  pardonner  pour  l’amour 
de  Dieu,  de  lever  le  ban  de  l’Empire  très  - jufitment 
publié  contre  luy  , de  le  recevoir  en  ^ace  luy  fes 
fujets , promettant  à fa  Aîajejlé  Impériale  une  invio- 
lable fidelité  à l’avenir,  çy  d’exécuter  ponéluellement 
tout  ce  quon  avoit  exigé  de  luy  par  les  jirticles  qu’il 
avait  accccpte:(^. 

A cela  l’Empereur  fît  répondre  en  Allcman 
par  on  de  fon  Confeil,  en  ces  propres  termes. 

Encore  que  le  Lant^ave  de  Hejfe,  par  fa  propre  con-  suu.  Ltft 
ftjfion , mérité  tous  les  chafiimens  imaginables  pour  fa 
rébellion  : fa  Majefié  néanmoins,  ayant  égard  à la  fou- 
mijfion  avec  laquelle  il  s’efl  venu  jetter  a fes  pieds, 

Xy  remettre  entre  fes  mains,  ^ aux  tnflantes  prières 
des  Princes  qui  ont  intercédé  pour  luy , veut  bien  avoir 
la  bonté  de  ne  luy  pas  faire  trancher  la  tefle , comme 
il  l’a  mérité,  ni  mèfme  de  le  punir  par  une  entière  con- 
fifeation  de  fes  biens , ni  par  une  prifon  perpétuelle; 
mais  elle  luy  fait  ^ace,  pourveu  quil  accompli jfe  ce 
qu'il  a promis , fuivant  les  articles  qui  luy  ont  efié 
accorde:!^  par  la  pure  bonté  de  fa  Adajefié  Impériale. 

Comme  le  Lanrgrave,  qui  n’avoit  dans  l’cfprit 
que  ce  que  les  Princes  luy  avoicnc  promis , ne 
prit  pas  garde  à ce  mot  de  perpétuelle  , il  parut 
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afTez  (acisfaic  de  cecce  réponfc  : mais  il  fut  bien 
furpris  lors  qu’aprés  avoir  foupé  chez  le  Duc 
«l’Albe  avec  les  deux  Eleveurs  Tes  garands,  il 
fut  arrellé  prifonnier,  & mis  fous  la  garde  d'un 
Capitaine  Efpagnol  du  Terce  de  Lombardie. 
Les  deux  Elcdbeurs  qui  fe  plaignirent  haute- 
ment de  cette  aélion  comme  d‘une  infradion 
manifefte  du  traité  qu’ils  avoienc  fait  ligner  au 
Lantgrave  , firent  tous  leurs  clForts  pour  lu  y 
faire  rendre  la  liberté.  Ils  remontrèrent  à l’Em- 
pereur qu’ils  i’avoienc  promife  au  Lantgrave 
par  les  articles  qu’ils  luy  avoient  envoyez  de  (à 
part}  ils  le  fuppliérent  très  - inflamment  de  dé- 
gager leur  £oy  & la  parole  qu’ils  avoient  don- 
née } ils  le  conjurèrent  de  vouloir  du  moins 
fauver  leur  honneur,  & de  ne  pas  foufirir  qu’ils 
pafialTent  déformais  dans  le  monde  pour  des 
craiftres  & des  perfides,  qui  avoient  malheu- 
reufement  trompé  un  pauvre  Prince  leur  ami 
leur  parent , qui  n’eftoit  venu  que  fur  leur 
parole  : & ils  protefterenc  toûjours  que  s’ils  euf 
fent  eu  le  moindre  foup^on  qu’on  le  deuft  arref- 
ter,  ils  ne  luy  eulTent  jamais  confeillcdc  venir. 
Mais  quoy  qu’ils  pufient  dire,  l’Empereur  leur 
r;épondic  toujours  qu’il  ne  (Ravoir  pas  ce  qu’ils 
avoient  promis  au  Lantgrave  j mais  qu’il  fça- 
yoit  fort  bien  que  dans  les  articles  qu‘il  luy 
ayoit  accordez  , & qu’on  pouvoir  voir  dans 
l’aéte  authentique  qu’on  en  avoir  drelTé , il  ne 
.s’^liioit  pbligç  qu’à  nç  le  pas  punir  d’une  prifon 


L I V R B I V.  3^5 

perpétuelle , & que  s’ils  luy  avoient  promis  au- 
tre chofe , ils  avoient  outrepafle  leur  ordre. . 

Je  r^ay  bien  que  le  Commandeur  d’Alcantam 
dit  que  le  Lanegrave  qui  fe  croyoit  le  plus  ha- 
bile homme  de  l’Allemagne  à négocieras  eftoit 
pris  luy-mefme  en  écrivant  de  fa  propre  main 
& fignant  le  traité , dans  lequel,  comme  il  n’eft 
parlé  que  d’une  prifon  perpétuelle,  il  s’enga.. 
geoit  à demeurer  prifonnier  aufH  long -temps 
qu’il  plairoic  à celuy  entre  les  mains  duquel  il 
fe  mettoic.  Mais  il  eft  tout  évident  que  cela  ne 
peut  eftre,  parce  que  ce  Prince  n’accepta,  ni  ne 
ligna  jamais  d’autres  articles  que  ceux  qui  luy 
furent  envoyez  par  les  deux  Eleâeurs } & il  eft 
certain  que  ces  deux  Princes  protefterent  toû> 
jours  que  par  ces  articles,  qu’ils  difoienc  avoir 
receûs  de  l’Empereur  , ils  avoient  folcnnelle- 
ment  promis  au  Lantgrave  la  liberté  fans  au- 
cune reftriétion.  Il  y en  a qui  difent  que  dans 
l’original  du  Traité  que  les  deux  Eleéîcurs  fi- 
rent pour  le  Lantgrave,  il  y avoir  effeélive- 
ment  fins  aucune  prijim  mais  que  le  Duc  d’Albe 
& Antoine  de  Granvelle  Evefque  d’Arras , qui 
avoir  fuccedé  dans  le  Miniftere  à fbn  pere  Ni- 
colas de  Granvelle, y changèrent  ce  mot  Allcman 
emigCj  qui  fignifie  aucune  ^ en  celuy  de  eievigéj 
qui  veut  dire  perpétuelle;  ce  qui  fut  aifé,  en  fai- 
fant  par  un  trait  de  plume  de  ces  deux  lettres 
i,  n,  un  double  u pour  en  former  ewigét  que 
l’Empereur  trouva  dans  ce  Traité  ainfi  falfiné. 
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quand  il  luy  fut  prerencé  par  Granvcllc  : mais  . 

comme  Sleïdan  grand  Luthérien,  qui  eftoie  fur  ' ' 

les  lieux,  &’ qui  n’omet  rien  de  ce  qui  peut  fervir 
à lacaufe  des  Proteftans  qu’il  fouftient  par  cour, 
ne  dit  rien  de  cette  horrible  malice,  qu’il  n’cuft 
pas  manqué  de  reprocher  à cét  Evefque , je  ne 
croirois  pas  aifément  que  ni  luy,  ni  le  Ouc 
d’Albe  qu’on  n’a  gueres  aceufé  d’eftre  fourbe , 
culTcnt  efté  capables  d’une  ii  noire  & £i  lafche 
action. 

Q^oy  qu'il  en  foie,  ces  Eledlcurs  furent  tel- 
lement irritez  de  la  fupcrcherie,  laquelle  ils  cru- 
rent qu’on  leur  avoir  faite  aufll-bien  qu’au 
Lantgrave , & plus  encore  de  la  manière  igno- 
minieufe  donc  on  traitoic  ce  Prince  & le  Duc 
de  Saxe,  que  l’Empereur  traifnoic  par  tout  après 
foy  dans  les  fers  comme  en  triomphe;  qu’en- 
core  qu’ils  diflimulaflenc  pour  leur  intercil;,  qui 
ne  leur  permettoit  pas  de  fe  déclarer  en  un  : 

temps  où  l’Empereur  cftoic  fi  puiiTanc,ils  réfo-  | 

lurent  néanmoins  dés-lors  de  prendre  l’occafion  i 

qu’ils  trouveroient  la  plus  propre  pour  s’en  ven-  ^ 

ger,  & pour  foulever  l’Allemagne  contre  luy,  ^ 

comme  ils  firent  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ; 

défendre  leur  liberté  contre  ccluy  qui  fcmbloit  \ 
vouloir  l’opprimer.  Tant  il  importe  à un  vi6to-  ^ 

lieux  de  ne  fe  pas  laificr  fi  fort  éblouir  au  grand 
éclat  de  fa  profpcrité,  qu’il  ne  voyc  plus  que 
(à  propre  grandeur,  & le  mal  qu’il  peut  faire, 
ûns  qu’on  puifie  s’y  oppofer  ; ôe,  tant  il  eft 
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oblige  pour  fon  intereft  d’ufer  modérément  de  i SA  7* 
fa  vidtoire  , & de  bien  traiter  les  vaincus, 
afin  de  conferver  par  fa  bonté  ce  qu’il  aura  ga- 
gné par  fa  puiflance.  Mais  Charles  qui  s’eftanc 
îaifTé  réduire  par  fa  bonne  fortuiic , avoir  chan- 
gé de  politique,  ne  fongeoit  plus,  félon  les  con- 
feils  du  Duc  d’Albe  toûjours  porté  à l’extré- 
me  féverité,  qu’à  fe  faire  craindre  des  Allemans, 
aufquelsjl  fe  rendit  fort  odieux,  en  diftribuant 
leurs  dépouilles  dans  tous  fes  Eftacs,  comme 
pour  faire  voir  aux  Efpagnols,  aux  Italiens  & 
aux  Flamans  qu’il  avoir  fubjugué  l’Allemagne. 

Car  ayant  tait  un  prodigieux  amas  de  prés 
de  fix  cens  pièces  d’artillerie  qu’il  avoir  tirées 
des  Villes  confédérées,  & des  forterelTes  du  Duc 
de  Saxe  & du  Lantgrave,  il  donna  fes  ordres 
pour  en  tranfporter  cinquante  à Milan,  & cin- 

3uante  dans  les  Chafteaux  de  Naples , prés  de 
eux  cens  cinquante  en  Efpagne , & trois  cens 
dans  les  meilleures  places  de  la  Flandre,  comme 
pour  lai  (Ter  en  tous  les  pais  de  fa  domination 
autant  de  monumens  éternels  de  (à  gloire,  & 
de  la  honte  de  la  Germanie.  Après  quoy  il  alla  suu*m.L,^ 
faire  fur  la  fin  de  Juillet  (on  entrée  en  triom»  ’’ 
phe  à Aufbourg,  où  il  avoir  convoqué  l’Af- 
femblée  générale  des  Eftats  de  l’Empire,  afin 
d’y  travailler  au  rétabliffement  de  la  vraye  Re- 
ligion, & de  l’unité  de  créance  dans  toute  l’Al- 
lemagne , ce  qu’il  difoit  s’eilre  propofé  comme 
le  fruit  de  fa  victoire.  , 

Zz  iij 
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1J4  7.  Après  donc  qu’il  eût  remontré  à l’ouvertur* 
qui  i'c  Ht  de  cette  Diète  au  commencement  de 
Septembre,  qu’on  avoit  arrefté  d’un  confente- 
ment  génersd  dans  prefquc  toutes  les  Diètes 
précédentes , que  pour  terminer  tous  les  di£fe-> 
rends  touchant  la  Religion , il  falloit  un  Con- 
cile Oecuménique  en  Allemagne , à quoy  ii 
avoit  n utilement  travaillé  qu’il  s’eftoit  enfin 
aficmblé  à Trente,  Ville  des  appartenances  de 
la  Germanie  fur  la  frontière  d’Italie,  & que  l’on 
y avoit  déjà  tenu  quelques  leances  : il  demanda 
qu’il  fuft  ordonné  qu’on  refoumettroit  à toutes 
Ks  décifions.  Comme  l’on  eût  afiez  long-temps 
délibéré  fur  ce  fujet , les  avis  fe  trouvèrent  par- 
tagez. Les  trois  £le<Steurs  Ecclefiaftiqucs  con- 
clurent qu’on  devoit  s’y  foumettre  abfolument 
& fans  condition.  Les  Electeurs  de  Saxe  & de 
Brandebourg  avec  le  Palatin  voulurent  bien 
recevoir  ce  Concile , mais  aux  conditions  que 
demandoient  les  Luthériens,  & que  les  Catho- 
liques ne  pouvoient  nullement  accorder  i &c 
tous  les  autres  Princes  demandoient  que  tous 
s’y  foumifient  après  qu’on  y auroit  oûï  les  Pro-  ' 
ceftans.  Sur  quoy  l’Empereur  ayant  demandé 
que  l’on  fe  repofaft  fur  luy  de  cette  affaire,  tous 
les  Electeurs,  le  Lantgrave  mefmc,  fur  refperan- 
ce  d’obtenir  fa  liberté,  & tous  les  autres  Princes 
de  l’Empire  y confentirent,  excepté  le  feui  Duc 
de  Saxe  prifonnicr,  que  l’on  ne  put  jamais  fléchis: 
par  aucune  confidération  divine  ni  humaine.  Et 
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comme  en  fuite  les  Députez  des  Villes  Protef- 
tantes,  pour  ne  pas  s’attirer  l’indignation  de 
l’Empereur  qu’on  craignoit  fort  en  ce  temps~ 
là,  luy  eurent  déclaré  (^uils  ne  vouloicnt,nt 
ne  pouvoiene  s’oppofer  a ce  que  tous  les  Prin- 
ces avoient  réfolu  d’un  conlcntement  li  géné- 
ral : il  fut  enfin  arrefté  fur  la  fin  d’Oâiobrc,  que 
cous  feroient  obligez  de  fe  conformer  aux  dé- 
cifions  du  Concile  de  Trente  , donc  il  faut 
maintenant  que  je  fade  voir  l’eftac,  & le  chan- 
gement qui  s’y  fit  tres-peu  favorable  aux  afiaires 
de  l’Allemagne , après  que  j’auray  brièvement 
raconté  ce  qu’il  avoit  fait  auparavant  au  fujet 
du  LuEheranifme. 

Car  candis  que  l’Empereur  faifoic  la  guerre 
avec  tant  de  glocieux  fuccés  aux  confédeiez  de 
Smalcalde,  on  cravailloic  à Trente  fur  la  do- 
éàrine  de  la  juftificacion.  Et  comme  c’eft  là  le 
fujet  qui  avoit  efié  jufqu’alors  le  moins  éclair- 
ci, & fur  lequel  Luther  a formé  les  principaux 
articles  de  fon  hérefie,  & fes  erreurs  les  plus 
pcrnicieulcs  que  prcfque  cous  les  autres  héré- 
tiques, & fur  tout  les  Zuingliens  U les  Calvi- 
niftes,  quoy- qu’ils  foienc  fêparez  de  fa  feâie, 
ont  tirées  de  luy  : de  là  vient  que  les  Peres  s’y 
appliquèrent  avec  tant  de  foin  & d’exa<5litude 
dans  les  Congrégations  générales  & particuliè- 
res, qu’on  employa  plus  de  fix  mois  à l’examiner 
avant  que  d'en  former  le  Decret,  qui  fut  enfin 
Publié  dans  la  fixiéme  Sefiioq  lcdbt'^<^pûéme  de 
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I J 4 7.  Janvier  de  l’année  precedente.  Ce  fameux  Decret 

contient  feize  chapitres  , dans  lefqucls,  après  ’ 
avoir  établi  d’abord  cette  vérité  fondamentale  du 
Chriftianifme,  Que  les  hommes,  far  le  feché  originel, 
ejlant  ne;^  en  fans  d’ire , ^ efclaves  de  Satan , fans 
toutefois  avoir  perdu  leur  franc  arbitre  qui  demeura 
fort  afrôihli,  ne  peuvent  ejhre  delivre^,  ni  pur  les  for- 
ces de  la  nature,  ni  par  la  lettre  de  la  Loy,  mais  feu- 
lement par  la  Rédemption  de  Jefus-Chrifr  qui  ef  pro- 
pitiation pour  les  peche:^  monde:  le  Con- 

cile déclare,  ^’oîforr  qu'il  fait  mort  pour  tous,  tout 
néanmoins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort, 
mais  ceux-là  feulement  aufquels  le  mérite  de  fa  paffon 
efl  communiqué.  Que^  ceft  par  ce  mérite  que  ceux  qui 
renaiffent  en  Jefus-Chrifr  font  jufrifie:^^,  cefr-àdire, 
font  tranfforte-3^  de  ce  malheureux  efrat  de  péché  <ÿ* 
d'efclaves,  à celiy  de  grâce  O*  ^ en  fans  de  Dieu  par 
adoption.  j, 

De  plus,  que  cette  tranjlation,  quon  appetie  la  juf- 
tification,  efr  tout  enfemble  l'ouvrag;  de  Dieu  cÿ*  de 
^ l’homme;  de  Dieu,  qui  par  fa  grâce  prévenante  quit  ^ 

donne  par  Jefus-Chrifr  feul,  fans  aucuns  mérites  de  la 
part  des  hommes,  les  appelle  intérieurement,  excitant  ^ 

leur  volonté  à fe  convertir,  ^ à croire  en  luy  ; de 
l’homme,  en  confentant  librement  à cette  g-ace  par  cette 
gace  mefme  qu’il  peut  rejetter;  de  forte  que  les  lnfi~ 
déliés  concevant  la  Foy  par  l’ou'ie,  créent  les  chofès 
qui  ont  efré gomifes  ^ révélées  de  Dieu , (ÿ*  fur  tout 
qu’ils  guvent  recevoir  le  bienfait  de  la  juflificatien 
par  la  gace  de  J Jù^-Chrifr  nofrre  Rédempteur.  En  • 

fuite 
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fuite t Je  reœnnoijptnt  fecheurs  devant  Dieu»  Us  com~ 
mencent  à le  craindre;  fuU  ils  s’élèvent  à tefj>erance» 
par  la  confideration  de  fa  mijèricorde  » fe  confiant  en 
Jefu  - Chrtfi»  qu’ils  aiment  déjà  comme  celuy  par  les 
mérites  duquel  on  remet  le  péché  qu’ils  déteflene  par  un 
vray  repentir»  en  quqy  confifie  cette  Penitence  qui  doit 
précéder  le  Baptefme»  par  lequel  ils  reçoivent  enfin  la 
juflice  ou  la  ^ace  juftifiante  ^ qui  les  rendjufies  en  ef 
ft»  non  de  Ta  jufiice  de  Dieu  qui  leur  Joit  imputée» 
mais  de  la  jufiice  que  Dieu  répand  dans  leur  coeur 
avec  la  charité»  par  le  Saint  Effrit  cuti  leur  efi  donné. 
KAinfi  l'homme  efi  gratuitement  jufiifié  » non  pas  en 
croyant  jèrmement  que  tous  fs  peche:^^  luy  font  par- 
donne:^ » mais  par  la  Foy  comme  par  le  principe  gÿ* 
la  racine  de  la  jufiification  qui  fe  confomme  par  la  cha- 
fité  » fans  laquelle  la  Foy  ne  nous  unit  pas  parfaite- 
ment à Jefu-  Chrifi»  ni  ne  nous  fait  efire  Us  memlnrs 
vivans  de  fon  Corps. 

Efiant  ainfi  jufiifié^»  plus  ou  moins»  félon  la  me- 
ftre  des  difjrofitions  qu’ils  y ont  apportées  en  coopérant 
a la  grâce  » ils  peuvent  croifire  tous  Us  jours  en  cette 
jufiice  par  l’obfervation  des  Commandement  de  Dieu» 
qu’on  ne  peut  dire  fans  hlafj/heme  efire  impojfibles»  çjr 
pari'  exercice  des  bonnes  oeuvra»  dans  Ujqueües  cefi 
une  erreur  de  dire  qu’il  y ait  toujours  du  pedié»  üf  qui 
en  vertu  de  la  promejjê  que  Dieu  a faite  de  leur  don^ 
ner  récompenfe  » font  autant  de  mérites  qùils  peuvent 
aquerir»  en  perfeverant  dans  le  bUn  avec  fs  grâce 
qui  ne  Uur  manque  pas»  efiant  certeùn  que  Dieu  ne 
les  abandonne  point  s’ils  ne  l abandonnent  luy-mefnt 
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IJ  4 7.  ks  premiers.  Mais  aujji  d'autre  part , peur  les  tenir 
toujours  dans  une  crainte  falutairej  avec  une  grande 
application  J afin  de  rendre  leur  vocation  certaine  par 
leurs  bonnes  œuvres  j ils  ne  peuvent  jamais  efire  ajfieû^ 
ret(^  de  toute  certitude , fans  une  Ipeciale  révélation ^ qu’ils 
perjevereront  jujquà  la  fin  ^ ^ confequemment  qu'ils 
feront  fauve:^  , quoy  - quils  doivent  avoir  une  tres- 
ffrande  confiance  en  Dieu , & aux  mérites  infinis  de 
jefus~Chrifi  fon  Fils  ^ nofire  Rédempteur  qu  ils  le 
feront. 

Que^fi  l’homme  perd  cette  grâce  de  la  jufiification , 
laquelle  on  peut  perdre  non -feulement  par  l’infidelité ^ 
mais  encore  par  tout  autre  péché  mortel,  il  la  peut  re- 
‘ .c ouvrer  en  vertu  des  mérités  de  fefùs-Chriil , par  te 
Sacrement  de  Penitence , qui  n enferme  pas  feuUment 
F horreur  cÿ*  le  repentir  de  fs  peche:^^,  comme  la  Peni- 
tence du  Baptefne,  mais  aujji  la  Confjfion , au  moins 
en  defir,  pour  la  faire  quand  on  pourra  , & la  Sa- 
tùfaélion  pour  la  peine  temporede  qui  n'eSl  pas  re- 
mifi  dans  ce  Sacrement  comme  elle  l’ejl  dans  le  Ba- 
ftefme. 

Voilà  le  précis  de  la  Doârine  Catholique 
iur  ce  point  de  la  juftification , comme  elle  eft 
«xpofee  par  le  Concile,  qui  ajoufte  trente-trois 
anathèmes  contre  autant  d’erreurs  qui  luy  font 
<oppo(ccs , dont  les  unes  font  des  Pclagicns,  qui 
donnent  tout  à l’homme,  agilTaiit  par  les  (culcs 
forces  de  la  nature;  & les  autres  des  Luthériens, 
qui  attribuent  tout  à Dieu  feul  opérant  en 
^ous  fans  que  nofixe  volonté  qu’il  emporte  par 
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une  neceillté  infurmomablc,/  puiiTc  rien  coa»  1 ^>47. 
cribucr  libremcm  de  là  part. 

£c  pour  confommer  céc  ouvrage,  en  écablif. 
fane  la  Doctrine  Catholique  touchant  les  Sa-  ? 

cremens,  qui  fout  à ptoprcmcDt  parler  les  four' 

CCS  de  la  grâce  de  la  juitification  : après  qu’on 
eût  bien  éclairci  cette  matière  en  pluueurs 
Congrégations,  on  célébra  le  troiliéme  de  Mars 
la  feptiéme  Seilîon , dans  laquelle  on  publia  le 
Decret  des  Sacremens  en  général  contenu  eu 
treize  Canons,  qui  condamnent  ceux  qui, com- 
me les  Luthériens,  ont  un  rentiment  contraire 
à celuy  de  l’Eglife  Catholique,  fur  le  nombre, 
l’inilitutcur,  la  neceflité,  la  valeur,  la  matière,, 
la  forme,  & le  Miniftre  des  Sacremens.  On  en 
publia  quatorze  fur  le  BapteCme,  & trois  au- 
tres pour  la  Confirmation,  que  les  Luthériens, 
qui  n’admettent  que  le  Baptefme  & rEucharif- 
tie,  ne  reconnoiflent  pas.  On  devoir  définir  en 
fuite  dans  les  Sellions  fuivantes  ce  qu’on  cH 
obligé  de  croire  fur  les  cinq  autres  Sacremens  : 
mais  au  lieu  de  cela  l’on,  fit  dans  la  huitième 
Scflion  de  l’onzième  du  mcfine  mois  le  Decret 
de  la  tranûation  du  Concile  à Boulogne,  donc 
il  faut  maintenant  que  je  traite  ezademcnc,. 
parce  que  ce  changement  qui  fe  fit  à contre- 
temps, comme  les  Impériaux  le  fouftenoienr,.  ' 
cft  une  des  chofes  qui,  par  les  fafcheurcs  fuites  ‘ " 
qu’elle  eût , empefena  le  plus  la  ruine  entière 
^ LucheraniJOaic,  i laquelle  on  peut  dire  qu’il 
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y avoir  alors  grande  difpofîtion , apres  ce  que 
l’Empereur  venoie  d’obtenir  de  l’AlTemblcc 
d’Aulbourg. 

Il  y avoir  déjà  plus  de  huit  mois  que  les 
Cardinaux  Monti  & Marcel  Cervin  Légats  du 
Pape  au  Concile  où  ils  préfidoient  , avoienc 
fortement  entrepris  de  le  faire  transférer  ailleurs, 
pour  certaines  raifons  qu’ils  jugeoient  tres-for- 
tes,  &qui  en  effet  firent  beaucoup  d'impreflion 
fur  les  efprits  de  la  plufpart  de  ceux  qui  com» 
pofoient  cette  affemblée.  Car  premièrement, 
dés  qu’ils  virent  que  la  guerre  efloit  déclarée 
outre  l’Empereur  & les  Conféderez,  & que  ceux- 
cy  qui  s*eftoient  mis  les  premiers  en  campagne 
s’eftoient  déjà  (àifisde  la  torterefle  de  laCniufe, 
qui  eft  la  clef  de  la  vallée  par  laquelle  on  en» 
tre  de  ce  cofté-là  dans  le  Tirol,  d’où  l’on  peut 
defeendre  aifément  jufques  à Trente,  ils  crurent 
qu’ils  n’y  eftoient  plus  en  fcûreté,  & qu’il  n’ef- 
roit  nullement  de  la  dignité  du  Concile  qu’il 
demeurall  expofé  de  la  lorte  à la  diferetion  des 
Proteftans,  qui  pouvoient  venir  fondre  fur  eux 
lors  qu’ils  y penferoient  le  moins,  les  furpren- 
dre  & les  inveftir  tout-à-coup  dans  une  Ville 
peu  fortifiée,  & où  ils  n’avoient  nulles  forces 
capables  de  leur  réfifter.  De  plus,  ils  voyoient 
que  la  peur,  dont  les  gens  d’une  profeflion  auflî 
pacifique  que  la  leur,  font  d’ordinaire  un  peu 
plus  fufceptibles  que  les  autres,  s’eftoit  clFcâi- 
vemcnc  emparée  de  ces  bons  Prélats,  dont  plu- 
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fieurs  difoicnc haucemenc  en  pleine  afTemblée , U4  7* 
que  c’eftoit  tenter  Dieu  que  de  vouloir  demeu- 
rer plus  long-temps  à Trente,  ezpofé  à un  dan- 
ger fi  vifiblc,  & qu’en  cette  occafion  chacun 
pouvoir  de  luy-  mefme  pourvoir  à fa  feûreté , 

& fe  retirer  chez  foy,  fans  qu’il  fuft  befoin  ni 
d’en  obtenir,  ni  d’en  demander  la  permifiipn. 

C’efi;  pourquoy  ces  Légats  apprehendoient  que 
fi  l’on  ne  transferoit  le  Concile , il  ne  fe  rom- 
pift  de  luy- mefme,  ce  qui  feroie  perdre  le  fruit 
de  tout  ce  qu’on  avoic  fait  jufqu’alors  , & de 
tant  de  peine  qu’on  avoic  pris  depuis  fi  long-'' 
temps  pour  trouver  les  moyens  de  le  convo- 
quer, Ôc  de  l’aficmbler  comme  on  avoic  fait. 
Davantage,  s’ils  craignoienc  fi  fort  du  cofié  des 
Proteftans  qu’ils  voyoienc  fi  puilfammcnc  ar- 
mez, ils  croyoienc  aulfi  d’autre  parc  n’avoir 
gueres  moins  à craindre  ducofté  de  l’Empereur 
s’il  demeuroic  viâorîeuz,  parce  que  comme  il 
feroit  alors  abfolument  le  maifiire  en  Allema- 
gne , il  le  feroit  aufii  du  Concile , qui  ne  feroie 
plus  libre  s’il  n’eftoic  cranfporté  dans  quelque 
Ville  qui  ne  fufi:  pas  fous  fa  puifiance. 

C’eftoic-là  le  fencimenc  des  deux  Légats,  mais 
principalement  du  Cardinal  Monti , qui  avoic 
un  incereft  particulier  à faire  valoir  extrême- 
ment cette  raifon.  Car  dans  un  grand  démeûé  psiUvU.  1. 1. 
qu’il  eût  un  jour  en  une  Congrégation  avec  le 
Cardinal  Madrucc  Ëvefque  & Prince  de  Trente, 
ceCardmal  irrite  de  ce  que  le  Légat  avoic  rc-r 
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ccû  avec  quelque  forte  de  mépris  les  exeufes 
qu’il  luy  raifoic  de  quelques  paroles  qui  luy 
avoicnc  déplû,  luy  die  fore  fiéremeoe,  Sfache;^ 
qu’il  m’importe  tres-peit  de  quelle  manière  voua  prenit:(^ 
mes  paroles  i car  enfin  je  fuis  Gentilhomme.  Alors  le 
Légat  piqué  jufqu’au  vif  de  ce  reproche  qu’on 
fembloit  luy  faire  de  fa  nailTance  qui  n’clloic 
pas  fort  noÛe  , Et  feache:^  vous~mefmc , luy  rc- 
pliqua-t-il  brufquement,  que  fi  vous  efies  Gentil- 
homme j je  ne  fuis  point  roturier,  & que  je  fçauray 
faire  en  forte  que  nous  foyions  hientofi  en  un  autre 
*lieu  où  les  Gentilshommes  ne  nous  pourront  plus  faire 
(tinfulte.  Auin  comme  s’il  euft  voulu  montrer 
qu’il  f(^avoit  garder  fa  parole  en  vray  Gentil- 
nomme , il  fe  fervit  plus  d’une  fois  de  ce  pré- 
texte pour  faire  connoiftre  par  cela  mefmCyqui 
pourtant  n’eftoit  dans  la  vérité  qu’une  chofe 
de  rien,  que  l’on  n’eftoit  pas  libre  à Trerite, 
où  celuy  qui  en  cftoit  maiftre  vouloir  faire  la 
loy  mcfmc  aux  Préfidens  du  Concile.  Mais  c’eft 
que  la  délicatelTe  de  ce  qu’on  appelle  le  point 
d’honneur , rend  fcnlîbles  les  hommes  les  plus 
fâges  aux  moindres  atteintes  qu’ils  reçoivent 
par  cét  endroit , où  ils  ne  peuvent  rien  ibuÙrir 
fans  en  témoigner  leur  redentimenc  par  des 
avions  qu’ils  ne  voudroient  pas  faire  pour  d’au- 
tres injures  beaucoup  plus  grandes  que  celles- 
cy  ne  le  font  en  efFct. 

Il  y eût  pounant  encore  une  raifon  qu’on 
ne  diibic  pas,  qui  eftoie  beaucoup  plus  forte 
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<jue  toutes  les  autres,  & qui  obligea  ces  Légats  1J47. 
à pourfuivre  avec  tant  d’ardeur  la  tranüation 
du  Concile.  Ils  voyoient  que  le  Pape  cftoit  fort  y- 
vieux,  & ils  craignoient  que  s’il  venoit  à mou-  ' *’ 
rir  tandis  qu’on  cftoit  à Trente,  le  Concile  qui 
auroic  alors  fans  contredit  l’autorité  fupiéme 
dans  l’Egliic,  & qui  pourroit  cftrc  appuyé  de 
l’Empereur,  & vray-fcmblablcmcnt  des  autres 
Princes,  n’cuft  point  d’égard  à cét  article  de  la 
Bulle  de  la  convocation , qui  vouloir  qu’en  ce 
cas  ce  ne  fuft  pas  au  Concile,  mais  aux  Cardi- 
naux d’élire  un  nouveau  Pape , & qu’il  ne  vou- 
luft  faire  cette  éiedion  au  préjudice  du  Sacré 
College.  C’eft  pourquoy  ils  avoient  fi  grande 
envie  qu’on  transferaft  au  - pluftoft  le  Concile 
hors  des  terres  de  l’Empire,  & qu’on  le  tint 
en  quelqu’une  des  Villes  de  l’Eftat  Ecclcfiaf- 
tique  , ou , comme  ils  feroient  les  maiftres , 
ils  ne  craindroient  pas  qu’on  les  dépouïllaft  de 
ce  droit  dont  ils  cftoient  en  pofiemon  depuis 
pluficurs  fiécles.  A la  vérité  ils  ne  propofoicnc 
pas  cette  raifon  au  Pape  Paul , qui  apparem- 
ment ne  l’cuft  pas  fort  gouftéc  ; les  hom- 
mes , quelque  vieux  qu’ils  foient , ne  fc  laif- 
fant  pas  volontiers  perfuader  qu’ils  foient  en 
«ftat  de  mourir  fi-toft:  mais  elle  les  obligea 
à luy  exagérer  extrêmement  les  autres , com- 
me ils  firent  avec  cmprcflcmcnt , & fur  tout 
le  danger  évident  qu’il  y avoir  que  le  Con- 
cile ne  fe  uouvaft  bientoft  anéanti  par  la  ic- 
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traite  des  Evefques  qu’on  ne  pouvoir  plus  re- 
tenir. 

Le  Pape  néanmoins,  nonobftant  toutes  ces 
raifons,  tint  ferme  quelque  temps , & ne  voulue 
pas  conlcmir  d’abord  à cette  tranllation  qu’il 
voyoitbicn  quidéplairoit  infiniment  à l’Empe- 
reur. Aufli  ce  Prince  fut  tcllemcnc  furpris,  6i 
tout  enfcmble  fi  fort  irrité , quand  il  apprit  de 
fes  Ambafiadeurs  ce  qu’on  faifoic  & à Trente  ôc 
à Rome  pour  faire  transférer  ailleurs  le  Concile, 
qu’il  ne  put  s’empefclicr,  dans  la  colere  où  il 
eftoit,  de  dire  hautement  que  s’il  entendoit  plus 
parler  d’une  chofe  fi  déraifonnable,  il  s’accorde- 
roh  fur  le  champ  avec  les  Proteftans,  en  leur 
accordant  ce  qu’ils  prétendoient  obtenir  de 
kiy.  Sur  tout , il  s’emporta  d’une  terrible  ma- 
nière contre  le  Cardinal  Cervin , qui  pourfui- 
voit  cette  affaire  plus  ardemment  que  tous  les 
autres.  Il  alla  me(me,dans  ce  furieux  tranfport, 
jufques  à des  menaces  tout-à-fait  indignes  d’un 
fi  grand  Prince.  Mais  enfin  eftant  revenu  peu 
de  temps  après  de  cét  emportement,  il  fit  fuc- 
ceder  le  zcle  à la  colere , & dit  en  Empereur 
vrayment  Chrefiiien,  qu’encore  qu’on  luycon^ 
fi:iliaft  en  cette  rencontre  de  s’accorder  avec 
les  Proteftans  qui  l’eftoient  venu  attaquer  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes,  luy  qui  n’ea 
avoir  pas  alors  vingt  mille,  il  pourfuivroit  néan< 
moins  cette  guerre  qu’il  n’avoit  entreprife  que 
pour  la  gloire  de  Dieu^  & pour  le  bien  de  l’Al- 
lemagne f. 
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lemagne } & cependant  qu’il  ne  laifTeroic  pas  do 
s’oppofer  de  tout  Ton  pouvoir  à cette  tranlla. 
tion,  qui  luineroit  abfolument  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  jufques  alors , & ce  qu’il  préten- 
doit  encore  fwe  pour  ramener  les  Proteflans  à 
l’Eglife  Catholique,  faifant  en  forte  qu’ils  fe 
foumiâent  aux  décifions  du  Concile,  ce  qu’il 
ne  pourroit  jamais  faire  fi  l’on  le  tranfporcoit 
ailleurs. 

En  fuite  fes  AmbafTadeurs  agirent  par  fès  or- 
dres & à Rome  & à Trente  avec  toute  la  vU 
gucur  imaginable,  pour  empefeher  cette  tranf- 
lation , qu’ils  difoient  devoir  rompre  toutes  les 
mefures  qu’on  avoit  prifes  pour  la  réduction 
des  Luthériens.  Ils  réfutèrent,  fans  beaucoup  de 
peine,  toutes  les  raifons  qu’on  alleguoit  pour 
faire  quitter  Trente.  Ils  nrent  voir , Qu  il  ny 
avoit  nulle  apftarence  de  danger  du  cojlé  des  ennemis  » 
Trente  efioit  couvert  du  Tirol  cÿ*  de  la  Bavière 
dont  ils  n^oient  feulement  s'apmeher;  Qu'on  les  avoir 
déjà  chajje:^  au-delà  du  Danupe,  félon  toutes 

les  apparences  J ils  allaient  bientofi  difiaroiJlre,veü  la  vi- 
gueur avec  laquelle  1‘ Empereur , cpui  ejloit  à leurs  troif- 
f Si  les  pourfuivoit ; Que  cette  peur  qu’on  avoit  conceué 
nejlant  donc  qu'une  terreur  panique  , on  ne  devait  pas 
appréhender  que  le  Concile  cejfafl  par  la  retraite  des 
Évefques  ; Que  comme  l’Empereur  ^ les  autres  Prin^ 
ces  empefeheroient  bien  que  les  Prélats ^ qui  leurejloient 
fujets  t ne  fe  retirajjènt , le  Pape  le  pouvoït  faire  aujf 
aifément  à Ngard  des  fiensi  Que  ce  que  l’on  craignoit, 
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au.quonJài^ir femblant  de  çraindre  four  U liberté  dit. 
Concile i nefioit  quune  fure  iüujiom  Qtu  l' Empereur ^ 
bien  lom.de  s'en  uppromer  aruec  fon  .armée  , s'en  éloi’* 
fftoit  toujours  de  plue  en  plus , à mefure  quU  paujfois 
plus  Imn  fis  ennemis;  ^e  les  Peres  avaient  toute  U 
bkerté  cptiils  pouvMcut  fouhaiter,  qu'on  ne  deman-, 

doit  d'eux  autre  chofitfinon  quilsdéciaafiènt  des  points 
contefie:^,  filon  qu’il  plairait  au  Saint  Efprit  de  leur 
inf^irer  ce  que  l’on  doit  croire  fur  ces  Articles,  afin 
que  toute  L' Allemagne ^ que  l'on  efperoit  bientofi  obtiger 
a fi  fiumetsre.a  fis  Decrets,  neufi.  plus  déformais  qu’un 
efbrit,  ^ ept'une  créance.  Eaân,  ils  dirent  tant  de 
«nofes  contre  cette  tranûation,  & ils  Hrent  ü 
bien  comprendre  que  l’Empereur  ne  la  pour^ 
roit  jamais  fouârir  , qu  encore  que  le  Pape  ^ 
qui,  au  Fentimenc  de  plufieurs^en  avoir  autant 
aenvie  que  Tes  Légats,  non>~feulemenc  leur  euft 
permis,  mais  leur  euft  merme  commandé  de  ia 
publier , an  cas  que  la  pkia  grande  partie  du 
•Concile  y confentift,  pour  éviter  un  plus  grand 
mal  : on  n’ofa  néanmoins  entreprendre  de  paf.» 
Fer  outre  1 paniculiéremcnc  depuis  qu’on  vit 
que  l’Empereur,  apresavoir  dilHpé  & miné  cet» 
grande  armée  de  cent  mille  Con&dcrcz,  don- 
noic  lieu  d’cfperer  plus  que  jamais  que  l’on 
obligcFoit  enfin  IcsProtefbns  de  s’en  rapporter 
au  Concile. 

^ Ainfi  les  deux  Légats  defeEperant  de  pouvoir 
réüdlr  dans  cette  afiairc  de  la  iranflation  qu’iU 
Cotthaitoienc  pouioinjL  toujours,  ||nxent  enfin 
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^ mois  de  Décembre  la  réfoliKion  'de  faite  en 
force  <ju’oa  Ecrmmaû  au-ploftolft  le  Concile 
par  une  pompte  décifion  des  autres  points 
^u’on  devoit  encore  éclaircir,  -Cela  fans,  doute 
elloic  le  medieur  parti  ^ue  l’on  pouvoir  pren- 
dre en  cette  occahon,  parce  ^u’outrc^u’il  o’cft 
nullement  necelTaire  que  les  Conciles  durent  il 
long -temps,  on  euft  évité  par  là  ces  longues 
interruptions  de  ce  Concile,,  & ces  grandes  lé- 
volucions  qui  Cî  firent  dans  les  affaires , & qui 
empefeherent  enfin  qu’on  ne  paft  réduire  les 
■Luthériens  comme  un  Enjpcrcur  viâ:oiicux 
'l’cuft  DÛ  Elire  en  ce  tcinp-  là.  Mais  par  mal- 
fieur  il  fuxvint  peu  de  jours  après  tm  fafeheux 
accident , qui  ruina  tout  ce  beau  projet  qu’a- 
voient  fait  les  Légats , & qui  ieux  donna  un 
prétexte  trcs-fpccieux  défaire  enfin  réüffir  le 
dcffcin  de  la  uanflation  qu’ils  D’avoient  quitté 
^u’i  regret. 

Or  cét  accidetft  fiit  que  fur  la  fin  du  mott 
de  Février  de  l’année  fui  vante  la  Ville  de  Tren- 
te commen^  d’eftre  affligée  d’une  affez  dango- 
xeufe  maladie,  que  l’on  difbit  cftre  le  pourpre, 
avec  quelque  apparence  qu’il  pourroit  bientoft 
fc  changer  en  pefte.  Il  arriva  mcfme  que  le  Gé- 
néral  des  Cordeliers  qui  fut  frapé  de  cette  ma- 
ladie , en  mourut , & fut  bientoft  apres  fuivi 
d’un  Evcfquc  emporté  en  très- peu  de  temps 
comme  luy,  & de  quelques-uns  de  la  fuite  de 
CCS  Prélats,  .qui  en  prircïit  il  fort  l’alarme , que 
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XJ47.  la  plufpart  fe  dirpoferent  à fe  retirer  du  Con- 
cile. Alors  les  Légats  ne  manquèrent  pas  de 
prendre  une  (î  belle  occafion  de  remettre  fur  le 
tapis  l'aiFaire  de  la  tranflation  qu'ils  jugeoienc 
neceifaire  abfolument  pour  le  bien  de  l'Eglife. 
Car  11  tous  les  autres  fe  retiranr,  ils  demeuroienc 
avec  les  fculs  Impériaux , qu'ils  voyoienc  que 
la  crainte  de  l’Empereur,  plus  grande  encore 
que  celle  de  la  maladie,  empefeheroit  de  for- 
tir  de  Trente:  alors,  ou  le  Concile  feroit  dif- 
fous,  ce  qu’ils  croy oient  devoir  ruiner  les  affai- 
res de  la  Religion  ; ou  s’il  fubfiftoic  encore  par 
leur  prcfence  , ils  voyoient  bien  que  ne  s’y 
trouvant  avec  eux  que  des  fujetsde  l’Empereur, 
il  en  feroit  le  maiftre  pour  faire  conclure  tout 
ce  qu’il  luy  plairoit  touchant  la  réformation, 
& c’eft  ce  qu  ils  ne  vouloicnt  pas  fouffirir.  C’eft 
pourquoy,  fans  attendre  fur  cela  de  nouveaux 
ordres  du  Pape,  ils  propoferent  cette  affaire  le 
neuvième  de  Mars  en  pleine  aîTemblée  y où, après 
avoir  expofé  le  danger  où  l’on  eftoit,  félon  l’at- 
teftation  qu’en  avoir  donnée  le  célébré  Méde- 
cin Jerome  Fracaftor,  qui  fervoie  alors  le  Con- 
cile, que  douze  Evefques  s’eftoient  déjà  retirez 

fiourcela,  & que  plufîeurs  autres  eftoienc  fur 
e point  de  les  fuivre,  ils  protefterent  qu’ils  cf- 
toient  tout  preffs  de  prendre,  à la  pluralité  des 
voix,  tel  parti  qu’on  voudroit,  pourveû  qu’on 
ne  parlai!  point  de  diffbudre  le  Concile.  Alors 
le  Cardinal  Pacheco,  Chef  des  Impériaux,  fouf 
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tint  qu’on  ne  pouvoit  rien  conclure  fur  cela,  1547^. 
fans  avoir  fccû  auparavant  la  volonté  du  Pape 
& de  l’Empereur.  Il  y en  eût  quinze  de  fon 
avis}  prefque  tous  les  autres,  fans  nefîier,  dirent 
tout  a une  voix  que  l’extrême  danger  de  la  vie 
où  ils  fc  trouvoient  , les  difpenfoit  aflez  d at- 
tendre ce  confentement,  quand  mefme  il  Icroit 
d’ailleurs  necclTaire.  Et  tout  ce  que  put  obtenir 
ce  Cardinal,  fut  qu’on  différa  de  deux  jours  à 
faire  le  Decret. 

Le  lendemain  donc  on  s’affcmbla  de  nou- 
veau pour  délibérer  encore  (ur  cette  affaire  ; & 
le  jour  fuivant  onzième  du  mois  que  fc  tint  la 
huitième  SefGon , après  que  le  Cardinal  Mon- 
ti  eût  remontré  que  la  fufpenfion  du  Concile  , 
qui  avoir  cfté  propofee  par  quelques-uns , n cf* 
toit  en  effet  autre  chofe  qu’une  diffolution  du 
mefme  Concile,  qui  ne  pouvoit  fubfiftcrquc 
par  la  tranflation  qu’il  en  falloir  faire  dans  une 
Ville  commode  comme  eftoit  celle  de  Boulo- 
gne, le  Cardinal  Pachcco,  & les  Efpagnols  fi- 
rent tous  les  efforts  imaginables  pour  s y op- 
pofer.  Ils  dirent.  Que  ces  prétendues  fièvres  pour-- 
prées  dont  on  fisijhit  tant  de  bruit , n efioient  qu  un 
fiiux  prétexte  qu'on  prenoit  pour  s excujer  Jur  la  ne- 
afiité  ; Qtul  eftoit  évident  qu’on  avait  fubomé  le 
Medeà^  Concile,  Cr  celuy  du  premier  Légat,  mut 
donner  une  atteflation  de  ce  qui  n efioit  pas  , ^ u 
laquelle  les  Médecins  de  Trente  n avaient  jamais  voUr 
lu  [ûufermi  Qu  on  fçavoit  £eux  cÿ*  des  Cure^  quil 
^ ^ ^ ^ B B b iij 
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tf  47,  Anioit  pas  plus  de  quarante  maUdes  dtmS  toute da 
Ville  y qu’entre  ceux-çy  il  ste  s* eu  trou'veroit.que 

cinq  qui  eujfent  cette  forte  de  fièvre  quon  djfiit  efire 
fi  conta^ufe;  Que  quand  mejme  le  danger  ferait  bien 
plus  grand  qu’il  nefioit , on  ne  pourrait  uéanmoint 
tranfporter  le  Concile  dans  une  autre  Ville  ,.ftns  fça-r 
tuoir  fi  l’Empereur  , le  Roy  Très  • Chrefiien  t & Itf 
'duïres  Princes  qui  avaient  agréé  Trente  le  trouver 
rotent  bon  ; ^ ^ fadoit  le  tranfiorter 

ailleurs  J ce  devait  toujours  efire  en  Allemagne  j puis  que 
cefloit  le  lieu  qu’on  avait  toujours  demandé  t & qu’on 
prétendait  avoir  accordé  en  nommant  la  Vide  de 
Trente  i Qtu  fi  on  l’abandonnait  pour  Boulogtet  qui 
tfi  non-feulement  en  Italie,  mais  aujfi  dans  us  E^ts 
. du  Pape,  an  domoit  un  jufie  fit  jet  aux  Protefians  de 
dire  quon  les  avait  trompe:^  , puis  quen  ejfèt  dans 
toutes  les  Diètes  on  leur  avait  toujours  promis  un  Con~ 
tile  général  (*r  libre  en  Aüemagte,  cpu  en  fuite  on- 
Ÿuinoit  le  deffein  qu  avait  l’Empereur  de  leur  faire  ac^ 
cepter  les  déâftons  du  Concik.  Mais  cniin , quoy. 
qu’ils  pulTcnc  dire,  on  répondit  à tout,  en  fouG- 
tenant  toûjours  que  le  oanger  cllant  extrême, 
la  ncceflité  qui  n'a  point  de  loy , obligeoit  le 
Concile  à fc  tranfponer  ailleurs,  de-peur  qu’il 
celTaft  abfolument  d’eftre.  Et  quoy-qu’ils  pro- 
tcftafTent  qu’ils  ne  fortiroient  point  de  Trente, 
ou  eux  feuls  feroient  le  Concile  légitime,  on 
De  laida  pas  de  palTcr  outre  ; & de  cinquantc- 
fîx  Prélats  qui  eftoienc  alors  an  Concile,  trentc- 
hQi.t  ayant  opiné  pour  k tranflanon  à Boulo- 
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gne  contre  quatorze  qui  la  rejetèrent^  & quatre 
autres  qui  biaiferenc , on.  en  fit  le  Decret,  dans 
lequel  on  mit  que  la  prochaine  Seffion  neuvié^ 
me  y feroic  célébrée  au  jour  afligné,  qui  eftoit 
le  vingt  & unième  d’AvriL  Après  cela,  dés  lelenr 
demain  douzième  de  Mars , deux  ans  après  que 
le  Concile  eût  commencé  à Trente  , les  deux 
Légats  avec  tous  les  Prélats  de  leur  parti  en  par- 
tirent pour  Boulogne,  & les  Impériaux  avec  le 
Cardinal  Pacheco  demeurèrent  à Trente. 

Cela  fans  doute  euft  efté  capable  de  faire  un  r.  sftiu.  u 
fchifme,  fi  rErapcrcur  n’cuft  pris  foin  de  le  dé-**"'  t 
tourner  par  fa  prudence  &c  par  là  piété,  qui  ^ 
rcmpcfcherenc  en  cette  occaüon  de  fe  venger^ 
aux  dépens  de  l’Eglife , de  l’injure  qu’il  croyoic 
avoir  reccûc  , & qu’il  refientit  aficz  vivement. 

Il  eft  vray  qu’il  ordonna  à fes  Evefques  de  de-  - « '■* 
meurer  à Trente  ainfi  qu’ils  l’avoicnc  réfolur  ' 
mais  il  leur  défendit  d’y  célébrer  aucune  Sef-  ./ j; 
fion,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  fe  fift  un  , 'V  j 
fi  graïul  fcandale  dans  l’Eglile,  où  l’on  eufi:  veû  ■ ' < • > 

deux  Conciles  pour  un,  & Autel  contre  Autel; 

cependant,  u fit  tons  fes  efforts  auprès  da 
Pape  pour  l’obliger  à remettre  les  chofes  en  - 
l’cftat  où  elles  efioient.  En  effet,  il  n’eût  pas 
fi  - toft  appris  cette  nouvelle , comme  il  eftoit 
fur  lé  point  de  marcher  contre  l’Eleébeuc  de 
Saxe,  c^u’il  dépelcha  un  touricr  a fon  Ambafi- 
iadeur  a Rome,  avec  ordre  de  fiûre  dé  fa  part 
au  Pape  les  inftanccs  les  plus  prcÛâQtes , pont 
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l’obliger  à renvoyer  promptement  (es  Légats  à 
Trente.  Mais  comme  il  vit  qu’il  ne  recevoir  pour 
toute  réponfe  que  de  fon  honneftes  exeufes, fon- 
dées la  plnfpart  fur  la  maladie  qu’on  difoit  eftrc 
à Trente  \ & que  d’ailleurs  il  fe  crouvoic  que 
cette  maladie  n’avoit  eû  aucune  dangereufe  fuite, 
& qu’on  s’y  portoic  bien,  il  crut  qu’on  le  joûoit. 
Et  comme  il  n’y  a rien  de  plus  fenfîblc  à un 
grand  Prince , & à un  Prince  viélorieux  com- 
me il  eftoit  alors,  que  la  feule  ombre  du  moin- 
dre mépris  :il  entra  tout- à- coup  dans  la  co- 
lère la  plus  grande  où  jamais  on  l’euft  veû,  juf> 
qu’à  chaffer  le  Nonce  du  Pape  de  fa  prcfence, 
& à luy  dire,  fur  ce  qu’on  avoir  propofé  Rome 
Çour  y tenir  le  Concile , (ptil  fçauroit  bien  aller 
d Rome  tjuand  il  luy  plairait  pour  y en  ftire  luy- 
mejme  célébrer  un  , qui  donneroit  bon  ordre  à tout  i 
Cÿ*  que  le  Pape  efioit  un  'vieiUard  opiniajhe  qui  vou- 
loir perdre  l’EgliJè.  Après  quoy  il  ne  laiilà’  pas 
de  pourfuivre  fa  pointe,  & d’aller  faire  en  Saxe 
les  belles  chofes  que  nous  avons  veûës,  tandis 
que  le  Pape  invitoit  tous  les  Evefques,  & les 
prelToit  de  fe  rendre  à Boulogne.  Mais  enfin, 
comme  il  vit  qu’il  ne  s’y  rendoit  que  des  Ita- 
liens, il  fut  obligé  d’ordonner  qu’on  n’y  déci- 
dait rien  non  plus  qu’à  Trente. 

C’eft  ainli  que  les  ebofes  fe  pallèrent  départ 
& d’autre,  jufques  à 'ce  que  l’Empereur,  après 
avoir  glorieufement  triomphé  du  Lantgrave  & 
du  Saxon ^ & réduit  toute  l’ Allemagne,  alla  to- 
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nir  la  Diéce  d’Aulbourg  , où  il  travailla  avec  1347. 
tant  de  fucccs  à la  réduûion  des  Luthériens^ 

2u‘ils  s’obligèrent  par  un  aâe  authentique  à fe 
)umettre  aux  Decrets  du  Concile  qui  fe  tien- 
droit  à Trente.  Car  alors,  croyant  avoir  mis 
tout  le  droit  de  Ton  codé,  & fait  tout  ce  qu’on 
pôuvoie  attendre  de  luy  pour  l’intereft  de  la 
Religion , il  envoya  le  Cardinal  de  Trente  au 
Pape , pour  luy  remontrer  de  fa  pare , Q^il 
nt  ttnoit  defermak  quà  luy  feul  que  cette  grande  af-  ** 

faire  ne  ftfi  confommée , en  retablijfant  le  Concile  à 
Trente,  fans  quoy  il  efteit  tout  clair  que  les  Protef- 
tans  ne  s'efioient  oblige:(^  à rien  ; Qm  fa  Sainteté 
n aurait  jamais  une  fi  belle  occafion  de  s’aquerir  une 
gloire  immortelle,  en  réunifiant  toute  l'Æemagte,  après 
tant  de  troubles , dans  une  feule  F<y  ,fous  l'obéifiknee 
du  Saint  Siège , ce  que  fis  deux  Prédecefièurs  ria- 
*\)oient  pu  faire}  Que^  fi  eUe  s'en  prévalait , comme  on 
avait  fujet  de  l'ejjierer,  il  luy  promettait  toute  forte 
d’ajfi fiance,  en  tout  ce  qui  pourrait  fervir  à l'avance- 
ment Ct"  ù la  gloire  du  Suint  Siè^;  fi  elle  rejufè 
de  condefeendre  à une  fi  jufle  demande  qu  on  luy  fai- 
foit  pour  un  aujfi  grand  bien  que  celuy  de  la  réduèlion 
des  Luthériens,  il  fera  déchargé  devant  Dieu  cJr  de~ 
vont  les  hommes  du  blâme  de  tous  les  maux  que  ce 
refis  pourra  produire  dam  l'Egl’tfe , ^ quon  ne  les 
luy  pourra  jamais  imputer  après  ce  qu  il  a fût  cJr  qu’il 
fait  encore  pour  les  détourner.  Et  parce  qu’il  avoir  ap- 
pris qu’une  des  raifons  qu’on  alieguoit  pour  ne 
pas  retourner  à T rente,  eitok  la  crainte  que  qucL 
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1J47.  qucs-uns  avoicnc,  qu’au  cas  que  le  Saint  Siège, 
vint  à vaquer  durant  le  Concile,  ce  Concile  ne 
voulull  faire  l’cleClion  du  Pape,  contre  la  claule. 
expredede  la  Bulle  de  la  convocation,  il  ajoude» 
Qj*il  croit  que  ce  cas  narrivera  pas  :■  mais  que  s'il  ar-, 
rive,  il  engage  ft  jhy , cfue  m luy , ni  le  desi 
Romains  fon  jrere,  ne  Jou^ffriront  jamais  que  l'éleélton 
fi  f*jjc  p^f  d’autres  que  par  les  Cardinaux  aujquels, 
feuls  ce  droit  appartient. 

VoiJa  ce  que  le  Cardinal  de  Trente  donna 
par  écrit  au  Saint  Pere , qui  avoit  peu  aupara> 
vant  reccû  des  Lettres  des  Evcfqucs  d’Allcma* 
gne  alTcmblcz  à Aulbourg  , qui  demandoienc 
la  mefme  chofe  d’une  manière  encore  plus 
forte,  en  ce  que  fur  la  fin  ils  y proteftoienc 
qu’en  cas  de  refus,  ou  meime  d’un  trop  grand 
retardement  à les  fatisfairefurun  point  de  ccitQ 
importance,  ils  feroient  obligez  de  fe  pourvoir 
par  d’autres  voyes.  De  fi  fortes  raifons  accom^ 
pagnées  des  prefiantes  follicitations  de  l’Am-. 
baüadcur  Mendoze,  qui  avoit  déjà  déclaré  qu’il 
avoit  ordre  de  proteder  contre  le  Pape,  au  caa 
que  l’on  ne  rctournad  à Trente  , ébranlèrent 
fort  quelques-uns  du  confeil  du  Pape , qui  cru-, 
rentque  pour  ne  pas  s’attirer,  avec  l'inimitié  de 
l’Empereur,  le  blâme  d’avoir  empefebé  la  ré« 
dutdion  des  Proteftans  , ce  qui  feroic  fort  hon^ 
teux  à un  Pape  j & pour  éviter  le  danger  roue 
manifede  où  l’on  edoit  d’un  pernicieux  fehif- 
me,  il  vitllpit  mieux  rétablit  le  Çpneile  ^ 
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Les  autres  au  contraire  (buftinrenc,  puis  que 
le  Pape  s’efloit  déclaré  pour  la  tranjïation  qu’il  avait 
approuvée  i il  y alloit  de  fin  automé  ^ fin  hon- 
neur de  U maintenir;  Qik  le  Pape  & l’Empereur  ef- 
tant  ai^  l’un  contre  l’autre  au  point  où  ils  l’efioient^ 
particuliérement  depuis  tajfajjinat  tout  nouvellement 
commis  en  la  perfiniu  de  Pierre  Louis  Fame:(e  Duc 
de  Parme , du  confintement  tacite  de  l’Empereur,  a ce 
qu’on  difiit  ,il  y avait  à craindre  que  le  Concile  qui 
Jèroit  a Trente  à fi  dévotion  ^ n entreprit  fur  l’auto-' 
rité  du  Pape  comme  on  avait  fait  à Confiance  cÿ*  à 
Bafle;  & que  nonob fiant  toutes  les  promejfes  de  l’Em- 
pereur qui  s’en  Jèroit  aifément  dégager  ^ cemefme  Con- 
cile ne  fi  rendifl  maijtre  de  l’élellion  des  Papes  , au 
préjudtce  du  ficré  College  ; Que  la  promejfe  que  les 
Protefians  avaient  faite  de  fi  fiumettre  au  Concile  qui 
fi  tiendrait  a Trente , e fiait  fi  fit  e à mille  explications 
qui  la  rendraient  nulle;  Et  qu  enfin  puis  que  le  Concile 
s’ejhit  déterminé  de  luy-mefme  firt  librement  a quitter 
Trente,  ce  nefloit  point  à l’Empereur  de  l'y  renvoyer 
malgré  qu’il  en  eu  fl,  contre  le  fentiment  du  Pape 

dr  des  autres  Princes,  ^ fur  tout  du  Roy  Tres-Chref 
tien,  qui  avaient  approuvé  le  choix  que  l’on  avoir 
fait  de  Boulogne  où  ils  envoyaient  leurs  jimbaJfadeurT 
Cf  leurs  Evefques. 

Toutes  CCS  raifons  ayant  efte  bien  exami-  k. 
nées  par  les  Légats  & par  le»  Pères  aflemblcz  V'  ' 
Boulogne,  le  Pape,  fuivant  leur  avis,  répondis 
le  vingt-fcpiiémc  Décembre,  en  plein  Confiftot- 
rc,  à Mendoze  y Qt^l  nefioit  pas  de  la  di^ité  du 
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Concile,  <pti  s' ejioit  tranfjforté  d Boulogne  pour  Je  bon^ 
nés  raifons,  de  s’aller  rejoindre  a ce  peu  d’EveJques^ 
ijui  s’en  efiant  fepareT^  , demeuroient  encore  a Trente  ; 
Quatnfi  il  fauoit  avant  toutes  chofes  qu’ils  allajfent 
Je  réunir  a leur  corps  à Boulogne , & qu’alors  ils  Jé- 
libereroient  tous  enfemble  fur  leur  retour  k Trente , afin 
que  comme  le  Concile  en  ejloit  forti  librement,  il  y re~ 
toumajl  librement , s’ il  jugeait  qu’il  fujl  expédient  J’y 
retourner.  De  plus,  qu’il  efioit  necejjaire,  avant  qu’on 
en  déliberafl,  que  les  Protefians  s’expliquajpnt  un  peu 
mieux  fur  la  promejfe  qu’on  dtfoit  qu’ils  avaient  faite 
de  fe  Jbumettre  au  Concile  qui  fe  célébrerait  à Trente; 
Qu  ils  déclarajjent  nettement  ce  qu’ils  entendaient  par 
ce  mot  de  Concile , de  - peur  qu’ils  ne  s’en  figurafjent 
un  de  toute  autre  nature  que  ceux  que  l’E^ife  avait 
toujours  tenus  pour  vrais  Conciles  , qu’ils  ajfeû^ 
rajfent  ^féils  recevraient  aujf-bien  les  Decrets  qu’on 
avait  déjà  faits,  que  ceux  que  l'on  fèroit  encore  ; Enfin 

Îpte  le  Concile,  au  cas  qu'il  retoumafi  a Trente , vou~ 
oit  efire  ajfeâré  d’y  avoir  une  pleine  ^ entière  liber- 
té d’y  demeurer,  ou  de  fe  retirer,  ou  de  fe  tranjjior- 
ter  ailleurs,  de  commuer  plus  ou  moins  de  temps, 
d’en  uftr  enfin  en  toutes  chofes  comme  il  jugerait  efire 
pour  le  mieux.  Il  ajoufta , Que  c’efioient-^a  les  Jfèn- 
timens  du  Concile,  que  luy  le  Sacré  College  ju- 
geoient  efire  tres-raifonnables  & très-  conformes  aux 
anciens  Canons  , ^ aux  Decrets  des  Saints  Pè- 
res s Et  que  comme  tout  Conâle,  pour  efire . légitimé , 
devait  efire  libre,  aujfi  ne  pouvait- il  entreprendre  de 
U violenter , fans  rendre  tous  fis  Aâes  nuis  , & 
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nnoUr  en  mejine  temps  Us  pins  faitues  Loue  de  l’E^ 

On  ne  f^auroic  exprimer  à qael  point  cette 
réponfe  irrita  l'Empereur  > qui  fe  voyoit  dé- 
chcû  de  refperance  d’obtenir  ce  qu’il  croyoit 
eftre  fi  jufte,  & fur  quoy  il  avoic  compté  pour 
la  réduÂion  des  Protcftana.  Il  réfolut  aufli  de 
fie  plus  rien  ménager,  & de  poulTer  Ton  refi. 
fentiment  aulli  loin  qu’il  pouvoir  aller,  dam 
l’efiai  d'une  fi  fiorilTante  profperité  oû  la  bon- 
ne fortune  l'avoic  mis.  En  fuite  il  envoya  Tes 
ordres  à fon  AmbalTadeur  Mendoze  & aux 
Dodfeurs  Vargas  & Velafco  de  faire  à Rome& 
à Boulogne  la  proteftation  qu’on  tenoit  toute 
prefte , &c  donc  on  avoit  déjà  menacé  le  Pape. 
Les  Doâeurs  la  firent  le  fixiéroe  de  Janvier  à 
Boulogne  dans  l’Afiemblée  des  Peres,  où,  apres 
avoir  expofé  fort  au  long  tout  ce  que  l’Empe- 
reur avoic  fait  pour  faire  alTcmblcr  un  Concile 
à Trente,  que  cous  les  Princes  avoienc  agréé, 
& à l’autorité  duquel  il  avoit  enfin  fait  en  force 
que  les  Protefians  fefoumilfenc,  ils  produifirenc 
toutes  les  raifons  pour  lefquelles  ils  préten- 
doienc  que  la  iranfiation  qu’on  en  avoic  faite  à 
Boulogne  eftoic  nulle.  Us  dirent  que  le  Pape 
qui  dévoie  l’avoir  empefehée , n’avoic  pas  lailTé 
néanmoins  de  l’approuver,  & d’appeller  Concile 
Oecuménique  une  Alfemblée  qui  n’efioic  qu’un 
Convencicule  fans  autorité } que  quand  melme 
ceux  qui  la  compolbicnc  auroient  pû  fe  retirer 
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8.  de  Trcntê>  Gomme  ils  avoiem  fait,  contre  la  fby 
publique,  fous  un  faux  prétexte  qui  avoit  cefTé 
avec  la  maladie  depuis  tres-long-tcmps , ils  cf- 
toient  obligez  maintenant  d*y  retourner  com- 
me ils  l’avoient  promis  eux-mefmes  quand  ils 
en  ciloient  fortis  ; que  la  réponfe  qu‘ils  avoienc 
fait  faire  par  le  Pape  aux  dernières  inftances  de 
l’Empereur,  n’avoit  rien  defolide,  & n’eftoie 
G|u'une  pure  illufîon  qui  fe  détruifoit  d’elle- 
mefme,  & un  artifice  grolfierdont  on  s’eftoit 
voulu  fervir  mal- à -propos,  pour  fe  moquer  in- 
dignement d*un  fi  grand  Prince.  Ils  conclurent 
enfin  , que  fi  les  Légats  & les  Evcfqucs  ne  rc- 
xournoient  à Trente  pour  y continuer  le  Con- 
cile , comme  on  les  en  preiToit  encore  de  la 
parc  de  l’Empereur  pour  la  dernière  fois , ils 
protefioient  que  tout  ce  que  feroit  cette  AlTem- 
olèe,  qu’on  ne  pouvoit  tenir  pour  un  Concile 
légitimé,  ièroit  nul  ; & que  puis  qu’elle  neglU 
geoit  de  pourvoir  au  bien  public , & au  repos 
de  l’Eglife,  l’Empereur  qui  en  eftoit  par  office 
k proteâeur,  nemanqueroit  pas  d’en  prendre 
le  foin,  & de  fe  fervir  pour  cela  de  tout  le  pou- 
voir que  luy  donnoienc  le  droit  & les  Decrets 
des  Saints  Pères. 

Sur  cela  ils  donnèrent  cette  proteftation  par 
écrit  au  Légat  Monti,  qui,  après  avoir  auifi  pro. 
tcilc  avec  beaucoup  de  force,  qu’ils  fouffiri. 
roienc  pluftoft  cous  le  manyre,  que  de  fouffrir 
que  rEropcreur,qui  efioie  le  fils  & non  pas  le 
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maiftre  de  l’Eglifc,  difporad  ainfî  du  Concile  à 1548- 
ià  volonté,  die  à ces  deux  DoiStcurs  qu’on  leur 
donneroie  par  écrie  leur  réponfe  dans  quatre 
jours.  Mais  ils  Ce  retirèrent  fans  l'attendre, 
fept  jours  après  l’Ambafladeur  Mendoze  fit  à 
Rome  juridiquement  au  Pape  & aux  Cardi- 
naux > en  prcfcnce  de  tous  les  autres  Ambafia- 
deurs,  la  mcfnic  protcftation^cn  changeant  feu- 
lement quelques  termes  à l’égard  des  perfonnes 
aufquclles  il  la  faifoit  , & le  Pape  luy  donna 
jour  au  premier  de  Février  pour  recevoir  fa  lé- 
ponfe,  qu’il  attendit  félon  l’ordre  qu’il  en 
avoir. 


- A la  vérité,  le  Pape  fut  étonné  d’une  pro- 
ceftation  de  cette  force,  quimenaçoit  tout  ou- 
vertement FEglife  d’un  fchifme.  qui  euft  fait 
bien  du  mal , fi  ce  fage  Pontife  ne  l’euft  dé- 
tourné prudemment  en  prenant  un  biais  fort 
adroit  j)out  maintenir  la  dignité  du  Saint  Siège, 
fans  neanmoins  refufer  à l’Empereur  ce  qu’il 
luy  demandoit  comme  il  l’avoit  fait  jufqu’alors. 
Le  Pape  donc  fit  répondre  de  fa  parc  à l’Am-r. 
balTadeur,  le  jour  de  cette  audiance,  en  plein 
Confifioire,  Qm  fx  Sainteté  avait  ejlé  firt  fmfriji 
éC abord  de  Couïr  parler  comme  il  avait  fait  par  ce$ 
fortes  de  protejlations , cpti  font  de  tres-manvaU-  excm» 
plt  t & ne  fe  fnt  d'ordinaire  que  par  des  gens  qui  ft 
font  déjà  fouftraits  de  l’obéïjfance  de  l'Bÿ^ , ou  qui 
fondent  à s'en  retirer.  ACais  qu  après  avoir  bien  exami^ 
né  Tordre  qu’il  avait  receü  w T Empereur  fon  maijlre^ 
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1548.  elle  avait  eu  tout  Jujet  de  fe  conjhler,  ayant  trouvé 
que  fon  jimbajfadeur  l' avait  très  ~ mal  entendu  ^ parce 
qu’en  effet  l'Empereur  ne  luy  avait  pas  ordonné  de 
faire  cette  proteftation  contre  le  Pape  ^ le  faeré  Col- 
leges mais  feulement  de  protejler  en  leur  prefenee  con- 
tre les  Peres  de  Boulogne,  pour  y avoir  tranfj>orté  de 
leur  autorité  le  Concile , contre  le  fentiment  de  leurs 
Collègues  qui  ejloient  demeure:^^  à Trente,  ^ JôuJle- 
noient  qu’ils  ne  l’ avaient  pii  faire.  (Tejl  pourquoy,  puis 
que  l’Empereur  s’ aquitoit  en  cela  tres-fagement  du  de- 
voir fun  Prince  ChrejUen  , en  s’adreffant  au  Pape 
tomme  au  juge  naturel  ^ fouverain  de  cette  catfè 
pour  avoir  juflice , il  ne  manquerait  pas  de  la  luy  ren- 
UAi^&is.  avoir  bien  examiné  cette  affaire.  Sur  quoy 

il  commit  (pâtre  Cardinaux  pour  luy  en  £ûre 
le  rapport,  & ordonna  que  eeux  de  Boulogne  en- 
Yoyeroient  à Rome  trois  Evefques  de  leur  corps^ 
& ceux  de  Trente  trois  autres  du  leur , pour 
y produire  leurs  railbns , défendanr  cependant 
aux  uns  & aux  autres  de  rien  entreprendre  juf- 
qu’à  un  jugement  définitif  de  cette  affaire. 

•'  Ceux  de  Boulogne  obéirent  à cét  ordre,  & 

envoyèrent  leurs  trois  Députez  à Rome.  Mais 
ceux  de  Trente  s^cn  exculèrenc  , fur  ce  que 
leurs  Gollegues^en  fortant  de  Trente,  ce  qu’ils 
ne  dévoient  pas  avoir  fait,  avoient  promis  de 
retourner  aufiitoft  que  le  danger  de  la  conta- 
gion auroic  ceffé,  & que  les  Proteftans  feroienc 
oifpofcz  à recevoir  les  Decrets  du  Concile  : que 
puis  que  ces  deux  ehoTes  cftoienc  arrivées,  l’une 
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prefquc  au  mcfmc  temps  qu’on  s’eftoit  retiré  1348. 
de  Trente,  & l’autre  depuis  lavit^oire  de  l’Em^ 

rreur,  qui  l’avoic  toute  confacrée  au  bien  de 
Religion,  il  ne  s’agilToit  plus  de  plaider,  mais 
feulement  de  rétablir  promptement  le  Concile 
à Trente,  ce  que  la  voix  publique  faifoit  en- 
tendre à tout  le  monde  eftre  déformais  l’uni-, 
que  moyen  efficace  pour  ramener  les  Proteftans 
d’Allemagne  i l’obéïlTance  de  l’Eglife.LcPape, 
qui  d’une  parc  ne  pouvoic  prononcer  en  cette 
caufe  contre  les  Peres  de  Boulogne,  fans  fc  con- 
damner luy-mefme , qui  avotc  approuvé  fi  hau- 
tement tout  ce  qu’ils  avoienc  fait,  ni  de  l’autre 
aufli  juger  contre  ceux  de  Trente,  fans  fe  mec» 
tre  en  danger  évident  de  voir  un  fchifme  for- 
mé  dans  l’Eglife,  ne  fin  pas  trop  marri  d’avoic 
cette  occafion  de  ne  pas  porter  un  jugement  fv 
difficile  à rendre,  & qu’il  ne  rendit auffi  jamais, 
ayant  efté  prévenu  de  la  mort. 

Ainfi  depuis  qu’on  fut  forci  de  Trente,  on 
ne  fit  rien  à Boulogne  que  prolonger  le  temps 
auquel  on  feroic  de  nouveaux  Decrets,  & il  fal- 
lut mcfmc  quelque  temps  après  que  l’on  fuf- 
pendift  le  Concile.  De  forte  que  cette  tranila- 
lion  dont  on  (è  fiift  fort  bien  pafle,  ne  produi-  ’ 
fit  autre  ebofe,  finon  que  ce  Concile,  qui  pou- 
voic alors  fi  utilement  agir,  fut  interrompu  prés 
de  quatre  ans  entiers,  après  quoy  on  le  rétablie 
enfin  à Trente,  comme  on  l’avoit  fi  fouvenc 
demandé.  Mais  par  malheur  les  chofes  n’efi- 
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2 5 4 8.  coient  plus  en  ce  cemps-là  difpofees  comme  aU'= 
paravanc  pour  le  bien  de  la  Religion  en  Alle- 
magne, Car  ni  les  Proteftans  qui  avoienc  cû 
durant  un  fi  long  intervalle  le  loifir  & les  oc- 
cafions  de  fe  remettre  , n’eftoient  plus  refo- 
lus  de  recevoir  les  décifions  du  Concile  , ni 
Charles  ' Quint , que  fa  bonne  fortune  à la- 
quelle il  fc  fioit  trop , ne  fervoit  pas  toujours 
avec  une  exaâre  fidelité  , ne  le  trouvoit  plus 
, en  eftat  de  les  y obliger.  Tant  il  importe  en 
toutes  fortes  d’affaires  , Si  fur  tout  en  celles 
qui  font  de  plus  grande  importance,  de  fça- 
voir  bien  prendre  fon  temps  & l’occafion  fa- 
vorable d’où  le  bon  fuccés  qu’on  prétend 
avoir,  quand  on  les  entreprend,  dépend  plus 
encore  que  du  travail,  des  forces  de’l’cfprit,  & 
de  l’indufirie  de  ceux  qui  s’y  appliquent.  Mais 
outre  ce  grand  mal  qui  vint  de  cette  inutile 
tranflation  du  Concile,  & duquel  on  ne  s’ap- 
perceût  que  trop  en  ce  temps- là,  il  fe  fit  en- 
core en  celuy-cy  un  autre  changement  qui  eau» 
jn*  fa  de  nouveaux  troubles  par  ce  fameux  Intérim 
que  Charles-Quint  entreprit  de  faire,  en  atten- 
dant ce  Concile , qu’il  voyoit  bien  n’eftre  gue- 
’ res  en  eftat  do  pouvoir  eftre  fi-toft  rétabli.  Et 
c’eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  le  Livre  fui» 
vant.  > • 
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N avoit  fouvcnt  arrcfté  dans  les  — ■■ 

Diètes 'précédentes  , que  pour 
faire  cefTcr  les  di&rends  qui 
croubloicnt  toute  l’Allemagne - 
au  fujec  de  la  Religion  » on  s’em^v 
ployeroit  cfiïcacement  pour  y faire  célébrer  uit** 
Concile  général,  ou  du  moins  un  National;  Se 
il  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fe  pouvoit  obtenir,  que*: 
l’on  talchcroic  dedieâc]^  par.i’avis  des  Théolow^ 
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1548.  gicns , une  formule  qui  contint  ce  qu‘il  faut 
croire  &obferver en  attendant  les  décidons  d’un 
Concile  auquel  tous  feroient  obligez  de  fe  fou* 
mettre.  Dans  Teftat  où  eftoicni  les  chofes,  l’Em- 

fiereurvoyoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  efpererque 
’on  rétablift  de  long-temps  le  Concile  a Trente, 
& que  tandis  qu’il  n’eftoit  pas  dilTous,  comme  il 
ne  l’cftoit  pas  en  effet , on  n’en  pouvoir  cèle, 
brer  un  National.  C’eft  pourquoy,  comme  il 
eût  rcccû  cette  reponfe  que  j’ay  dit  qui  l’irrita 
il  fort,  & qu’on  ne  luy  envoyoit  pas  mefme  les 
Légats  qu^il  avoir  fait  demander  au  Pape  par 
le  Cardinal  de  Trente , pour  travailler  a cette 
formule  -y  il  refolut,  conformément  au  réfultat 
des  délibérations  précédentes,  de  la  faire  dreffer 
par  des  Théologiens  qui  fçroient  députent  de  la 
aWAAf»*  Diète  qu’il  tenoit  alors  à Aufbourg.  Pourcct 
effet,  eflant  entré  dans  l’Affemblée  le  quatorzié* 
me  de  Janvier,  il  dit  que  n’ayant  plus  que  ce 
moyen  pour  achever  de  pacifier  l’Allemagne, 
comme  il  le  defiroit  de  tout  Ton  cœur,  il  la 
prioit  de  nommer  des  Théologiens,  & qu’il  en 
, nommeroit  aufli  de  fon  cofté,  pour  examiner 
certains  mémoires  que  des  peifonnes  trcs-confi- 
derables  luy  avoient  mis  entre  les  mains , &(  qui 
contenoient  un  projet  d’une  confcflion  de  Foy 
qu’on  pourroit  Cuivre  , en  attendant  ce  qu’il 
plairoit  au  Saint  Efprit  d’en  ordonner  dans  un 
Concile.  Mais  comme  ceux  que  l’on  nomma  no 
|>uiem  jamais  s’accorder,  on  trouva  bon  de  s'en 
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tcmettre  à l’Empereur,  qui  entre  tous  ces  Théo-  i ; 48. 
logiensen  choiut  trois,  qu’il  jugea  cftre  les  plus 
propres  pour  rcüdir  dans  une  affaire  de  cette 
importance,  d’od  il  s’eftoit  imaginé  que  dépen- 
doit  tout  le  repos  de  l'Allemagne. 

Ceux-cy  furent  le  célébré  Jules  Phlugius,  à 
qui  l’on  avoic  rendu  depuis  peu  l’Evefché  de 
Naumbourg  , que  les  Luthériens  luy  avoienc 
oflé , & qui  s’eftoic  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion par  fes  doélies  ouvrages , & finguliéremenc 
par  Ton  beau  Livre  de  l’inftitution  de  l’homme 
Chreflien , qu’il  écrivit  contre  Luther  ; le  fé- 
cond fut  Michel  Helding  Evefque  titulaire  de 
Sidon  & Suffragant  de  Mayence,  homme  aufli 
tres-f(^avanc  & tres-CathoIique,  & dont  le  mé- 
rite extraordinaire  fut  peu  de  temps  après  ré-  ^ 

compenfé  de  l’Evefché  de  Merfebourg  ; & le 
troiuéme  Jean  Agricola  d’iflebe,  celuy-la  mcfmc 
qui  avoir  travaillé  dix-huit  ans  auparavant  avec  i» 
Melandhon  & Brentius  à la  Confeflion  d’Auf- 
bourg , qui  s’eftoit  fait  depuis  contre  Luther 
chef  de  la  feéledes  Antinomiens,  c’eft-à-dire,  Hominéfqn< 

f • n • t-i-  Eyantclîcof 

de  ceux  qui  ne  le  croyoïcnc  pas  obligez  aux  „on  obWgicf 
bonnes  œuvres  que  la  Loy  preferit,  & qui 
fin  s’eftoit  fort  raproché  des  Catholiques,  aufli- 
bien  que  Ton  maiftre  Joachin  1 1.  Elcâeur  de 
Brandebourg,  dont  il  eftoit  Prédicateur.  Ces 
crois  Théologiens , qui  fécondant  l’intention 
de  l’Empereur,  avoienc  très -grande  envie  de 
convenir  dans  une  formule  de  Foy  que  les  Lu> 
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thcrieps  puflcnt  recevoir,  s’appliquèrent  à ce 
travail  avec  grande  alTiduité,  examinant  trcs> 
cxa(51;cmcnt  ces  mémoires  qu’on  leur  avoir  don- 
nez, y changeant  ce  qu’ils  y trouvoient  à re- 
dire, y ajouftant  ce  qui  leur  Icmbloit  y man- 
quer, & les  reâiHant  aind  à diverfes  reprifes, 
pour  les  mettre  enfin  en  l’eftat  où  ilscroyoient 
qu’ôn  les  pourroit  faire  accepter.  £t  cependant 
Charles- Qmnt  receût  par  un  Envoyé  du  Pape 
la  dernière  réponfe  qu’il  avoir  faite  à la  protefta- 
tion  de  Mendoze,  en  Ce  faifant  juge  du  diffé- 
rend qui  eftoit  entre  les  Peres  de  Boulogne  & 
ceux  de  Trente  au  fujet  de  la  tranflation. 

Alors  ce  Prince  qui  n’avoit  procuré  le  Con- 
cile que  pour  rcünir  les  Allemans  dans  une  mef 
me  créance,  luy  fit  dire  par  cét  Exprès,  que 
pourveû  qu’on  en  demeuraft  où  l’on  en  eftoit^ 
fans  juger  l’affaire  de  la  tranflation , & qu’on 
luy  envoyaft  les  Légats  qu’il  avoir  demandez^ 
pour  faire  conjointement  avec  fes  Théologiens 
un'Téglement  de  créance  & de  difciplinc,  qui 
puff  eflrc  accepté  des  uns  & des  autres , il  ne  de- 
manderoit  plus  le  rétabliffement  du  Concile  à 
Trente,  parce  qu’en  ce  cas  - là  n’y  ayant  plus 
de  différend  fur  la  Religion , l’on  n’auroit  plus 
affaire  de  Concile.  Et  certes,  il  y eût  des  gens 
affeâionnez  au  fervice  du  Pape,  qui  trouvèrent 
que  cét  expédient  luy  eftoit  tout-à-fàit  avan- 
tageux, parce  que  fauvant  Ton  honneur,  puis 
qu’on  ne  feroit  rien  fans  luy  dans  cette  con- 


,L  I V R E V.  355> 

ference , il  le  tiroic  du  fafeheux  embarras  où 
Ton  fc  trouvoic  à caufe  de  la  tranllation  qu’on 
avoir  faite.  Outre  qu’ayant  déjà  promis  à l’Em- 
pereur de  luy  envoyer  Tes  Légats , lors  que  le 
Cardinal  de  Trente  les  luy  avoir  demandez  de 
fa  part>  il  ne  pouvoir  plus  avec  bicnféancc  luy 
lefnfcr  une  chofe  à laquelle  il  s’eftoit  luy-mei> 
me  engagé.  Ainfi  s’eftanr  enfin  déterminé  à 
prendre  ce  parti,  il  ne  fongeoit  plus  qu’àchoi- 
fir  ceux  qu’il  devoir  nommer  pour  cette  impor- 
tante légation.  Mais  il  fut  bien  furpris  de  voir 
qu’une  chofe  qu’il  n’avoit  pas  préveûë  furve» 
nant  tout-à-coup  là-delTus,  comme  un  furieux 
tourbillon  qu’il  n’attendoit  pas,  & le  repouf- 
Tant  de  la  veûë  du  port  en  haute  mer,  le  re- 
plongea dans  un  abyfme  de  difficultez  plus  em- 
baralTantes  que  celles  où  il  efioit  auparavant. 

Il  y avoir  déjà  prés  d’un  an  que  le  Roy  Tres- 
Chreftien  Henri  1 1.  avoir  fuccedé  à Ton  pere 
François  I.  décédé  le  dernier  de  Mars  de  l’an- 
née précédente.  Ce  nouveau  Roy,  dont  la  for* 
tune  femblc  avoir  efté  dellinéc  pour  arref- 
ter  celle  de  Charles  - Qmnt , laquelle  eftant 
alors  à Ton  plus  haut  point  d'élévation , efioir 
devenue  formidable  à toute  l’Europe,  ne  man- 
qua pas  , afin  de  i’empefeher  de  palTer  plus 
outre,  de  prendre  une  généreufe  réfolution 
de  s’oppofer  aux  entreprifes  de  ce  Prince,  qui 
ne  voyoic  plus  gueres  que  la  France  qui  puR 
cRre  un  obftacle  au  dcficin  qu’il  fembloit  avoir 
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IJ 48.  de  fc  rendre  Monarque  d’Occi^ent.  Pour  cet 
cfFcc , Henri  fe  déclara  d’abord  haucemenc  Pro- 
tcâieur  du  Pape , qui  eftoic  alors  cxtrémemenc 
mal  avec  l’Empereur  , pour  bien  des  raifons, 
dont  l’une  eftoic  que  fa  Sainteté  avoic  approu* 
vé  la  tranllacion  du  Concile  à Boulogne  que 
Charles  ne  pouvoir  fouftirir  j & fur  cela  le  Roy 
prenant  tout  le  concrcpicd  de  céc  Empereur, 
s’eftoit  déclaré  pour  cette  Aftcmblée  de  Boulo- 
gne qu’il  cenoie  pour  Concile  légitimé , y avoic 
Tes  Ambaftadeurs  & quelques-uns  de  Tes  Evef. 
ques,  & avoic  mefme  envoyé  à Rome  les  neuf 
Cardinaux  qui  eftoienc  alors  en  France , & qui 
eûrent  ordre  de  porter  le  parti  du  Pape  & des 
Farnezes  contre  les  Impériaux.  Enfin  le  Cardi- 
nal de  Lorraine , dans  la  harangue  qu’il  fit  en 
Ton  Ambafiade  d’Obedience,  l’avoir  exhorté  de 
là  parc  à maintenir  l’autorité  du  Saint  Siège 
contre  ceux  qui  vouloicnc  l'opprimer,  luy  pro- 
mettant pour  cela  fa  proteâion  royale  & tou- 
tes les  forces  de  Ton  Royaume. 

DtatiMafMT.  Lcs  Miniftrcs  du  Roy  & fes  Cardinaux  qui 
eftoienc  à Rome  voyant  donc  que  le  Pape,, 
qui  eftanc  alTcûré  d’une  fi  puiflfante  procedion  , 
avoic  au  commencement  répondu  avec  beau- 
coup de  fermeté,  commençoic  à fc  relafchcr, 
en  voulant  accorder  à l’Empereur  ce  qu’il  de-- 
mandoic  au  préjudice  du  Concile  qui  eftoic  à 
Boulogne,  trouvèrent  moyen  de  gagner,  & de 
faire  cjuicc  dans  leurs  lèntimcns  & dans  les 
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tcrçfts  du  Roy,  quelques-uns  des  plus  forts  du 
Sacré  College  ; & puis  ils  allèrent  tous  cnfcmblc 
au  Pape  pour  luy  remontrer,  comme  ils  firent, 
avec  grande  efficace,  Qu  on  'voyoit  bien  par  les  de- 
mandes que  faijhit  l’Empereur,  qu  enflé  de  fa  'viéloire, 
il  tendait  maniflflement  à fe  rendre  maifhe  abfolu  de 
l'jiüema^e  au  Ipiriruel  aujji-bien  qu'au  temporel, y 
moulant  dif^ofer  de  tout,  mefme  de  la  Rjeligion,  ^ 
ne  demandant  des  Légats  que  pour  les  contraindre, 
par  la  pluralité  des  moix  qui  efioient  à fa  difj>ofition , 
de  fouferire  à tout  ce  qu’il  luy  plairait  d’ordonner  s 
Qt^l  n'afpiroit  à fe  foumtttre  tous  les  jiüemans  que 
pour  ejlre  en  eflat  de  pouvoir  opprimer  après  cela  fes 
moijins  les  uns  après  les  autres,  ^ fur  tout  les  Prirt- 
ces  d’Italie,  qu’il  prétendait  s’ ajjujetir,  ou  pluflofl  dé- 
pouiüer  par  toutes  les  moyes  les  plus  violentes,  comme 
en  l’avoit  veû  depuis  peu  par  l’horrible  ajfajjinat  de 
Pierre  Louis  Duc  de  Parme,  & par  l’ujurpation  de 
Plaifance , dont  il  s’eftoit  emparé  auflùofl  après  ce  bar- 
bare attentat  , fans  l’avoir  voulu  jamais  rendre  au 
Duc  Oélave,  quelque  inftance  que  luy  en  fi  fl  fa  Sairr- 
teté , laquelle  avait  tant  d’interefl  en  cette  affaires 
Qu’au  refle  c efloit  une  chofe  très  - honteufe ,.  fp  tout- 
si- fait  indiffie  de  lamajeflê  d’un  Pape,  de  fderifier  tout 
un  Concile  à l'aveugle  pajfion  d’un  Prince  qui  vouloit 
s’ufurper  une  autorité  qui  n appartenàit  qu’à  un  Pape, 
eu  qu’à  un  Concile  ; Et  qu’ enfin  le  Roy  Tres-Chref- 
tien  avait  en  fon  particulier  un  très -grand  interefl  à 
ce  que  ce  Concile  qui  efloit  à Bouîagie  fiufl  maintenu  , 
puis  qu’il  l’avoit  reconnu  pour  très- légitime , après  le 
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1548.  Pape;  Que  fi  Ja  Sainteté  le  maintenoit,  comme  elle  y 
efioit  obligée  J le  Rpy  de  fon  coflé  ne  manqueroit  pas 
aujfi  de  la  fioufiemr  puijjamment  ^ à l’exemple  de  fis 
Prédecejfiurs  t qui  avaient  toujours  efié,  en  toutes  les 
occafions  les  plus  , comme  les  plus  putjfans  Pro- 
teéleurs  de  l’Egltfe,  & des  Papes  perfecute;^t  princi- 
palement par  lu  Empereurs  d’xiUcma^e  ; Que  fi  au 
contraire  elle  donnait  lu  mains  a tout  ce  que  cét  Em- 
pereur prétendait  contre  l’autorité  du  Saint  Concile , (jr 
lu  droits  du  Saint  Siège  , il  protefioit  auffi  qu’il  s’en 
tiendrait  tru-offénfi,  ^ qu’en  fuite  il  retirerait  au  pluf- 
tofl  fis  jimbaffadeurs , pour  témoigner  à tout  le  monde 
le  rejfintiment  qu’il  avait  de  cette  injure  qu’on  luy 
aurait  faite. 

Le  Pape  qui  eftoie  de  fon  naturel  fort  cir> 
confpcâ:,  & que  fon  âge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans  rendoic  encore  plus  timide  & plus 
retenu  qu'il  ne  l’avoit  jamais  efl;é  , fc  trouva 
bien  embaralfé,  après  avoir  oui  des  remontran- 
ces auin  fortes  que  celles-cy.  D’une  part  il  ne 
vouloit  pas  perdre  l’unique  proceè^eur  qu’il 
avoit  contre  la  puifTance  de  l’Empereur  duquel 
ileftoit  tres-mal  (àtisfait,  &qui  réciproquement 
fe  plaignoit  de  luy.  De  l’autre,  il  craignoit  un 
{chifme  s’il  maintenoit  la  tranûation  du  Con- 
cile , & s’il  refufoie  à Charles  ce  que  ce  Prince 
qui  eftoit  alors  tres-puilTant,  croyoit  avoir  droit 
de  luy  demander.  Dans  cette  incertitude  où  il 
eftoit  de  ce  qu’il  devoit  faire  en  une  conjon- 
^ure  & ü délicate  & ü dangereufe,  il  crut  qu’ft 
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ne  pouvoir  mieux  faire  que  ce  que  font  d’or-  1^48. 
dinaire  les  plus  habiles  gens  en  pareille  rencon- 
tre, je  veux  dire,  gagner  du  temps,  & amu- 
fer  ceux  avec  qui  l’on  traite  , par  quelques 
fpccieux  prétextes  qu’on  ne  manque  jamais  de 
trouver,  & par  de  nouveaux  incidens  qu’on  &ic 
naiftre  de  temps  en  temps , pour  tirer  les  ai&i- 
res  en  longueur. 

A cét  cfièt,  il  réfolut  d’envoyer  un  nouveau 
Nonce  à l’Empereur,  mais  avec  ordre  de  con- 
férer fur  Ton  palTage  avec  le  Duc  Guillaume  de 
Bavière,  qni  aufli-  bien  que  luy  elloic  fort  mé> 
content  de  l’Empereur,  qui  n’avoit  pas  rccon-  ^ 

nu,  comme  il  l’ef^eroit,  les  ferviccs  qu’il  croyoit 
luy  avoir  rendus  a la  guerre  contre  les  Protef- 
cans  i de  s’acheminer  en  fuite  alTcz  lentement  à 
la  Cour,  fous  prétexte  de  vouloir  s’informer 
fur  Ton  chemin  de  l’cftat  des  Hullîtes , afin  d’y 
pouvoir  traiter  des  moyens  de  les  réduire  ; & 
enfin,  quand  il  feroit  arrivé  à la  Cour , de  dire 
à l’Empereur  qu’on  luy  euft  déjà  envoyé  les 
Légats  qu’il  demandoit , s’il  n’cuft  fallu  aupara- 
vant examiner  les  conditions  & les  facultez 
très -amples  avec  Icfquellcs  il  avoir  demandé 
qu’on  les  luy  envoyait.  Ainfi  le  Pape,  à qui 
l’on  avoir  fait  entendre  que  l’Empereur  ne  fe- 
roit  rien  que  cette  affaire  ne  fuft  terminée, 
croyoit  avoir  trouvé  le  moyen  de  la  rompre, 
en  gagnant  du  temps , & en  différant  toujours 
de  la  conclure.  Mais  il  fc  trouva  trompé  dans 
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politique.  Car  Charles  - Qmnc , qui  eftoie 
pour  le  moins  auHi  fin  que  luy , & qu’on  ne 
pouvoir  pas  amufer  au (11  facilement  que  luy- 
mefine,  qui  eftoie  grand  maiftre  en  cét  arc, 
avoir  ft>uvent  amufé  ceux  qui  s’eftoient  lailTé 
furprendre  à Tes  artifices , n’attendit  pas  cette 
reponfe  pour  propofer  à la  Diète  le  projet  de 
Foy  que  Tes  trois  Dodeurs  avoient  enfin  ache- 
vé de  mettre  en  l’eftat  où  ils  croyoient  qu’il 
pouvoir  cftrc  approuvé  de  toute  l’AlTembléc. 

Ce  projet,  fur  lequel  on  fit  le  petit  livre,  ou 
pluftoft  la  Conftitution  Impériale,  qui  futap> 
pellée  l'Intérim  t conienoit  vingt- fix  Articles  fur 
tous  les  points  de  la  Religion  qui  pouvoient 
cftre  conteftez  entre  les  Catholiques  & les  Lu- 
thériens, touchant  le  fiat  du  premier  hommes  avant 
jjr  apres  fa  cheute  dans  le  péché;  la  Rédemption  des 
hommes  par  Jefus  -Chrijl  ; la  jufiification  du  pecheur; 
la  charité  & Itt  honnes  auvres  ; la  confiance  quon 
doit  avoir  en  Dieu  que  les  peche:(^  font  pardonnes(^; 
l’Eglifè  , gÿ*  fes  vrayes  marques;  fa  puijfance,  fon 
autorité,  fes  Adiniftres,  le  Pape,  les  Evefques;  les 
Sacremens  en  général  (jsr  en  particulier  ; le  Sacrifice 
de  la  Mefife  ; la  commémoration  que  l’on  fait  des  Saints 
dans  le  Sacrifice;  leur  intercefiion  çÿ*  leur  invocation; 
la  prière  pour  les  déftnts;  O'I'ufage  ^ les  cérémonies 
des  Sacremens. 

Les  deux  Evefques  & le  Théologien  de  Braa- 
debourg,  en  prefeniantce  Livre  à l’Empereur, 
l’afifutcrcnt  que  ce  qu’il  contenoit,  pourveû 
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qu*il  fiift  pris  dans  le  fens  auquel  on  le  dévoie  154t. 
entendre , n’avoic  rien  du  tout  de  contraire  à la 
doélrine  de  l’Eglife  Catholique  , excepté  les 
deux  points  qui  concernent  le  mariage  des  PreG- 
très,  & l’ufage  du  Calice  pour  les  laïques,  en-  ztf.  furim. 
core  font -ils  exprimez  en  des  termes  qui  font 
voir  clairement  qu*on  ne  les  approuve  pas 
comme  eftant  permis,  mais  feulement  qu’on  les 
toléré  jufqu’à  un  certain  temps,  pour  les  Pref. 
très  qui  s’eftant  faits  Luthériens  fe  font  mariez, 

& pour  les  laïques  accouftumez  à recevoir  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces,  ce  que  ces 
Docteurs  cftimoient  necelfaire,  afin  de  pouvoir 
éviter  un  plus  grand  mal.  Ce  projet  fut  leû 
fort  exactement,  non -feulement  à la  Dicte,  jW.  <.*•. 
mais  auffi  à Rome  & à Boulogne,  où  le  Pape, 
à qui  l'Empereur  i’avoit  envoyé,  le  fit  exami- 
ncr.  On  v trouva  que  pour  les  Articles  tou-  cùmpieraané 

, ^ . !/■  r/  • 1 ‘IJ  onïnu.duobm 

chant  les  points  déjà  décidez  au  Concile  de  uiû  attuaiM 
Trente,  on  difoit  en  fubftancc  à peu  prés  laSiV^' 
mcfmc  chofe ; & pour  les  autres,  qu'ils  eftoient 
alfez  conformes  à la  créance  commune  de  l’E-  «nfenttoe*,’ 
glife , à la  réferve  de  deux  chofes  : la  première, 
qu'en  quelques-uns  on  s’exprimoit  en  certains 
termes  un  peu  ambigus,  que  les  uns  & les  au- 
tres pouvoient  expliquer  à leur  avantage  ; & la 
féconde,  qu'on  lailfoit  aux  Preftres  mariez  leurs 
femmes , & qu’on  pcrmciioit  aux  laïques  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces.  Et  ce  fut 
principalement  de  ces  deux  points  que  le  Pape, 
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{uivant  l’avis  des  Doreurs,  fc  plaignit  à l’Em- 
pereur, en  defapprouvant  fon  projet.  Car  il  luy 
Ht  dire  par  le  Cardinal  Sfondrat  qui  eftoit  de- 
meuré auprès  de  luy  depuis  qu’il  l’cftoit  ailé  £c- 
licircr  de  fa  viétoire , que  ce  nefioit  pas  à 

luy  de  régler  les  affaires  delà  Bjcli^on , on  ne  ^voit 
pas  permettre  ces  deux  points , dont  l’un  ejloit  contraire 
à la  tradition  ^poflolique  , çy  l’autre  avoit  efté  de- 
puis très  - long- temps  aboli  dans  l’Eglifè.  Auili  fc 
trouva-C’il  des  Evcfques  dans  la  Diète  qui  firent 
cette  mcfme  plainte,  en  demandant  fort  libre- 
ment à l’Empereur  s’il  avoit  deifein  de  changer 
l’ancienne  Religion.  A quoy  il  répondit,  fans 
s’émouvoir , ce  qu’il  propofoit  nefioit  pas  pour 
faire  changer  aux  Catholiques  leur  ufage  leurs  ce- 
remonies , mais  feulement  pour  expojer  ce  que  l’on  exi- 
geoit  du  Protefians , les  conditions  aufquelles  on 
prétendait  la  ramener.  Et  là-dclïus  il  s’avifa  de 
prendre  un  biais  qu’il  crut  eftrc  fort  propre 
pour  fc  mettre  à couvert  de  toute  forte  de  blâ- 
me , en  publiant  fon  Intérim. 

Pour  cét  effet,  après  avoir  fait  corriger  ou 
adoucir  certaines  exprelHons  qui  pouvoient  le 
plus  déplaire  dans  fon  Livre , il  y fit  ajoufter 
un  petit  Préambule,  dans  lequel  il  expofe  pre- 
mièrement tout  ce  qu’il  a fait  pour  terminer 
les  différends  fur  la  Religion  jufqu’au  jour  de  la 
publication  de  cette  Conftitution , qui  auroic 
lieu , en  attendant  que  le  Concile  , auquel  les 
Eftats  de  l’Empire  avoient  folenncllcment  pro- 
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mis  de  (è  foumectrc , euft  décidé  fouveraine- 
ment  de  cous  les  Articles  conceftez.  Et  puis  il 
déclare,  'veut  que  tous  les  Ejlats  Catholiques  Pfif.ut.  !»• 
obfervent  inviolablementj  à l'avenir,  les  ufages , les 
Ordonnances  , ^ les  Statuts  de  l Egltfe  univerjlüe, 
fans  y rien  changer  , comme  ils  luji  ont  promis  , 
protefié  qutls  le  froient.  Que  pour  les  autres 
qui  s'en  font  fepare:^  , il  entend  ou  qu’ils  fe  reùnif- 
fent  parfaitement  avec  les  Catholiques  , en  obfer- 
vant  comme  eux  les  mefmes  Ordonnances  c2r  prati~ 
ques  de  l’Egltfe , ou  du  moins  qu’ils  fe  confrment  en~ 
tiérement  à cette  Confiitution , foit  pour  la  doéîrine, 
foit  pour  les  ufages  gjr  Its  ceremonies , fans  qu’il  leur 
foit  jamais  permis  de  rien  innover,  ni  rien  entreprendre 
au  contraire.  Et  il  ordonne  enfin  que  tous  les  mem- 
bres de  l’Empire , pour  conferver  la  paix  ^ la  tran- 
quillité publique  , tolèrent  pour  maintenant  ceux  qui 
fuivent  cette  Confiitution  , défndant  très  - exprefé- 
ment  d’enfei^ier,  ou  d'écrire,  ou  de  prefeher  contre  ce 

J U elle  contient,  afin  que  tous  attendent  en  paix  les  dé- 
nitions  du  Saint  Concile  Oecuménique  , avec  une  a: 

firme  réfoluion  de  luy  obéir  ; promettant  au  refie  de 
procurer  par  toutes  fortes  de  voyes  légitimés , que  com-  • ^ 

me  les  Efiats  de  l’Empire  t ont  demandé,  on  le  réta-  * 

hlijfe  au-plufiofi  dans  l’Allemaffie.  Cela  fait,  com> 
me  les  Eftacs  avoienc  remis  à l’Empereur  le  loin 
de  régler  cette  affaire , il  entra  le  quinziéme  de' 

May  dans  la  Diète , ou  il  fit  faire  avec  grande 
folennicé  la  Icélure  & la  publication  de  cette 
Confiieution,  à la  £n  de  laquelle  rArchevef- 
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3/48.  que  Elcûcur  de  Mayence  Grand-Chancelier  de 
l'Empire  luy  en  fie  de  grands  remerclmens  au 
nom  de  toute  rAficmblée,  qui  en  fuite  n’ayant 
lien  dit  par  aucun  de  Tes  membres  pour  s’y  op- 
pofer , la  receût  d’un  confentement  général. 

Voila  ce  qu’on  appelle  Intérim  de  Charles- 
Quint,  dont  on  a fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde.  Il  eft  certain  qu’il  eût  plufieurs  adver- 
faites  en  ce  temps-là,  & que  la  plufpart  le  blâ- 
ment encore  aujourd’huy,  comme  une  entre- 
prife  toute  manifefte  fur  l’autorité  de  l’Eglife, 
a laquelle  feule  il  appartient  de  rcgier  les  afiai- 
res  purement  fpirituelles,  comme  font  les  Arti- 
cles de  cette  Conftitution , & de  permettre  que 
l’on  falTe  quelque  innovation  confiderable  en 
fes  pratiques , en  changeant  les  ufàges  non  feu- 
lement qu’elle  approuve,  mais  aulli  qu’elle  or- 
donne. Et  c’efl:  ce  que  le  Pape  fit  entendre  à 
l’Ambafiadeur  Mendoze,  en  fe  plaignant  de  ce 
qu’avoit  fait  Charlcs-Quint  avant  que  d’écou- 
iütttr.Nmtt.  ter  fon  Nonce , auquel  il  ne  voulut  donner  au- 
dience  qu’une  heure  après  que  cette  Conftitu- 
tion  fut  publiée.  Aufficeux  qui  eftoient  le  plus 
f’  Vi  aigris  contre  luy  pour  cette  a<Shon , poufierent 
leur  reffentiment  jufqu’à  le  joindre  pour  qua- 
trième aux  trois  Empereurs  hérétiques  Zenon,. 
Hcraclius,  & fon  petit-fils  Confions,  qui,  fous 
prétexte  de  vouloir  pacifier  les  troubles  excitez 
par  la  diverfité  des  fentimens  fur  la  Religion, 
& réunir  tous  les  partis  dans  une  mcfme  créance,, 

Erent 
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firent  leurs  Edits  appeliez  VHenoticon^  VE^he/îst  1548. 
& le  ly^uà-f  (^ui  ont  cfté  condamnez  de  toute 
l’Eglilc. 

D'autre  parc,  ceux  qui  entreprirent  de  fouf- 
cenir  céc  Intérim  de  Charles- Qtûnc,  difoient 
pour  fa  déienfe,  qu’il  n'y  avoir  nulle  encreprifè 
fur  l'autorité  de  l’Eglife  en  ce  qu'il  avoit  fait, 

& qu'il  n’avoic  point  du  tout  mis  U main  à l'en^ 
cenjoir , comme  quelques-uns  le  luy  repro- 
choient. Car  enfin  VJnterim  n'efioic  pas  pour 
les  Catholiques,  qu'il  obligeoic  en  termes  tres- 
formels  de  perfifter  coûjours  dans  l'ancienne 
Religion,  & d’obéïr,  comme  ils  faifoicnc  au- 
paravant, à toutes  les  Ordonnances  de  l'Eglifc: 

Et  pour  ce  qui  regarde  les  Proteftans , il  ne  fit 
autre  choie  que  recevoir  de  la  main  de  deux 
Evefqucs  tres-fçavans  & très- orthodoxes  un 
écrit  qu’ils  aficûroieiK  ne  rien  contenir  qui  no 
full  conforme  à la  doétrine  de  l’Eglifc,  à la  ré- 
ferve  de  deux  points  qu’ils  jugcoicnc  qu'on  de- 
voir tolérer  quelque  temps  pour  le  bien  de  la 
paix.  En  effet,  on  ne  peut  nier  que  la  plufparü 
de  ces  Aniclcs  ne  s’accordent  avec  ceux  que  le 
Concile  avoir  déjà  décidez,  & mcfmc  avec  ceux 
qui  furent  depuis  définis  dans  les  autres  féan- 
ccs.  Sur  quoy,  ajouftcnt-ils,  il  cft  certain  que 
l’Empereur  fit  une  aékion  digne  d’une  loûangc 
immortelle,  en  obligeant  tous  les  Luthériens  à 
les  recevoir,  & à renoncer  en  fuite  à toutes  lev 
erreurs  qui  leur  font  oppofées,  & qu’ils  avoient 
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ij4S.  opiniaftrcmenc  fouftcnuës  jufqucs  alors.  £( 
quant  aux  autres  points  que  rEglifc  ni  n’aprou- 
vc,  ni  ne  permet,  il  paroift  manifcftement  dans 
Vinterim  qu'il  ne  les  approuve  pasaufTi,  ni  ne  les 
permet,  ni  ne  prétend  aucunement  que  ce  pou» 
voir  luy  appartienne  ÿ mais  iculement  il  les  to- 
léré pour  un  temps,  ce  qu’on  ne  peut  nier  qu’il 
n'ait  pu  faire  fans  rien  entreprendre  fur  l’auto- 
rite  de  l’Eglife.  Car  qui  doute  que  celuy  qui 
peut  le  plus,  ne  puiHc  à plus  forte  raifon  le 
moins?  Or  il  avoit  bien  toléré  auparavant  tout 
le  Lutheranifme , jufqucs  au  Concile,  fans  qu’on 
y trouvai!  à redire,  comme  des  Princes  très- 
Catholiques  fe  font  trouvez  quelquefois  obli- 
gez, pour  le  repos  de  leurs  Ellats,  de  tolérer 
en  quelques-uns  de  leurs  fujets  l’hérefie  dans 
laquelle  iis  s’eftoient  lailTc  malheureufement 
engager,  iàns  qu’on  fe  foit  avi£e  pour  cela  d’ac- 
eufer  ces  Princes  (t avoir  mis  U main  a tencenjhir. 
Charles -Qmnt  pouvoir  donc  à beaucoup  plus 
forte  raifon  tolérer  dans  les  Proteftans  deux  ou 
trois  points  contraires  à la  pratique  de  l’Egli- 
iè,  jufqucs  à ce  que  le  Concile  euft  prononcé 
(buverainement  fur  cela,  vcû  qu’en  mefme 
temps  on  les  obligeoit  par  VInterim  à condam- 
ner toutes  leurs  autres  erreurs,  & à fe  confor- 
mer en  tout  le  relie  à la  doélrine  & aux  ufages 
de  l’Eglifc,  ce  qu’ils  n’avoient  encore  jamais 
voulu  faire.  Enfin  ils  faifoient  voir  que  l’/nre- 
rwf  n’a  rien  du  tout  de  commun  avec  ÏBéihefs^ 
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le  TypuSt  & VHenoticon , puis  qu’il  cft  évident 
que  des  Empereurs  hérétiques  vouloicnt  enga> 
ger  par  ces  Edits,  ou  tout  ouvertement,  ou  du 
moins  par  artifice , univcrfellcment  tous  leurs 
fujets  dans  leurs  erreurs. 

Voila  ce  qu’on  a die  pour  condamner , ou 
pour  fouftenir  {'Intérim  de  Charles-Qmnt.  C'eft 
à mon  Lc6beur  maintenant  d’en  juger  comme 
il  luy  plaira.  Pour  moy,  qui  ne  crois  pas  dire 
obligé  de  déclarer  mes  fentimens  fur  tous  les 
faits  que  je  raconte,  je  diray  feulement  fur  cela 
deux  choies  qui  appartiennent  à l’Hiftoire.  La 
première  efi;  que  comme  certains  zelez  de  la 
Cour  de  Rome  confeilloient  au  Pape  de  faire 
grand  bruit,  & d’envoyer  quelques  Prélats  à 
rEmpcrcur,  avec  ordre  de  corriger  fon  Intérim^ 
le  Cardinal  Moroné  qui  efioit  un  très -habile 
homme,  & quelques-uns  des  plus  fages  d’entre 
les  Evefques  afiemblez  à Boulogne,  après  l’a- 
voir leû  fort  exactement,  & finguliéreipent  fon 
Préambule,  furent  d’avis  que  fa  Sainteté  n’en  fift 
rien,  de>peur  qu’on  ne  fift  paroiftre  par  là  qu’elle 
fe  tenoit  pins  ofienfée  qu’elle  ne  l’eftoit  en  ef- 
fet. Car  enfin  cét  Intcrim  n’eftoit,  difoient-ils, 
autre  chofe , à proprement  parler,  qu’une  fim- 
plc  tolérance  d’une  petite  partie  du  Lutheranif* 
me  avec  une  tres-grande  rellriâion,  qui  portoic 
ordre  exprès  aux  Protefians  de  renoncer  à prc& 
que  toutes  les  erreurs  qu’ils  avoient  foufienuës 
jufques  alors.  La/econdc  chçfe  que  je  rcmas- 


tin.  C4rd. 

vin.  Mf.  PmI~ 
/«V.  Ltt.  €.  •, 


4a  HiSTOTHE  DU  LUTHERANISME. 

■^48.  que  ceux  qui  fe  déclarèrent  le  plus  haii* 

tcmenc  contre  V Intérim,  furent  fans  contredit 
les  principaux  Prcdicans  Luthériens , qui  pro- 
tcAcrent  qu'ils  ne  le  recevrpient  jamais.  En  ef- 
fet, Bucer,  ce  célébré  Minidre  de  Stra/bourg, 
cftant  prclTé  de  le  ligner  par  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg, qui  crut  que  le  fudirage  d’un  homme 
fi  conuderé  dans  fon  parti  feroit  d’un  très- 
grand  poids,  ne  le  voulut  jamais  faire.  Parce, 
dit  > il , que  cét  Edit  rétabhjfnt  U Papauté  ; &c  là- 
delTus  il  s’enfuit  à Straibourg;  Les  autres  Mi- 
nidres  des  principales  Villes  Protedantes,  com- 
me \i^olfangus  Mufculusd’Aulbourg,  Brentius 
de  Hal,  Ouandre  de  Nuremberg,  & quelques 
autres,  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  chai- 
res & leur  employ,  & fe  retirer  ou  en  Prude 
ou  chez  les  Suides,  que  de  fouferire  à V Intérim i 
& le  Duc  de  Saxe  Jean  Frideric  plus  zélé  Lu- 
thérien que  tous  les  Minidres,  ne  le  voulut  jor 
mais  recevoir,  quelque  effort  qu’on  dd  pour 
l’y  obliger.  Il  y en  eût  mefme  plufieurs,  princi- 
palement dans  la  Saxe  & dans  la  Thuringe,  qui 
firent  de  fanglans  écrits  contre  ce  Livre,  aum- 
bicn  que  Calvin,  qui  dominoit  alors  à Geneve, 
dilànt  tous  qu’il  edoit  rempli  de  cette  infinité 
d’erreurs  que  Luther  avoic  combatuësavcc  tant 
de  force,  pour  réformer  l’Eglifc  que  les  Papes 
avoient  corrompue.  Le  fameux  Doideur  Jean 
Cochléc  réfuta  ces  libelles  par  une  courte,  mais 
forte  ré^onfe,  qu’4  publia  pour  rfimpereuri 
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comme  firent  aufiî  quelques  f^avam  hommes  >14 
qui  entreprirent  fa  défenfe. 

Et  à duc  le  vray,  je  ne  voy  pas  qu’en  ce 
temps -là  aucun  Catholique  en  Allemagne  ait 
écrit  contre  luy,  fi  ce  n’eft  le  Pere  Nicolas  Bo- 
badilla;  l'un  des  neuf  premiers  compagnons  de  ' 
Saint  Ignace , que  ce  grand  Patriarche,  qui  ef- 
toit  Général  de  fa  Compagnie,  avoit  envoyé  à 
la  Cour  de  l'Empereur , pour  y travailler  au  fa« 
lut  des  âmes , à la  perfc(^ion  des  Catholiques, 

& à la  converfion  des  Proteftans.  Ce  Pere  qui 
avoit  beaucoup  de  zcle,  faifoic  a la  vérité  de 
grands  fruits  en  Allemagne:  mais  aufiî,  fuivanc 
l'on  naturel  ardent,  ouvert,  franc,  & hardi,  U 
alloit  quelquefois  un  peu  vifte,  & difoit  alTcz 
librement  ce  qu’il  penfoic,  fans  fc  donner  toû- 
jours  le  loifir  de  l’examiner  bien  cxaiStcmcnt. 

Or  comme  on  parloir  fore  de  cét  Interimt  dans 
lequel  il  s’imagina,  félon  que  pluficurs  autres 
Iccroyoienc,  que  l’Empereur  faifant  le  Pape, 
permettoit  indifféremment  aux  Preftres  le  ma- 
liage,  & a tous  les  laïques  la  Communion  fous 
les  deux  cfpcccs , il  crut  qu’il  fc  devoir  fervir 
du  crédit  qu’il  s’eifoit  aquis  parmi  les  Catho- 
liques, & de  l’affcdàion  que  la  plufpart  des  Prin- 
ces luy  portoient  à caufe  de  fun  humeur  fran- 
che, finccrc  & agréable,  pour  décrier  Vlntaitn 
autant  qu’il  pourroit  de  vive  voix  & par  écrit. 

Et  il  le  fit  avec  tant  de  bruit  & d’éclat,  que 
Ciurlcs-Q^int  qui  n’aimoic  pas  qu’il  y euft  des 
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ecns  à fa  Cour  qui  fufTcnc  capables  de  la  trou-* 
bler,  commanda  qu’on  le  renvoyaft  en  Italie, 
en  luy  faifanc  néanmoins  donner  fort  bon- 
neftement  tout  ce  qu’il  iuy  fâlloit  pour  fon 
voyage. 

retourna  donc,  &avcc  joye,  dit  Or- 
landin  cét  élégant  Ecrivain  de  l’Hiftoire  de  fa 
Compagnie  , parce  qu’il  crut  qu’il  luy  eftoit 
egalement  utile  & glorieux  d’avoir  eû  le  bon- 
heur de  plaire  à Dieu  pluftoft  qu’aux  hommes  ^ 
& il  ne  douta  point  qu’il  ne  deuft  eftre  admi- 
rablement bien  rcceû  à la  Cour  de  Rome  pour 
les  interefts  de  laquelle  il  croyoit  avoir  fait  des 
merveilles.  Mais  il  fe  trouva  bien  trompe,  lors 
qu’il  vit  qu’à  Ton  arrivée  Saint  Ignace  ne  le  vou- 
lut pas  recevoir  en  (à  maifon , non  pas,  comme 
dit  Orlandin,  parce  qu’il  n’cRoit  pas  encore 
bien  informé  de  la  caufe  pour  laquelle  on  l’a- 
voit  chafle,  car  comment  euft-ii  pû  ignorer  ce 
que  cét  Ecrivain  dit  luy  -mefme  qu’on  fçavoic 
déjà  à Rome?  Et  comment  euft-il  pû  le  traiter 
de  la  forte  fans  (Ravoir  pourquoy  ? mais  c’eft 
qu’il  voulut  témoi^er  par  là  qu’il  n’eftoic 
point  du  tout  fadsmede  fa  conduite.  Car  com- 
me ce  grand  Saint  eftoit  à Rome  ou  il  avoit  de 
grandes  habitudes  à la  Cour  du  Pape  qui  le 
confideroit  extrêmement , il  fçavoit  fore  bien 
le  confeil  que  le  Cardinal  Moronc  & les  Evef. 
ques  du  Concile  avoient  donné  au  Pape,  de  ne 
K pas  plaindre  dei’/wfrh»  quin’cikoiçqu’aaeco- 
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lemnce  de  la  moindre  partie  du  Lutheranifme. 
En  c£Tec,  on  ne  trouve  pas  que  ce  fage  Pontife 
fc  foit  formalife  du  rude  traitement  que  Saint 
Ignace  avoit  fait  à ce  Pete  Efpagnol , qui  s’i- 
maginoit  s'edre  accjuis  un  fort  grand  mérite 
auprès  de  fa  Sainteté  , en  écrivant,  comme  il 
le  croyoit  , pour  fes  interefts.  Cela  nous  fait 
une  belle  le^on,  pour  nous  apprendre  qu’od 
n’a  que  faire  à la  Cour  de  Rome  ni  de  flaterie, 
ni  de  zelc  indifcret  ; que  ce  n’cft  point  la  fcr« 
vir  que  de  fc  mettre  en  danger,  pour  luy  plai- 
re, d’offenfer  les  Princes,  en  blâmant  leur  con- 
duite dans  les  chofes  qu’ils  croyent  avoir  droit 
de  6iirc,cc  que  Charles- Quint  fit  entendre 
au  Nonce  Prbfpcr  de  Sainte  Croix,  auquel, 
comme  ce  Prélat  luy  rcprochoic  avec  aigreur 
Ibn  Imermy  'û  dit,  en  luy  tournant  le  dos,  Sça~ 
MonfHur  le  Nonce,  que  }e  nay  rien  fiât  en  ce- 
la qu’un  Prince Chreflien  cîT* tres-Céuholique  naît  Jeu 
faire;  enfin,  qu’à  l’exemple  de  Saint  Ignace, 
qui  en  cette  rencontre  fatisfit  pleinement  l’Em- 
pcrcur,  fans  ofFcnfer  le  Pape,  nous  devons  cftrc 
celiemcnt  attachez  au  Saint  Siège,  comme  tous 
les  bons  Catholiques  le  font , que  nous  ne  cho- 
quions jamais,  par  un  faux  zelc,  fous  prétexte 
de  Religion , les  véritables  inicrefts  des  Princes, 
& leurs  droits,  afin  que  nous  puilîîons  exercer 
librement  par  tout  nos  fondions  à la  gloire  de 
Oicu. 

Or  parce  que  l’Empereur  avoit  réfolu  de  ré- 
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former  les  abus  qui  s’eftoient  glilTez  dans  ^es 
mœurs  du  peuple  & du  Clergé,  & dans  la  dif-i 
cipline  de  TEglifc  , aulG-bien  que  ceux  qui 
jip.  coUsfi.  avoient  corrompu  la  Foy , il  fit  publier  le  qua- 
c^t.jmp,r.  jQjj-iémc  de  Juin  une  fécondé  Conftitution 
contenant  en  vingt -deux  Chapitres  pluficurs 
Réglemens  fur  cela  conformes  aux  Decrets  des 
Conciles , ce  qu’il  crut  pouvoir  faire  comme 
Protedeur  des  Canons,  dans  fon  Empire,  à l’e- 
xemple des  Empereurs  François  dont  nous  avons 
les  Capitulaires,  qui  font  autant  de  Loix  qu’ils 
ont  faites  pour  regler  la  difcipline  Eccleüafti- 
que  félon  les  Saints  Canons.  Après  quoy  il  mit 
nn  à.  cette  fameufe  Diète  , le  dernier  jour  do 
.V..  ' Juin  , par  la  publication  d’un  Edit  Impérial 

> qui  obligeoit  tout  le  monde  à conferver  reli- 

gieufement  la  paix  & l’union  qu’il  avoit  rcta- 
blie  dans  l’Empire,  & les  Proteftans  auEi-bien 
‘ que  les  Catholiques  à fc  trouver  fous  la  foy 
, publique  au  Concile  qu’il  procureroit  de  faire 
au-pluftoft  célébrer  en  Allemagne.  Au  refte, 
comme  il  voulut  cftre  obéi,  & qu’il  agit  for- 
tement contre  ceux  qui  refufoient  de  fe  fou- 
tnettre  à l'Intérim , jufqu’à  mettre  au  ban  de 
^ l’Empire  les  Villes  de  Magdebourg  & de  ConC- 
tance  qui  s’y  oppoferent,  il  fe  Ht  une  nouvelle 
diviHon  dans  le  Lutheranifmc , laquelle  a duré 
très  lonz-temps. 

X.in4»».  Car  les  uns  fe  roidiflant  toujours  davantage 
**  à mcfurc  que  l’on  faifoit  de  nouveaux  efforts 

pour 
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pour  les  ramener,  voulurent  toûjours  demeurer 
opiniaftrémenc  Lmhaims  riffdu  » Tans  fouffrir 
que  l’on  changeaft  rien  dans  la  doârine  de  Lu- 
tner,  quoy>que  luy-mefrae  l’euft  changée  tres- 
fouvenc  en  pluGeurs  points , dans  lefquels  il 
n‘eftoit  jamais  bien  d’accord  avec  luy  - merme. 
Les  principaux  chefs  de  ceux-cy  furent  Nicolas 
Amfdorf,  Nicolas  le  Coq,  & Mathias  Illyricus, 
l’un  des  compilateurs  des  Centuries  de  Magdc- 
bourg.  Les  autres  au  contraire  prenant  tout  le 
contrepied  de  ces  gens-là,  le  firent  jidiabhorijiest 
ou  Indifférais,  qui  difent  que,  félon  la  diverfité 
des  temps,  on  peut  s’accommoder  de  tout  ce 
qu’il  plaift  aux  Puifiances  de  preferire,  & qui 
{ont  en  fuite  toûjours  gens  d’accommodement, 
molhlTant  encore  plus  que  ne  firent  ceux  que 
l'on  appelloit  long-  temps  auparavant  Luthe- 
riais  mous , ou  m'uigex-  Tels  ont  efté  Philippe 
Melanélon  & Paul  £ber  de  Franconie  } & tels 
(ont  encore aujourd'huy  ceux  qui  font  toûjours 
prefts  de  fuivre  la  Religion  de  leur  Prince. 
Quelques-uns  ont  pris  le  milieu  entre  ces  deux 
extré mitez,  & fe  font  faits /wer;>«i/2«;ceft  ainfi 
qu’on  appelle  ceux  qui  font  profefiion  de  vi- 
vre félon  Vlnta'im  , quoy-qu’ils  ne  s'accordent 
pas  tous.  Car  il  y en  a que  l’on  nomme  Im- 
périaux, qui  ne  font  Luthériens  que  dans  les 
deux  points  du  mariage  des  Preftres,  & de  l’u- 
fage  de  la  coupe,  que  VIntaim  toléré  pour  un 
temp,  & que  ccox-cy  ont  retenu  mefmc  après 
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le  Concile  j & les  autres  font  appeliez  Inttri-4 
Toijles  de  Lipjîct  parce  qu’en  cette  Ville  de  MiC- 
nie,  quelques  Luthériens  mitigez,  pour  l’ac>) 
commoder  à leur  mode,  entreprirent  d’y  meûer 
la  doârine  de  Luther  avec  la  Catholique,  com- 
me s’ils  culTent  accorder  Jefus-Chrift  avec 
Bclial.  Ain  h l’herclie  de  Luther  que  céc  hère- 
liarque  vit  de  Ton  temps  diviféc  en  trente- 
quatre  fentes  differentes,  & que  l’on  a vcû  de- 
puis s’cflre  partagée  en  plus  de  cent  autres  qui 
s’entrechoquent  d’une  étrange  manière.  Ce  dé- 
truifoit  tous  les  jours  d’elle -mefme  par  cette 
guerre  civile  que  les  diG:iples  révoltez  d’un 
mefme  maiflre  fc  faifoient  impitoyablcmenc 
les  uns  aux  autres  pour  établir  leurs  erreurs  fur. 
les  ruines  de  celles  de  leurs  compagnons.  C’efl 
ce  qui  nous  i?ait  bien  connoiflre  que  comme  à 
mefure  qu’on  tire  les  lignes  du  point  qui  fait 
le  milieu  du  cercle,  elles  fe  multiplient  & s’é- 
cartent toûjours  de  plus  en  plus  les  unes  des  au- 
tres jufqu’à  l'infini  : de  mefme,  quand  on  fe  retire 
du  centre  de  l’unité,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
la  Chaire  de  Saint  Pierre,  il  eft  impofTible  que 
les  feûes  ne  fe  multiplient,  & ne  s’éloignent 
, toûjours  plus  non  feulement  de  l’unité  & de  la 
vérité  qui  font  infeparables  de  ce  centre,  mais 
aufTi  les  unes  des  autres,  par  la  diverfité  de  leurs 
erreurs  qui  ne  fc  peuvent  jamais  accorder. 

Cependant  l’Empereur,  après  avoir  fi  gIo>^ 
rieiifi;mc|it  triomphé  de  Ces  ennemis»  & i^cglé; 
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comme  il  le  voulut  les  afFaires*'de  rAllemagnc, 
s’en  retourna  fort  fatisfaii  en  Flandre,  traifnant 
toûjours  après  luy  le  Duc  de  Saxe  & le  Lantgrave 
dans  les  fers.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  les  trois 
Archevcfques  Elcâ:curs  de  Mayence,  de  Colo- 
gne, & de  Treves,  comme  aulH  quelques  Evef- 
ques  à leur  exemple  , félon  que  l’Eropercur 
avoir  témoigné  de  le  delirer,  tinrent  des  Sy- 
nodes de  leurs  Diocefes,  &mefmede  leurs  Pro- 
vinces , dans  Icfqucls , après  avoir  déclaré  que 
le  mariage  des  Preftres,  & l’ufage  de  la  coupe 
^our  les  laïques  n’cftoit  toléré  conformément 
a V Intérim  J que  pour  ceux  qui  avoient  aupara- 
vant erobralTé  le  Luthcranifme , ils  firent  de 
très -beaux  Decrets  pour  la  police  & la  difei- 
pline  Ecclefiaftique , tout  fcmblables  aux  Ré- 
glemens  des  Confiitutions  Impériales.  Charlcs- 
Quint,  fuivant  l’avis  de  ces  Prélats,  avoir  prié  le  sMi  u». 
Pape  d’envoyer  des  Légats  à ces  Synodes , pour 
y confirmer  de  fa  part  ces  Réglemens  : mais 
comme  ce  fage  Pontife  ne  crut  pas  qu’il  fufi:  de 
la  dignité  du  Saint  Siège  qu’un  Pa^e  confirmaft 
ce  qu’un  Empereur  auroit  ordonne  fans  fa  parti- 
cipation, quoy-que  lachofe  ordonnée fufl;  très- 
bonne,  il  fc  contenta  de  luy  envoyer  trois  Evefi 
ques,  qui  luy  dirent  qu’ils  avoient  ordre  fcule-i> 
ment  d'abfoudre  ceux  qui  retournoient  à l’E- 
glifc , & de  tafeher  de  faire  en  forte  que  ceux 
d’entre  les  Protefians  qui  avoient  receû  l’/arr- 
rim  rcvinficnc  à l’ufage  commun  des  Catholi- 
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qucs  ; que  néanmoins,  pour  ufer  d’une  charU 
table  & prudente  condcfccndance , ils  avoient 
pouvoir  de  fa  Sainretede  leur  permettre  l'ufage 
de  la  coupe  , ou  pour  un  temps,  ou  mefme 
pour  toute  leur  vie,  pourveû  qu’ils  en  deman- 
dalTcnt  humblement  la  permiflion,  qu’ils  con- 
feflaflent  que  l'Eglifc  le  pouvoit  interdire  aux 
laïques , & qu’ils  ne  communiaflent  pas  avec 
ceux  qui  rccevoient  l’Euchariftie  fous  la  feule 
cfpece  du  pain. 

Mais  cette  Légation  n’eût  pas  grand  clTet,  à 
caule  de  la  mort  de  ce  Pape  , laquelle  furvinc 
fur  CCS  entrefaites  le  dixième  de  Novembre, 
après  qu’il  eût  tenu  le  Saint  Siège  environ  quin* 
ze  ans.  Ce  fut  un  Pontife,  qui  dans  fon  âge  de 
quatre-vingts  & tant  d’années  avoir  encore 
bien  de  la  force  de  corps  & d’crprit,cftant  doûé 
d’une  Singulière  prudence , & d’une  rare  bonté, 
& à qui  fon  ne  peut  gucres  reprocher  que  la 
trop  grande  palTion  qu’il  a cûë  pour  l’agrandif- 
fement  de  (à  maifon.  Mais  il  faut  avoûër  qu’il 
eût  tout  fujet  de  s’en  repentir , fur  tout  à la 
mort,  qui  luy  fut  avancée  par  la  colere  où  il  fe 
mit  en  lifant  une  lettre  du  Duc  Oèïave  fon  ne- 
veu , comme  on  l’appelloit , par  laquelle  il  le 
menaçoit  de  fe  joindre  au  Gouverneur  de  ML 
lan  contre  luy,  s’il  ne  le  mettoit  en  polfclTion 
de  Parme  où  il  avoir  mis  garnifon  l’afTafl 
lînat  de  Pierre  Loûïs  Farneze  fon  nis  naturel 
qu’il  avoir  cû  long-temps  ayant  fon  exaltation. 
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AuffidU-il  plus  d’une  fois  durant  fa  dernié- 
ic  maladie  cjui  l’enleva  du  monde  dans  crois 
jours,  s il  neuft  pas  acquis  aux  ftens  des  Prîn- 
âpautn^  aux  dépens  de  l'EgliJè , il  Jentiroit  pas 
alors  fa  confctence  trop  chargée;  ce  qui  fans  doute 
ell  une  fort  belle  lc<jon , mais  qu  on  fait  bien 
plus  aifémenc  quand  on  cft  au  lit  de  la  mort, 
que  ceux  à qui  on  prétend  la  faire  ne  la  prati* 
quenc  quand  ils  font  pleins  de  vie. 

On  vit  deux  chofes  a(Tez  extraordinaires  dans 
le  Conclave  qui  fe  fit  apres  fes  funérailles,  & 
qui  dura  trois  mois  : l'une  cft  qu’on  le  fervit  du 
prétexte  du  Luthcranifme  pour  empcfcher  qu’on 
ne  fift  Pape  le  plus  homme  de  bien , & le  plus  " 
zélé  Catholique  qui  fuft  dans  le  facté  College. 

Car  comme  on  eftoit  fur  le  point  délire  le 
Cardinal  Polus  iffu  du  fang  Royal  d Angle- 
terre , celuy-là  mcfme  qui  quelque  temps  après  . ^ 

rétablît  la  Religion  Catholique  dans  ce  Royau. 
me-là,  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas  ayant  fouC 
tenu  qu’il  n’eftoit  pas  touc-a-fait  ennemi  de  la 
doctrine  de  Luther,  cela,  quoy-que  ce  ne  fuft 
qu’une  pure  calomnie  lans  aucun  raifonnable 
fondement,  fit  tant  de  peur  aux  autres , qu’on  ^ . .. 
n’ofa  pa fier  outre.  Tant  on  eftoit  perfuade  qu  il 
importe  extrêmement  à toute  la  Chreftientc 
que  les  Eveft^ucs  établis  par  le  Saint  Eiptit  pour 
gouverner  l’Eglifc  de  Dieu  , quelque  Saints  au.  i».  x$. 
qu’ils  foient,  n’aycnt  pas  le  malheur  de  pou- 
voir eftre  foupconnez  de  favorifer  ceux  dont 
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154  p.  la  do(5lriiic  a cfté  condamnée  comme  hércciqu^ 
jUsnn.ipT-  Ec  c’eft  ce  dont  le  Cardinal  Baronius  a pris 
grand  foin  de  nous  inftruire,  en  produifant  fur 
cela,  avec  une  fore  belle  réflexion , l’exemple 
du  bon  Pape  Siricius,  qui  fe  lailTa  furprendre 
par  les  Origeniftes,  & duquel  aufli,  pour  cette 
mefme  £n,  j’ay  raconté  alTcz  exatSkemcnc  l’Hif. 
toire  avec  celle  de  Rufln  & de  Mélanie  dans  le 
ch.n.fia.t.  Traité  que  j’ay  fait  de  la  vraye  Eglife,  L’autre 
chofe  aflez  furprenante  qu’on  vit  en  ce  Con- 
clave, c’eft  .qu’cncore  que  l’Empereur  fuft  ex- 
trêmement oflenfé  du  Cardinal  Jean  Marie 
Monti,  qui  avoir  procuré  avec  tant  d’ardeur  la 
y.p»B»vh.  tranflation  du  Concile  à Boulogne,  les  Impé- 
L tt,c.  •>  riaux  néanmoins  & les  Efpagnols  qui  fjavoient 

ks  intentions  de  leur  maiJflrc , ne  lailfetent  pas 

de  concourir  avec  les  Farnczes  à l’exaltation  de 
jyyo.  Cardinal  qui  fut  cleû  le  feptiéme  de  Février^ 
prit  le  nom  de  Jules  III.  Ce  qui  apprend  à 
ne  defefpcrer  jamais  de  l’avenir  par  le  prefent, 
qui  peut  changer  avec  la  volonté  des  hommes, 
laquelle  tourne  aifément  d’un  autre  collé,  quand 
quelque  pallion,  & fur  tout  l’interell  l’y  porte. 
pja»mc.itt.  La  première  chofe  qu’il  fît,  fut  de  confirmer 
& d’accomplir  la  promelTe  qu’on  avoir  faite  au 
Conclave,  que  ccluy  qui  feroit  éleû  rétabliroic 
le  Concile  que  le  feu  Pape  avoir  fufpcndu  qua^ 
tre  ou  cinq  mois  auparavant.  Il  s’agilToit  feule- 
ment de  déterminer  fî  ce  feroit  à Trente,  com- 
me l’Empereur  le  demandoit  tres-inftamment^ 


L I V R E V.  413 

& comme  les  raifons  pour  lcrquclles  on  Tavoic 
transféré  à Boulogne  n’cftoicnc  plus  , & que, 
celles  qu*on  avoir  alléguées  pour  le  remettre  à 
Trente  fubfiftoienc  coûjours,  on  conclut  aile- 
ment  pour  ce  parti -là,  pourveû  qu’on  le  fift 
agréer  au  Roy  Tres-Chreftien,  fans  le  confen- 
cernent  duquel,  non  plus  que  fans  ceiuy  de 
l’Empereur,  on  ne  pourroit  jamais  avoir  un  Con* 
cUe  général.  Le  Roy  qui  vouloir  contenter  ce 
nouveau  Pape,  particuliérement  en  une  chofe 
ou  il  n’avoic  plus  d’intereft  particulier  depuis 
la  fufpenfîon  du  Concile,  y confentit  très- vo- 
lontiers , à condition  néanmoins  que  comme, 
la  Ville  de  Trente  cftoit  de  l’Empire,  on  luy 
donneroit  alTcûrance  qu’on  n-y  traiteroit  rien 
au  préjudice  de  Tes  droits  & des  Libertez  de  !’£• 
glife  Gallicane,  ce  que  le  P^e  & l'Empereur, 
promirent.  Et  l’Empereur  aum  confentit  dcfba 
cofté  à ce  que  le  Pape  voulut,  à fçavoir  qu’a. 
£n  que  l’on  ne  puft  pas  dire  que  la  tranflaiion 
du  Concile  fuft  condamnée , on  ne  mettroic 
pas  dans  la  Bulle  le  terme  de  continuation , mais 
feulement  ceiuy  de  reprisé  ^ ou  de  rétal^lijpment , 
pour  faire  entendre  que  le  Concile  qui  de  Tren- 
te avoit  efté  transféré  à Boulogne,  feroit  remis 
de  Boulogne  à Trente,  où  l’on  prétendoit  le 
pourfuivre,  en  préfuppofant  comme  légitime 
tout  ce  que  l’on  y avoit  déjà  fait,  & qu’en  fuite 
les  Proteftans  qui  promettroient  encore  de  le 
rcconnoiftre^  rccevroicnc  non  feulement  les  Pe? 
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crcts  qull  fcroic^  maisaufE  ceux  qu'il  avoic  faits 
auparavant. 

Toutes  CCS  précautions  furent  néanmoins 
inutiles  pour  la  réduction  des  Protcftans,  parce 
que  les  chofcs  avoicnt  déjà  changé  de  face  dans 
l'Empire.  En  effet , la  plufpart  de  ceux  qui 
par  crainte  de  l'Empcrcor,  tandis  qu’ils  le 
voy oient  en  Allemagne,  avoient  rcceû  Ton 
tnintj  ne  le  virent  pas  pluffoff  bien  loin  d’eux, 
après  avoir  licentié  la  plus  grande  partie  de  Tes 
troupes,  qu’ils  protefterent  qu’ils  n’en  vouloicni 
plus , de  fone  que  l’on  y vivoit  à peu  prés 
comme  auparavant,  excepté  que  les  Princes  diC> 
iW.  t.MÈ.  fimuloicnc  un  peu  plus  que  les  peuples.  Cela 
parut  dans  une  fécondé  Affcmblee  qu’il  a voit 
convoquée  encore  à Aufbourg  pour  le  vingt- 
quatrième  de  Juin  de  cette  année  mil  cinq  cens 
cinquante,  à deffein  d’y  faire  recevoir  le  Prince 
Philippe  Ton  fils  qui  effoit  avec  luy  pour  Ton 
fucccUcur  à l’Empire.  Mais  le  Roy  Ferdinand 
fon  frète,  qui  luy  avoir  promis  d'y  confentir, 
s’eftant  depuis  ravifé,  s’en  dédit,  &c  ne  voulut 
pas  renoncer  à cene  importante  fucceffion  qui 
luy  cftoit  acquife  par  (à  qualité  de  Roy  des  Ro- 
mains. N'ayant  donc  olë  propofer  à l’Affem- 
blée  cette  grande  affaire  qui  ne  luy  pouvoir 
plus  rcüHir , il  s’y  plaignit  en  termes  allez  forts 
de  ce  que  l’on  n’oblèrvoit  pas  l'Intérim  qu’on 
avoir  rcceû  d’un  commun  confcntcmcnc  dans 
la  Diète  précédente.  Mais  on  luy  répondit  que 
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Ton  ne  pouvoic  fî-coil  ramener  les  peuples  à i j 
une  créance  toute  contraire  à celle  qu’ils  re- 
noient pour  la  véritable  } & que  ne  pouvant 
fouffrir  qu’on  violentait  leur  confcience  , il  y 
avoir  danger,  li  on  les  prelToic  un  peu  trop,  de 
voir  un  foulevement  général. 

Ce  qui  fit  encore  qu’il  trouva  moins  de  dif- 
pofition  dans  les  cfprits  de  ceux  qui  avoient  ré- 
folu  de  ne  rien  faire  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
promis,  fut  qu’il  y propofa.  la  reltitution  des 
biens  d’Eglifc  dont  on  n’avoit  rien  dit  dans 
V Intérim;  & ce  point  dont  les  Princes  Proref- 
tans  ne  vouloient  point  oûïr  parler  , fit  qu’ils 
s’obltinerent  encore  plus  dans  la  fecrete  réfo- 
lution  qu’ils  avoient  déjà  prife  de  renoncer  à 
{'Intérim.  Pour  ne  pas  rompre  toutefois  d’abord 
avec  l’Empereur,  ils  firent  femblant  d’eltre  de 
l’avis  de  ceux  qui  vouloient  que,  félon  qu’on 
l’avoir  conclu  dans  la  dernière  Diète  & dans 
{'Intérim,  on  fe  foumilt  au  Concile  que  l’on  al- 
loit  recommencer  à Trente,  ainli  qu’eux-mef- 
mes  l’avoient  demandé.  Mais  c’elt  qu’il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’ils  fçavoient  ce  que  les 
Députez  du  Duc  Maurice , avec  lequel  ils  s’en- 
tendoient,  avoient  ordre  de  dire  fur  ce  point 
eflcntiel  & décifif  d’oû  tout  le  relie  depen- 
doit.  Ceux-cy  donc  protefterent  de  fa  part  qu’il  suu. 
entendoit  ne  s’ellrc  fournis  au  Concile  qui  rc-  ,î. 
tourneroit  à Trente,  qu’à  condition  que  les 
Théologiens  de  laConrclfion  d’Aulbourg  non> 
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fculcmcnc  y fcroicnt  oûïs  , mais  aufli  qu’ils  y 
auroicm  droit  de  fufFrage  comme  les  Evefques 
Catholiques  ÿ que  tout  ce  que  l’on  y avoir  dé- 
fini fans  eux  jufqu’alors,  ne  feroit  compté  pour 
rien;  & que  le  Pape,  qui  eftoit  leur  partie,  n’y 
préfideroit  point:  ce  qui  eftoit  une  déclaration 
tacite  du  delTein  qu’il  avoir  conceû  de  fc  remet- 
tre bien  avec  les  Proteftans , qui  l’accufbienc 
d’avoir  trahi  la  caufe  commune  pour  fatisfaire 
Ton  ambition,  en  fe  faifant  donner  l’Eleiftorac 
de  Ton  coudn. 

Cela  n’empefeha  pas  pourtant  que  comme  à 
la  pluralité  des  voix  on  l’emporta  fur  ces  Dé- 
putez, & fur  peu  d’autres  qui  les  fécondèrent, 
on  ne  conduit  pour  la  foumillion  que  l’on  de- 
voir rendre  au  Concile.  Sur  quoy  l’Empereur 
en  ayant  alTeûré  le  Pape , on  en  publia  la  Bulle 
au  mois  de  Novembre.  On  en  nomma  les  Pré- 
fidens,  qui  furent  le  Cardinal  Crefeentius,  avec 
un  Archevefque  & un  Evefque,  & le  premier 
jour  de  May  de  l’année  fuivante  on  leût  le  De- 
cret de  fon  rétablilfement  à Trente  dans  la  pre- 
mière Sclïion  fous  Jules  III.  qui  fut  l’onziémc 
du  Concile.  Car  dans  les  autres  deux  qu’on 
avoir  tenues  à Boulogne  depuis  la  huitième, 
on  n’avoit  fait  autre  chofe  que  prolonger  le 
temps  de  la  publication  des  Decrets.  Dans  la 
douzième,  qui  fe  tint  le  premier  de  Septembre, 
comme  l’on  attendoit  encore  un  plus  grand 
nombre  de  Prélats,  on  ne  fit  rien,  finon  qu’on 
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intima  pour  Tonziéme  d’Oftobre  la  treizié- 
me, dans  laquelle,  en  fuivant  l’ordre  des  De- 
crets que  l’on  avoic  déjà  faits  fur  les  Sacremens, 
avant  la  trandation  du  Concile,  on  dévoie  pu- 
blier celuy  qu’on  auroic  formé  fur  l’Eucharif- 
tie.  Mais  on  fut  bien  furpris  de  voir  entrer 
dans  i’AlTemblée  l’Abbé  de  Bcllozane  Jacques 
Amiot , avec  ordre  du  Roy  d’y  lire  la  protef- 
tation  qu’il  avoir  déjà  fait  faire  à Rome  au 
Pape  & au  Sacré  College  pour  la  raifon  que 
je  vais  dire. 

Le  Duc  Oétave  Farneze  que  le  Pape  avoit 
rétabli  dans  Parme  comme  il  s’y  cftoit  obligé 
au  Conclave  avec  tous  les  autres  Cardinaux,  fe 
vit  bientoll  après  en  grand  danger  d’en  élire 
dépouillé  par  le  Marquis  Ferrand  de  Gonzague 
Gouverneur  de  Milan,  qui  s’eRoit  déjà  faili  de 
Plailance  au  nolh  de  l’Empereur,  qui  préten- 
doit  que  ces  deux  Villes  que  l’on  avoit  autre- 
fois démembrées  du  Duené  de  Milan  luy  ap. 
partenoient.  Odave  qui  n’avoit  pas  de  quoy  fe 
défendre  tout  fcul  contre  un  fî  puilTant  enne- 
mi , ne  manqua  pas  de  s’adrelTcr  au  Pape  donc 
il  relcvoit,  pour  luy  demander  le  fccours  que  le 
Souverain  doit  à fon  vaflal , ou , s’il  le  luy  re- 
fiifoit,  pour  le  fuppUcr  très- humblement  de 
trouver  bon  qu’il  en  cherchaR  ailleurs.  A quoy 
le  Pape,  qui  n’eRoit  pas  alors  ou  en  pouvoir, 
ou  en  humeur  de  luy  fournir  l’argent  qu’il  dc- 
mandoit,  répondit  alTct  brufquement  d’abord 
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qu’il  fc  pourvcuft  comme  il  pourroic.  Mais 
ccctc  reponfe  luy  coufta  cher,  & il  s’en  repen- 
tit bientoft.  Car  ayant  fccû  qu’Oéiave  avoir 
en  fuite  réfolu  de  fc  mettre  fous  la  protection 
du  Roy,  il  le  luy  envoya  défendre  trcs-cxprcll 
fement,  ne  voulant  pas  fouffrir  que  les  Fran- 
çois fulfenc  dans  Parme  , qu’il  efpera  mcfme 
en  cette  occalîon  pouvoir  recouvrer  pour  luy- 
mefme. 

En  effet,  comme  il  vit  que  la  promeffe  qu’il 
faifoit  au  Duc  d’accommoder  cette  affaire  avec 
l’Empereur  ne  le  contentoit  pas,  il  luy  fît  pro- 
pofer  un  autre  expédient  qui  le  fatisfit  encore 
bien  moins , & qui  luy  fît  découvrir  affez  clai- 
rement l’intention  du  Pape.  Cét  expédient  fut 
que  pout  fe  mettre  hors  de  danger  d’avoir  tou- 
jours affaire  à l’Empereur  qui  avoir  fes  préten- 
tions fur  Parme,  il  la  rendift%  l’Eglifc,  à qui 
elle  eftoit  auparavant , & qu’on  luy  donneroit 
en  contr’échange  la  Principauté  de  Camerino, 
& quelques  autres  terres  dont  il  tireroit  plus  de 
revenu  que  du  Duché  de  Parme.  Alors  comme 
d’une  part  Octave  cfloit  réfolu  de  périr  plutôt 
que  d’abandonner  Parme,  & que  de  l’autre  il 
vit  qu’il  ne  pouvoir  manquer  d’en  etre  bien- 
tôt dépouillé  par  le  Pape,  ou  par  l’Empereur, 
il  eût  recours  au  Roy  comme  au  protcéleur 
des  Princes  opprimez  î & par  l’entremife  de  Con 
frere  Horace  Duc  de  Catres , qui  avoit  époufe 
Diane  Êllç  naturelle  du  Roy,  il  acheva  fon  traité 
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à des  conditions  très  - avancageufcs  pour  toute  15  ji. 
la  Maifon  Farncze;  & quoy  que  pull  Faire  le 
Pape,  par  remontrances,  par  prières,  & par  me- 
naces, il  mit  dans  Parme  les  François.  Le  Roy  • 

fit  aulfi  ce  qu’il  put  de  fon  codé , pour  faire 
comprendre  au  Pape  qu’ils  eftoient  tous  deux 
obligez,  pour  le  bien  de  toute  l’Europe,  & fin- 
gulierement  de  toute  l’Italie  , de  Fouftenir  le 
Duc  de  Parme  contre  un  Prince  qui  ne  Fon- 
geoic  qu’à  s’agrandir  par  l’opprcfllon  des  plus 
roibies  &*par  les  moyens  du  monde  les  plus 
injuRes  & les  plus  violents , comme  il  avoir 
paru  depuis  peu  par  l’uFurpation  de  Plaifance, 
dont  il  s’eftoic  emparé  aufiitoft  après  l’afialfi- 
nat  de  Pierre  Loûïs,  qui  eftoit  vafial  de  l’Eglife. 

11  l’aficûra  mefme  que  pour  luy  montrer  qu’il 
n’avoit  en  veûë  que  le  bien  & l’avantage  du 
Saint  Siège , il  eftoit  tout  preft  de  luy  Faire  re- 
mettre Parme  entre  les  mains , pourveû  que 
l’Empereur  en  vouluft  faire  autant  de  Plaifance, 

& qu’on  récompenfaft  le  Duc  Odàave  par  quel- 

?iue  chofe  qui  vaudroit  autant  que  ce  qu’on  luy 
eroit  ceder.  Mais  Jules  qui  voyoit  fort  bien 
que  l’Empereur  ne  rendroit  pas  PlaiFance,  aima 
mieux  lè  joindre  à ce  Prince,  qui  plus  fin  que 
luy  s’eftoit  obligé  par  écrit , pour  l’engager  da* 
vantage,de  l’aider  de  toutes  les  forces  d’Italie, 

& de  luy  laiflèr  Parme  quand  on  l’auroit  prife 
fur  les  François. 

Ainfi  Jules  qui  avoit  bien  moins  de  penchant 
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aux  armes  qu*à  la  vie  douce  qu’il  prenoic  grand 
plaifîr  de  gouHcr  au  commcncemcnc  de  Ton 
Pontificat,  fc  laifla  tellement  perfuader,  contre 
fon  naturel,  par  l’extrême  envie  qu'il  avoir  de 
pofieder  l’Eftat  de  Parme,  qu’il  déclara  la  guerre 
aux  Farnezes  Tes  bienfaiéleurs , & en  fuite  aux 
François  leurs  protecteurs , qui  défendoienc 
Parme,  & mefme  au  Comte  Galeottc  Pic  de  la 
Mirande  attaché  aux  interefis  du  Roy.  Et  il  la 
fit  avec  une  très- bonne  armée  compofée  de  fes 
troupes  commandées  par  fon  nevcil  Jean  Ba- 

f)tifie  Monti,  & de  celles  de  l’Empereur,  fous 
e Marquis  Gonzague  Gouverneur  de  Milan , 
qui  cftoit  Général  de  cette  armée.  C'eft  pour- 
quoy  Henri  I I.  qui  avoir  déjà  commandé 
aux  Prélats  François  de  fc  retirer  de  Rome, 
donna  ordre  à l'Abbé  de  Bellozane  d’aller  lire 
aux  Peres  alfcmblcz  à Trente  la  protefiation 
que  le  Seigneur  Paul  de  Termes  avoit  déjà  faite 
de  fa  part  au  Pape  en  plein  Confifioirc.  Après 
avoir  expofé  dans  cét  ACtc  les  raifons  qu’il 
avoir  de  prendre  la  protection  du  Duc  de  Par- 
me, pour  le  bien  de  l’Eglifc  Romaine,  pour  le 
repos  & pour  la  liberté  de  l’Italie,  il  protefic, 
Que  fi  le  Pape  perfifie  dans  la  réfiolution  quil  a prife 
de  faire  la  guerre  au  Duc  Oéîave , tl  fera  la  caufe  de 
tous  les  maux  qui  s' enfui'vront  de  cette  guerre , (ÿ*  fur 
tout  de  la  dijfolution  du  Concile  quon  voit  bien  que 
le  Pape  a remis  à Trente , non  pas  pour  le  bien  de 
tEgltfe  univeifèlUt  mais  pour  Us  inttrefis  particuliers 
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iU  ceux  avec  lesquels  il  a fait  des  conditions  qu  il  croit  i J J i- 
ejlre  à fon  avantage.  Qu  en  fuite  il  ny  peut  envoyer 
fes  Evefques,  ni  le  tenir  pour  légitimé  ^ pour  acume- 
nique;  quen  cette  rencontre  il  fçaura  bien  prendre 
les  voyes  dont  les  RoU  fes  Prédecejfeurs  fe  font  fervk 
en  pareilles  occafons  ^ fans  que  pour  cela  néanmoins  il 
veuille  rien  diminuer  du  ref^eH  quon  doit  au  Saint 
Siège t comme  il  le  fra  toujours  voir^  quand. le  Pape  > 
s’e fiant  défait  de  la  pajfon  qui  le  fait  agir  ^ aura  mis 
bas  les  armes  qu'il  a prifes  avec  fi  peu  de  raifon  contre 
luy.  Apres  cela  l’Abbé  de  Bellozane  fe  retira  de 
Trente  fans  vouloir  attendre  la  réponfe  du 
Concile , parce  que  ce  n’eftoit  pas  à cette  h£- 
femblée,  mais  au  Pape  que  la  proteftarion  s'a- 
drelToit. 

A la  vérité  l’on  ne  peut  nier  qu’elle  ne  fuft 
un  peu  forte  : mais  comme  les  remedes  chy- 
miques  & vioicns  font  quelquefois  en  peu  de 
temps  un  grand  effet,  il  faut avoûcr que  celuy- 
cy  ne  fut  pas  inutile , fur  tout  eftant  accompa- 
gné, comme  il  le  fut,  d’un  Edit  du  Roy,  qui 
défendoit  de  porter  aucun  argent  à Rome, 
puis  que  ce  feroit  une-chofe  tout-à-fait  dérai- 

qu’il 
guer- 
trop 

heureufe.  Car  ils  furent  contraints  de  lever  le 
fiége  de  Parme,  & celuy  de  la  Mirande,  où  le 
neveu  de  fa  Sainteté  fut  tué  j & l’armée  du  Roy 
commandée  par  Horace  Farneze  Duc  de  Callics 


fonnable,  difoit-ü  avec  grande  ration, 
fourniil  à fes  ennemis  de  quoy  luy  faire  la 
rc;  outre  que  cette  ^erre  ne  leur  fut  pas 
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ijji.  & par  le  Marquis  Strofll,  apres  les  avoir  batus 
en  plufieurs  rencontres,  alla  faire  lé  degall  dans 
leBoulonnois,  en  vengeance  des  grands  ravages 
qu’ils  avoicnc  faits  fur  les  terres  du  Duc  de 
Parme.  Tout  cela  mis  enfemble  fit  que  le  Pape 
rentra  bientoft  en  luy-meCme,  & conformé- 
ment à Ton  naturel  reprit  des  fentimens  plus 
' humains  & plus  pacifiques  que  ceux  qui  luy 
avoient  efté  infpircz  par  les  Impériaux,  & par 
certains  cfprits  brouillons  & fédiiieux,  qui, 
contre  Tes  Donnes  intentions  , s’eftoient  vou- 
lu fervir  de  luy  pour  fe  venger  du  Roy.  Il 
demanda  la  paix  à ce  grand  Prince  qui  la  luy 
accorda  très -volontiers,  ravi  de  n’avoir  plus  à 
combatre  que  ceux  qui  abufant  de  la  facilité 
de celuy  qu’il  réveroit  comme  fon  Pere,  avoient 
entrepris  fi  injuftement  de  l’armer  contre  luy. 
Ainfi  le  Duc  Oâave  joûït  paifiblcment  de  fon 
Duchés  ce  fleuve  d’or  qui  coulant  de  la  France 
à Rome , l’enrichit  plus  que  ne  fait  tout  le  refte 
de  l’Europe,  y reprit  fon  cours  comme  aupa- 
ravant; & le  Roy  fit  bien  voir  par  fa  conduite 
également  ferme  & chrcllicnne , que  ce  grand 
démeflé  qu’il  eût  avec  le  Pape  Jules,  n’empef- 
cha  pas  qu’il  ne  fuft  toûjours  fortement  atta- 
ché au  Saint  Siège. 

M Sur  quoy  je  trouve  que  le  Cardinal  Pallavi- 

cin  a cû  grande  raifon  de  reprendre  ce  que  Fra 
Paolo  dit  à ce  propos  dans  fon  Hiftoire  du 
i-*-  Concile  de  Trente.  Car  cét  Auteur  aUcûrc  qu’on 

trouvoic 
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trouvoit  fort  étrange  à Rome  que  le  Roy  pro- 
teftaft  qu'il  vouloic  toujours  rendre  au  Saine 
Siège  le  rcfpcél  & l’obéiflance  qu’on  luy  doit,  en 
mcfme  temps  qu’il  agUToic  fi  fortement  contre 
le  Pape  : ce  qu’on  difoit  ne  pouvoir  s’accorder, 

{>arce  que  le  Saine  Siège  n’cft  autre  chofe  que 
e Pape.  A quoy  le  Cardinal  répond  que  ce  PMÜtvie.l.tt. 
Ffa  Paolo  a grand  tort  d’attribuer  un  fenti- 
ment  fi  déraifonnable  aux  Romains , & qu’on 
n’efioic  pas  fi  ftupidc  à Rome  qu’on  n’y  feeuft  p“- 
fort  bien  qu’il  y a grande  différence  à faire  en-  veia  idrntid 
tre  le  Saine  Siège  & le  Pape  quand  il  n’agit  pas  s?dia^Àp*ofli^ 
comme  Pape,  c’eft-à-dire,  comme  Chef  de  l’E- 
glilc  ex  Cathedra,  de  ki  manière  que  cette  pa-  uno  tuvere 
lole  importante  fi;  doit  entendre.  A in  fi,  ajoufie  nale  col  Papa,', 
ce  fçavant  Cardinal,  on  peut  eftre  bien  avec  le  âmaTuTà?». 
Saint  Siège  qu'on  aime , & qu’on  protège  , & Apoiioiica. 
mal  avec  un  Pape  duquel  on  n’a  pas  fiiicc  d’ef- 
tre  fatisfait. 

£c  certes  lors  que  Rufin  & les  autres  Orige-' 
niftes  furprenoiene  par  leur  artifice*  le  bon  Pa- 
pe Siricius  qui  n’y  prenoit  pas  garde,  Saint  Je- 
rofmc  grand  dèfcnfcur  de  l’Eglilc  Romaine  fer- 
voit  admirablement  le  Saint  Siège,  en  combatanc 
de  toute  fa  force  ces  hérétiques  cachez  qui  s’ef- 
toienc  aquis  de  puiffans  protcâ:curs  à Rome, 
où  ils  trompoicnc  & gouvernoient  Siricius, 
que  le  Cardinal  Baronius  déplore  amèrement  C’jIo  Romana 
dans  fes  Annales.  Et  cependant  le  Saint  Do*-  cicrn,&c. 
dkeur  n’eftoit  pas  trop  bien  avec  le  Pape,  du- 
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quel  il  fut  traite  d’une  manière  qui  l’obligea  de 
le  retirer  dans  la  Palellinc  ; & tandis  que  les 
Origeniftes  avoient  tant  de  pouvoir  à Rome  , il 
y eitoit  perfecuté  dans  fes  livres  qu’on  y blâ- 
moit  extrêmement  , quoy  - qu’ils  fuflent  tres- 
orthodoxes,  & que  l’on  n’y  puft  jamais  rien 
remarquer  de  contraire  à la  vérité , & qu’il  fuft 
l’un  des  hommes  de  ce  fiéclc-là  qui  avoir  le 

• 

mieux  fouftenu  les  véritables  intereftsde  l’Egli- 
fc.  De  mefmc  Henri  1 1.  eftoit  le  Prince  de  fon 

temps  le  plus  attaché  au  Saint  Siège , dont  il  • 

maintenoit  hautement  l’autorité  en  France,  en 
protégeant  l’Eglife  Gallicane,  & en  travaillant 
de  tout  fon  pouvoir  à l’extirpation  des  hère- 
ficsi  & néanmoins  il  eftoit  en  mefme  temps 
fort  mal  avec  le  Pape  Jules,  qui  s’eftant  lailTé 
réduire  par  les  ennemis  de  ce  grand  Prince , fe 
joignit  a eux  pour  luy  faire  la  guerre.  Mais  ce 
Pontife  ayant  enfin  reconnu  la  malice  de  ces 
rfprits  brouillons  & féditieux  , qui , pour  leur 
intereft  particulier , & nullement  pour  ccluy 
de  l’Eglifc,  avoient  entrepris  de  le  brouiller 
avec  le  protc£teur  & le  fils  aifné  de  l’Eglifc,  il 
demanda  la  paix,  & il  fc  remit  bien  avec  luy- 
Alors  la  liberté  d’aller  à Trente,  qui  ne  pou- 
voit  cftre  durant  la  guerre,  eftant  pleinement 
rétablie,  ce  fage  Roy,  toujours inviolablcmcnt 
attaché  à l’Eglifc,  ne  manqua  pas  de  rcconnoii^ 
tre  le  Concile,  qui  n’avoit  pas  laiffé  durant  ces 
jtroublcs  de  travailler  dans  les  Congrégations  gé- 
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nérales  & particulières  à la  difeuflion  des  artU  JSSf. 
des  que  l’on  dévoie  définir  dans  les  SefEons. 

£n  cfFcc,  on  examina  fore  exademenc,  du- 
rant tout  le  mois  de  Septembre,  les  points  de 
controverfe  fur  l'Euchariftic , dans  les  Congré- 
gations particulières  & générales , où  les  Peres 
Jacques  Laynez  & Alphonfe  Salmeron  , deux  i prim!  j jif, 
des  neuf  premiers  compagnons  de  Saint  Ignace,  no'oi^go^uy'. 
expoferent  tres-dodement , & avant  tous  les 
autres  Dod:eurs,  leurs  fentimens  comme  Théo-  ronc  inviatî 
logiens  du  Pape.  Après  quoy  l’onzième  d’O-  «liceplt^fu^ 
dobre  on  célébra  la  treizième  Seflion  , a la- 
quelle,  outre  les  PréEdens  & le  Cardinal 
Trente, afTillerent  les  trois Eledeurs  Ecclcfiafli- 
ques  de  l’Empire,  Ex  autres  Archevefques,  ôc 
crente-Ex  Evcfques.  Et  là  on  leût  le  Decret  de 
l’Eucharifhe , dans  lequel  on  dèEnit  contre  les 
Sacramentaires  U prefènee  réelle  de  JeJits  ~ Cbrijl  ati 
Saint  Sacrement  de  l’jiHtel:  & contre  les  Luthériens, 
la  tranjjubjlantiation  ; l’adoration  de  la  Sainte  Hof-  ^ 
tie;  la  prejence  de  JeJus  - Chrifl  hors  de  l'ufage  de  et 
divin  Sacrement i quon  peut  garder,  pour  le  porter 
Joit  en  Procejjion , foit  aux  malades  i ^ la  prépara^ 
tion  necejjaire  pour  le  recevoir  dignement,  par  la  con^ 
fejjion  Sacramentelle  des  peche:(^  mortels.  On  ne  vou- 
lut rien  définir  ni  de  la  Communion  fous  les 
deux  efpcccs  pour  les  laïques,  ni  du  Saint  Sa- 
criEcc  de  la  McfTc  jufques  à la  quinziéme  Sef- 
Eon  , qui  fut  afEgnéc  au  vingt- cinquième  de  ^ 

Janvier  de  l’ani.é-  luivante,  ann  que  IcsThco- 
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ij/i.  logions  Proccftans  qui  prcnoicnt  grand  intcreft 
en  CCS  deux  points,  & aufqucls  on  donna  un 
très- ample  faufeonduie,  cuUenc  le  temps  de  Ce 
rendre  au  Concile  pour  y propofer  leurs  rai« 
Tons.  Et  cependant  le  vingt-cinquième  de  No- 
vembre la  quatorzième  Scflion  le  tint,  en  la- 
quelle on  expofa  la  doâ:rine  Catholique  tou- 
chant les  Sacrcmcns  de  Pénitence  & de  l'Ex- 
tréme-OnéUon}  celle  de  la  Pcnitence  en  neuf 
Chapitres , qui  comprennent  /a  necejfitê  l'inf- 
titution  de  ce  Sacrement;  fa  di£èrence  d’avec  le  Ba- 
Ÿtejme;  fes  trois  parties  ^ a fçavoir  la  Contrition  en  gé- 
neralj  fous  laquelle  l’attrition  jointe  au  Sacrement  eft 
comprijfè;  en  fuite  la  Confjfion  des  pcche:(^;  gÿ*  puis 
la  fatisfaSîion.  On  y déclare  aufli  quel  ejl  le  Mi- 
nière de  ce  Sacrement;  quelle  doit  ejhre  la  Jôrme  de 
tahfôlution;  cÿ*  le  pouvoir  que  l'EgliJe  a de  ré  fer- 
ver  de  certains  cas.  Et  quant  à ce  que  l’on  doit 
croire  de  l’Extrérae-Ondion , on  le  propofc 
en  trois  Articles  qui  contiennent  fon  injiitution, 
fis  efictSt  fin  minifire.  Tout  cela  contre  les  er- 
reurs de  Luther  oppofées  à cjts  veritez  Catho- 
liques. 

Cependant  comme  l’Empereur  prclToit  tou- 
jours les  Proteftans  d’envoyer  des  Théologiens 
de  leur  parc  au  Concile,  afin  d’y  propofer  les 
raifons  qu’ils  avoicnc  à produire  pour  leur  do- 
âirine , il  y vint  des  AmbalTadeurs  des  plus  con- 
fidcrablcs  d’entre  les  Princes  Luthériens  & de 
quelques  Villes  Impériales.  Ceux  de  l’Elctfîcçir 
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de  Brandebourg  qui  fuivit  l'Intcrim^j  arrivèrent 
4es  premiers  fur  le  commencement  d’06tobre. 
Us  furent  fuivis  fur  la  fin  du  mefme  mois  de  ceux 
du  Duc  de  Virtemberg.  L’Hiftorien  Jean  Slcï- 
dan,  ccluy-Ia  mcfmc  dont  nous  avons  l’Hiftoire 
qu’il  a écrite  en  faveur  de  fes  Luthériens  avec 
afiez  de  politefic  & tres-peu  de  finceriré,  y vint 
aulfi  au  mois  de  Novembre  avec  quelques  Mi- 
niftres  de  la  part  des  Villes  de  Stralbourg,  d’Ef- 
finghen,  de  Ravenfbourg,  de  Biberac,  de  Rut- 
linghen,  & de  Lindau  ; & les  Ambafladeurs  du 
Duc  Maurice  nouvel  Elcdbeur  de  Saxe  qu’on  y 
attendoit  principalement,  n’y  arrivèrent  que  le 
feptiéme  de  Janvier  de  l’année  fuivanre.  Pour 
ceux  de  l’Elcé^eur  de  Brandebourg,  comme  ils 
n’efioient  venus  que  pour  rendre  ^e  la  part  de 
leur  maifire  obéïfiance  au  Saint  Concile  , ils 
n’attendirent  pas  les  autres,  & ils  furent  ouïs 
l’onzième  d’OiSbobre  dans  la  treiziéme  Sellion, 
ou  Slavius  fameux  Jurifconfulte,  Chef  de  cette 
Ambalfade,  en  parlant  du  Pape  Jules,  l’appella 
Souverain  Pontijv  de  la  Sainte  Eglijè  Romaine  (ÿ* 
univerjèlle,  & conclut  fa  harangue  par  ces  pa- 
roles: Le  Saint  Concile  ne  doit  nullement  douter  que 
le  tres-illufhr  Prince  EleBeur  ne  doive  reli^ieufe^ 
ment  gÿ*  (incerement  obferver  tout  ce  qu’il  plaira  à 
cette  jainte  jijfcmblêe  d’ordonner , comme  un  Prince 
Chrejlien  ^ un  fils  obeijjant  de  l’EgliJè  Catholique 
y efi  obligé i (ÿ*  cefl  ce  que  le  Saint  Concile  peut  con- 
noifire  par  cét  ordre  authentique  que  nous  avons  de 
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15 ji.  nojlre  Maifire.  Voilà  cc  que  fie  Joachim  1 1.  Ele- 
cteur de  Brandebourg,  foie  qu’il  aie  agi  en  cela 
de  bonne  foy  , comme  on  le  doie  préfumer 
d’un  Prince  qui  eftanc  de  la  Confeflion  d’Aufi- 
bourg,  avoir  faie  cous  Tes  cfForcs  pour  faire  re- 
cevoir r/Bfm'w;  foie  que,  comme  l’écrie  Sleïdan, 
il  n’en  ufaftde  la  force,  que  pour  faire  agréer 
au  Pape  l’éleCtion  que  les  Chanoines  d’Alberf. 
Cad  & de  Magdebourg  avoienc  faice  du  Prince 
Frideric  fon  fils  pour  leur  Evefquc.  Carde  vou- 
loir, comme  le  préeend  Fra  Paolo,  que  ce  ne 
fuit  là  qu’une  civilité  de  l’Elcéàcur,  que  le  Con- 
cile voulanc,  à ce  que  die  céc  Auceur,  tirer,  à l’e- 
xemple de  Rome , avantage  des  moindres  cho- 
fes,  prifi;  pour  un  aéàe  authentique  d’obedience  : 
ce  feroic  eiUe  malin,  mcfme  fans  beaucoup  d’ef 
prie,  puisqu’on  s’expoferoit  à eftre  convaincu 
de  faux  par  les  termes  tout  clairs  & trcs-formels 
de  la  harangue  de  l’Ambaffadeur. 

Pour  les  autres  AmbalTadeurs,  & fur  tout 
ceux  du  Duc  Maurice,  ils  en  uferenc  d’une  ma- 
nière bien  differente  j & il  femble  qu’ils  ne  fe 
prefenterent  au  Concile  que  pour  luy  faire  in« 
fuite,  & luy  déclarer  en  effet  qu’ils  ne  s’y  fou- 
mettroienc  jamais.  On  leur  fit  néanmoins  tout 
l’honneur  & toutes  les  grâces  qu’on  pue , par 
l’ordre  exprès  du  Pape  Jules,  qui  dit  au  il  faL 
loit  quun  bon  Pere  fouffrijî  quelque  chofe  de  fes  en- 
fans  pour  les  ramener  doucement  a leur  devoir.  Ils  eu- 
rent donc  audience  dans  la  Congrégation  gé- 
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néralc  du  vingt-quatricmc  de  Janvier,  veille  du 
jour  deftiné  à la  quinziéme  Sellion.  Là  ils  fi-  ijja. 
rêne  leurs  propofiiions , donc  la  plufparc  firent 
connoiftre  clairement  qu’ils  ne  vouloient  plus 
de  Concile,  contre  ce  qu’ils  avoient  promis  à 
la  dernière  Diète  d’Aulbourg.  Car  ils  dcman>  sitU.  i- 
doienc  des  chofes  qu’ils  f<^avoienc  bien  qu’on 
avoir  toû  jours  refufées , & qu’on  n’accorde- 
roic  jamais,  puis  qu’elles  font  entièrement  con- 
traires à tout  ce  qui  s’eft  toûjours  obfervc 
dans  tous  les  Conciles  Oecuméniques.  En  effet, 
non  feulement  ils  vouloient  que  l’on  déclaraft 
d’abord,  félon  les  Decrets  de  Bade  & de  Conf- 
tance,  que  le  Concile  eft  pardeffus  le  Pape,  ce 
qui  eftoitrenouvcller  une  querelle  dont  il  nes’a- 
giffoit  point  du  tout  alors;  mais  ils  prétendoienc 
auffi  que  le  Pape  effanc  leur  partie  contre  laquelle  ils 
avoient  bien  des  chofes  i dire , il  ne  pujl  eflre  juge  en 
cette  caufe;  tout  ce  qu'on  avoit  fait  au  Conçue  juf 
ques  alors  nejùjl  point  conjîderêj  quon  examinafi  de 
nouveau  les  points  de  doélrineque  l’on  j/  avoit  definis» 

Que  les  Evefques  fufifent  delivre:^  du  ferment  qu’ils 
avoient  fait  au  Pape»  afin  qu’ils  dijjènt  librement  leur 
avis;  (2Kque  les  Théologiens  Protefians qui  viendroient 
au  Concile  eujfent  droit  de  fujfrage  aujfi-bien  qu’eux. 

Comme  ces  conditions  effoienc  raanifefte- 
ment  contre  la  pratique  & l’ufage  de  l’Eglife, 

& contre  la  nature  des  Conciles , on  ne  man- 
qua pas  de  leur  en  remontrer  brièvement  l’in- 
juffice,  & de  leur  faire  entendre  qu’elles  ef- 


• i 

■ 440  Histoire  du  Luthéranisme. 

15 toicnc  contraires  à ce  qu’eux- mefroes  avoienc 
propofé  , en  demandant  à Aufbourg  que  l’on 
continuaft  le  Concile  à Trente,  ce  qui  prefup- 
pofe  qu’il  eftoit  donc  Concile  légitimé  & uni- 
verfel,  en  l’eftat  où  il  avoit  elle  auparavant. 

En  fuite  on  leur  accorda  les  deux  chofes  plus 
fuppor tables  qu’ils  avoient  demandées  , à fça- 
voir  que  l’on  donnai!  à leurs  Théologiens  un 
faufeonduit  encore  plus  ample  que  le  premier,  ' 

& femblable  à celuy  que  les  Peres  de  Bade 
avoient  accordé  aux  Hudites  de  Bohême;  & 
puis  qu’on  diffcrall  la  publication  des  Decrets 
que  l’on  avoit  déjà  drelTez  pour  la  prochaine 
Scdion,  afin  que  leurs  Doâeurs,  qui  n’avoienc 
pas  encore  le  faufeonduit  qu’on  demandoic, 
pu  dent  avoir  le  temps  de  venir  propofer  ce 
qu’ils  auroient  à dire  contre  ces  articles.  Ainfî 
dans  la  quinziéme  Sedion,le  jour  fuivant,  on 
ne  fit  que  ces  deux  Decrets  du  nouveau  fauf- 
eonduit que  l’on  donnoit  auxProteftans,  &de 
la  prorogation  qui  leur  fut  accordée  jufqu’au 
dix-neuvième  de  Mars,  & qu’on  étendit  encore 
depuis  jufqu’au  premier  de  May,  où  l’on  de- 
voir publier  les  Decrets  touchant  le  Sacrifice 
’’  de  la  Medc  & les  Sacremens  de  l’Ordre  & du 
Mariage  ; & cependant  les  Doéleurs  Catholi- 
ques travaillèrent  dans  plufieurs  Congrégations 
à éclaircir  la  matière  de  ce  dernier,  pour  en 
former  les  Decrets  qu’on  devoit  propofer  au 
Concile  dans  la  feiziéme  Sedion. 
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Cela  déplût  aux  Ambaflàdcurs  Proteftans, 
qui  prétendoienc  que  l’on  devoit  furfeoir  cét 
examen  jufqu’à  l’arrivée  de  leurs  Théologiens. 

Ils  s’en  plaignirent  à Cbarlcs-Quint,  qui  défi.  * 
roit  fort  qu’on  les  fatisfift  en  tout  ce  qu’on  . ’ 
pourroit , & lineuiiéremcnt  en  ce  point-là  qu’il 
jugeoit  raifonnable.  Il  en  écritit  à (es  Evefques, 
aul'qucls  il  ordonna  de  faire  en  forte  que  l’on 
fufpcndift  CCS  Congrégations,  ou, en  cas  de  re- 
•fus,  de  protefter  contre  elles  de  fa  part.  Le  Pape 
croyant  d’autre  parc  qu’il  y alloit  de  la  dignité 
du  Concile  de  ne  pas  ainfi  demeurer  fî  long- 
temps fans  faire  aucune  fonÛion , commanda  • 
qu’aprés  avoir  interrompu  feulement  durant 
quelques  jours  ces  Congrégations , dans  Icf-  . 

quelles  on  ne  faifoic  qu’examiner  les  points  de 
dourine  fans  rien  décider,  on  pourfuivift  à l’or- 
dinaire.. Et  comme  outre  les  Prélidcns  & le 
Cardinal  Madrucc,  il  y avoir  alors  à Trente 
foixantc-deux  Evefques,  donc  la  plufparc  ef. 
toientfujets  de  l’Empereur,  & quarante  - deux 
Théologiens,  entre  lefquels  on  comptoir  vingt- 
cinq  Elpagnols  & douze  Flamans , il  y avoir 
aufli  tres-grand  danger  de  divifion  dans  le  Con- 
cile, lors  que  cette  fafeheufe  conteftation  lè 
trouva  tout'à-coup  teimince  par  une  foudaine 
& terrible  révolution  qu’on  n’avoit  pas  pré- 
veûc,  ôc  qui  obligea  le  Pape  à fufpcndre  en- 
core unr  fois  le  Concile  mcfme , qui  ne  put 
cltre  rétabli  ni  de  fon  temps,  nf  de  ccluy  dés 
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deux  Papes  fuivans  (es  fucccfTcurs  : c cft  ce  qu’il 
faut  maincenanc  raconter. 

Il  y avoir  déjà  quelque  temps  que  le  Duc 
Maurice,  donc  l’Empereur,  qui  luy  avoir  don- 
ne l’Eleâiorac  de  Saxe,  croyoic  eltre  fore  a(Tcû> 
ré,  fongeoic  à luy  faire  la  guerre,  à laquelle  il 
eftoic  porté  par  des  conAderacions  qui  le  déter> 
minèrent  à une  entreprife  à la  vérité  bien  har- 
die , mais  qu’il  A:cûc  conduire  avec  tant  d’a- 
drefle  , qu’elle  fut  très- facile  à exécuter.  Pre-- 
miéremenc , il  eA;  certain  qu’il  s’eftoic  rendu 
tres-odieux  aux  Proceftans  qui  l’accufoienc  d’a- 
voir trahi  Ton  parti , & livré  en  quelque  ma- 
nière à l'Empereur  le  Duc  Jean  Frideric,  pour 
proAter  de  (es  dépouilles.  Il  crut  que  le  vray 
moyen  de  regagner  leur  affedïion  j de  les  dé- 
gager de  la  promede  qu’ils  avoienc  faite , con- 
tre leur  gré,  à l’Empereur  qu’on  obéiroic  aux 
Decrets  du  Concile  ; & de  devenir  en  fuite  leur 
Chef,  ce  qu’il  fouhaitoic  ardemment > eftoit  de 
fe  mettre  à leur  tefte  contre  celuy  qu’ils  regar- 
doient  cous  alors  comme  leur  Tyran.  De  plus, 
il  avoir  ioftammcntfollicité  pluAeursfois  l’Em- 
pereur pour  obtenir  la  liberté  du  Lantgrave  de 
HelTe  (on  bcaupere , qu’il  prétendoic  avoir  efté 
detenu  tres-injuftement  contre  la  foy  donnée, 
& qu’on  retenoie  encore  prifonnier  depuis  prés 
de  cinq  ans,  quoy- qu’il  euft  accompli  de  fou 
coAé  toutes  les  conditions  de  fon  traité;  & 
Charles  ^ par  une  alfez  méchante  politique  que 
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le  Duc  d’Albc,  & L’Evefquc d'Arras  luy  avoienc  ijja. 
iDfpiEcc  depuis  fa  viiSkoire , pour  fc  faire  crain. 
dre  des  Allcroans  dont  il-  eftoic  auparavant  ai- 
mé , s’cûoit  toujours  rendu  inexorable  à Tes 
prières,  ne  luy  donnant,  pour  ramufer,  que  de 
bonnes  paroles  fans  e£Bet.  £n  fuite  ce  Duc  crai< 
gnoit ,.  ou  dit  moins  failbit  femblant  de  crain- 
dre , que  la  trop  grande  puiflànce  de  l’Empe- 
reur, qui  en.  ufoit  d’une  manière  li  imperieufe 
& (i  fevere,  ne  fuft  enfin  fatale  à l’Allemagne, 

& qu’il  n’entreprift,  en  opprimant  la  liberté  pu- 
blique , de  fe  rendre  Monarque  abfi)lu  dans 
l’Empire. 

C’eftoient  là  fans  doute  deux  fpecieux  pré- 
textes dont  il  fc  pouvoit  fervir  fort  plaufible- 
inent,  pour  juftmcr  fa  révolte,  fans  en  dire  la 
véritable  eau  fe , qui  eftoic  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  maintenir  le  Luthcranifme  con- 
tre cous  les  cfEbrts  de  l’Empereur,  & tous  les 
Decrets  d’un  Concile,  donc  il  ne  vouloic  point 
du  tout,  quoy> qu’il  euft  promis  de  le  rccon- 
noiftre.  Mais  enfin  ce  qui  acheva  de  le  déter- 
miner, fut  l’occafion  qu’il  avoit  la  plus  favora- 
ble du  monde  pour  exécuter  fon  defiein.  Char- 
les , depuis  fa  malhcurcufe  encreprife  de  Parme, 
eftoic  en  guerre  ouverte  avec  un  Roy  tres-puiC- 
fane,  très- heureux , & fort  animé  contre  luy, 

& qui  luy  donnoic  bien  des  aifaires , en  l’atta- 
quant de  tous  coftez.  Il  avoit  fur  les  bras  en 
Hongrie  les  Turcs  qui  (c  plaignoicnt  de  ce  que 
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tffi,  luy  & le  Roy  Ferdinand  avoienc  rompu  la  cré< 
ve  qui  devoir  encore  durer  plus  d’un  an  j ÔC 
comme  il  fe  croyoic  en  fcûreté  dans  rAllema- 
gne  ou  la  plufparc  des  Villes  eftoienc  defarmées, 
il  n’avoir  prefque  poinr  d’autres  croupes  que 
celles  que  ce  Duc  commandoir  au  liège  qu’il 
avoir  mis,  par  Tes  ordres,  devanr  Magdebourg, 
& delquellcs  meline,  en  ayant  gagné  tous  les 
Officiers,  il  pouvoir  difpofer.  Tout  cela  fit  qu’il 
ne  trouva  nulle  difficulté  à faire  entrer  dans 
Ton  parti  les  Proteftans , & principalement  les 
Princes  qui  s’cûoienr  joints  avec  luy  pour  de- 
mander  la  liberté  du  Lantgrave,  à fqavoir  l’E- 
leâeur  Joachin,  les  Marquis  Jean  & Albert  de 
Brandebourg , Frideric  Comte  Palatin , le  Duc 
de  Virtemberg,  celuy  des  deux  Ponts,  Henri 
& Jean  Alberc  de  Mcclebourg,  & Erneile  Mar- 
quis  de  Badcn. 

Il  ne  falloit  plus,  pour  conlbmmer  une  fi 
prande  affaire  , que  quelque  puiffanr  Prince 
etranger  qui  entreprift  hautement  de  les  proté- 
ger; & Maurice  ne  douta  point  qu’il  ne  le  trou- 
vafl;  aifément  dans  le  Roy  de  France  Henri  1 1. 
le  plus  redoutable  de  tous  les  ennemis  de  Char- 
les-Quint,  duquel  il  eftoit  obligé  en  bonne  po- 
litique de  procurer  l’abbaiffement  par  toutes  les 
voyes  légitimés.  Pour  céc  effet,  ce  Duc  ne  man- 
qua pas  de  luy  envoyer  fort  fccrctement  de- 
mander fa  protedlion  au  nom  des  Princes  (es 
confederez,  & il  fe  garda  bien  de  luy  propolcr 
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le  motif  de  la  Religion,  donc  il  né  (è  fcrvoic 
qu‘à  l’égard  des  Proceftans , qu’on  avoic  con- 
traints d'accepter  l’/nrmm,  en  attendant  qu’ils 
fe  foumiflent  à tout  ce  qu’il  plairoic  au  Con- 
cile de  Trente  d’en  ordonner.  Il  ne  luy  fie  re- 
prefenter  que  l’indigne  captivité  du  Lanegrave 
de  HdTe  Ton  beaupere  , contre  la  foy  donnée, 

& le  danger  qu’il  y avoic , après  une  ai^ion  fi 
tyrannique,  que  Charles,  qui  afpiroic  tout  vi- 
iiblemcnc  à la  Monarchie  univerfelle  , n’ache- 
vaft  bientofl:  d’opprimer  la  liberté  Germani- 
que , laquelle  il  feroic  également  glorieux  Sc 
utile  au  Roy  de  maintenir,  contre  celuy  qui, 
apres  l’avoir  opprimée , feroit  plus  en  eftat  d’e- 
xécuter les  pernicieux  delTeins  qu’on  fçavoic 
qu’il  avoic  conceûs  de  tout  temps  contre  la 
France. 

Henri  qui  trouva  qu’en  efiet  ces  raifons  eC> 
toienc  cres-fortes , & qui  avoic  appris  par  une 
longue  expérience,  fous  le  Règne  du  reu  Roy 
Ton  perc,  & tout  fraifchcmem  encore  au  com- 
mencement du  fien , qu’il  n’y  avoit  rien  à at- 
tendre de  Charles- Qmnt,  que  tout  ce  qu’on 
peut  juftemenc  appréhender  d’un  ennemi  irré- 
conciliable, ôc  réfolu  de  ne  perdre  jamais  au- 
cune occafion  d’envahir  la  France  , comme  il 
avoic  déjà  cafehé  de  faire  plufieurs  fois  , ne 
douta  point  qu’il  ne  pull  s’allier  avec  les  Pro- 
teftans  d’Allemagne  pour  des  interefts  pure- 
ment politiques,  iàns  coucher  à la  Religion^ 

KKk  iij 
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JJ XX'  Charles  en  avoir  ufô  tuy-tnefmc^  lors, 

quaprés  le  SchiCme  du  Roy  d’Ângleterie , U 
s’unie  avec  ce  Prince  fchiTmacique,  pour  faire 
la  guerre  à la  France.  Il  écouta  donc  ^vora^ 
blemcnt  ce  qu’on  luy  propofa  de  la  parc  de 
sku.  L 11.  Maurice»  auquel  aufli  il  envoya  fort  fecrete** 
ment  l’Evefque  de  Bayonc  Jean  du  Freine,  qui 
Iqavoic  fore  bien  lIAlleman , pour  faire  avec  ce 
Prince  le  traité  qui  fur  conclu  à ces  conditions  ; 

le  Roy , qui  prendrait  le  titre  U qualité  de 
Prou  Heur  de  la  Itherté  Germanique^  entrerait  au,  Prin^ 
temps  en  Aüemaffie  avec  une  tmjfante  armée  pour  de^- 
livrer  le  Lantffonjt  de  Hejje  , & paur  s’appafèr  à 
l’ambitian  demefurée  de  Charles  d'uiutriche,  qui.ap^ 
primait  la  liberté  de  taus  les  Ordres  de  l’Empire;  Qtnl 
Jàumirait  aux  Princes  conJèdere:(^  de  Car^nt  pour  en- 
ThnM».  1 7-  tretenir  leur  armée  durant  trois  mois;  Qu’eux  aujjî  ré- 
*****^*>  ciproquement  joindrment  leurs  jbrees  à celles  du  Roy , 
qui  pourrait  prendre  pour  fa  feüreté  Cambr^y»  ou  Tout, 
Aîet:^  Cr  Verdun  t qu  il  retiendrait  comme  Vicaire  de 
l’Empire.  Ce  traité  le  fit  avec  un  û grand  fecrec  , 
que  L'Empereur  qui  fe  âoic  entièrement  à Mau- 
rice n’en  découvrit  rien.  Ce  Duc  qui  alEégcoic 
Magdebourg , & qui  fit  durer  prés  d’un  an  ce 
fiége,  pour  avoir  le  loifir  durant  ce  temps -là 
de  former  Ton  pacti  contre  Ton  bienfàiârcur  ôc 
Ibn  Maiftre  qu’il  trahifibit,  rcceûc  à corn  poli- 
tion , & de  concert  avec  les  habitans , la  Ville  , 
au  nom  de  l’Empereur,  mais  en  effet  pour  luy- 
.inefme } puis  ayant  J&it  fcmblant  de  licencier  la 
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garntfon  qui  (c  rocfla  parmi  fcs  troupes,  il  fie 
hiverner  Ion  armée  dans  la  Thuringe  Ôc  fur  les 
terres  de  l’Archevefque  de  Mayence  , où  elles 
firent  de  grands  ravages , tandis  qu’il  amufoic 
l’Empereur  par  mille  belles  proceltations  de  fi« 
délité.  Et  ce  Prince  tout  défiant  qu’il  eftoit,  s’y 
lailTa  fi  bien  prendre,  qu’il  répondit  à l’Arche. 
veTque  qui  luy  demandoit  permilfion  de  fe  re. 
tirer  de  Trente  pour  aller  défendre  Tes  Eftats,* 
qu’il  donneroit  bon  ordre  à tout , & que  ce. 
pendant  il  luy  répondoit  du  Duc  Maurice , des 
Donnes  intentions  duquel  il  eftoit  fort  aflcûré, 
quelque  bruit  que  l’on  fift  courir  à fon  defavan- 
tage. 

Mais  il  apprit  enfin,  quoy- qu’un  peu  trop 
tard,  qu’il  eftoit  trahi.  Car  Maurice  ayant  joint 
Tes  troupes  à celles  du  Marquis  Albert  de  Bram 
debourg  & du  Prince  Guillaume  fils  aifné  du 
Lantgrave  de  Hefte,  publia  fon  Manifcfte,  où 
il  dit  nettement  qu’il  a pris  les  armes  pour  ré. 
tablir  le  Lutheranifme , & pour  la  liberté  de 
leur  confcience  qu’on  veut  violenter,  aufti.bien 
que  pour  celle  du  Lantgrave,  6e  de  toute  l’Al- 
lemagne qu’on  veut  opprimer.  Là-dclTus  il  fe 
met  en  campagne,  oblige  la  plufparc  des  Vil- 
les fur  fa  marene  à fe  déclarer  pour  luy , ôe  s’a- 
vance à la  fin  du  mois  de  Mars  jufqu’à  Auf- 
bourg,  qu’il  contraint  de  fe  rendre  en  quatre 
jours:  Se  ce  fut  pour  lors  que  la  crainte  qu’on 
eût  à Trente  d’une  armée  toute  Luthericne,  qui 
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ijjx.  Â;iDbloic  déjà  menacer  cette  Ville,  en  chafla  la 
plufpart  des  Evefques  , ce  qui  obligea  les  Lé- 
gats peu  de  jours  apres  de  lufpendrc  le  Con- 
cile par  la  permilfion  du  Pape.  L’Empereur  qui 
cftoit  alors  à Infpruch  où  il  s’cftoit  rendu  dés 
le  mois  de  Novembre  pour  eftre  plus  prés  du 
Concile,  fut  bien  furpris  d’une  fi  grande  àc  fi 
foudaine  confpiration,  qu’il  n'avoit  jamais  vou* 
lu  croire , quelque  avis  qu’on  luy  en  donnait 
de  plufieurs  endroits.  Il  efpera  pourtant  encore 
de  pouvoir  ramener  Maurice  qui  en  cftoit  le 
chef,  & pria  le  'Roy  Ferdinand  de  traiter  de 
quelque  accommodement  avec  hiy , en  luy  pro- 
mettant tout  ce  qu’il  voudroit  pour  le  détacher 
de  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roy } car 
c’eftoit  là  en  c£fct  la  chofe  du  monde  qu’il  crai- 
gnoit  le  plus.  Ce  Duc,  qui  eftoit  un  efprit 
adroit  à la  vérité,  mais  fourbe,  méchant  & per- 
fide, qui  n’avoit  en  tefte  que  la  liberté  du  Lu- 
cheranifmc  & celle  du  Lantgrave , & ne  le  fou- 
cioit  ni  de  l’Empereur , ni  du  Roy , ellant  toû- 
jours  tout  preft  à trahir  l’un  & l’autre,  pour- 
veû  qu’il  vint  à bout  de  ces  deux  chofes,  fut 
trouver  Ferdinand  à Lintz,  où,  après  avoir  traité 
des  conditions  de  la  paix  qu’il  fit  clpcrer , en 
difanc  néanmoins  qu’il  ne  pouvoir  rien  con- 
clure qu’il  n’en  eufir  conféré  avec  les  Princes 
fes  afibeiez  , il  accorda  une  trêve  de  quinze 
jours,  à commencer  le  vingt -fixiéme  de  May 
qu’on  s’allèmbleroit  à Pafiau  pour  y traiter  de 
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nouveau  de  la  paix.  Et  cependant  ce  Prince  dif-  i x. 
Emulé,  qui  avoit  une  fin  cachée,  cüant  re- 
tourné le  neuvième  de  May  à fon  armée,  qui 
efioie  aux  environs  d’Ulme,  forma  le  defleinde 
furprendre  l’Empereur  qui  eftoic  encore  à Inf- 
pruk  fort  incommodé  de  Tes  goûtes,  & n’ayanc 
avec  foy  que  fa  maifon,  & les  gens  qui  font 
obligez  de  fuivre  la  Cour,  parce  qu’il  fe  fioit 
& fur  la  paix  que  l’on  traitoic,  & fur  les  trou- 
pes qui  pouvoient  aifément  défendre  les  dé-P 
troits  des  Alpes  par  où  l’on  peut  entrer  dans,  le 
Tirol. 

Mais  il  trouva  bientoft  que  fon  efperance 
cfioit  mal  fondée.  Car  Maurice  qui  avoir  me- 
furé  le  temps , afin  qu’il  en  nulf  avoir  autant 
qu’il  luy  en  falloir  pour  exécuter  fon  deflein 
avant  le  vingt-fixiéme  de  May,  auquel  la  trêve 
devoir  commencer,  marche  le  feiziéme  du  meG> 
me  mois  avec  toute  l’armée  droit  à Fuflen,  Vil- 
le Etuée  fur  le  Lech  aux  pieds  des  Alpes;  s’en 
empare  le  dix» huitième;  puis  s’eftant  avancé 
vers  Route  fur  le  mcfme  fieuve , avec  la  feule 
infanterie,  force  huit  cens  hommes  qui  gar- 
doient  le  pafiage,  les  chaife,  les  pourfuic  juf- 
ques  dans  le  camp  où  efioie  le  gros  de  leurs 
troupes , l’attaque , l’emporte  de  vive  force,  pre- 
nant , tuant , ou  précipitant  dans  le  Lech  tout 
ce  qu’il  y rencontre  ; & fans  donner  loifir  aux 
ennemis  de  rcfpircr,  fe  va  prefen ter  devant  le 
Chafteau  d’Eremberg,  ou  de  la  Chiufe,  qu’il 
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J//Z,  prend  le  vingticnoc  de  May,  une  partie  de  Tes 
foldats  , tandis  qu’il  attaquoit  la  place  d’un 
codé,  ayant  grimpe  de  l’autre  fur  le  rocher, 
par  un  petit  untier  inconnu  qu’un  Pallie  leur 
découvrit.  Et  de  là,  fans  perdre  un  moment, 
comme  il  elloit  maiftre  de  la  vallée  qui  mené  à 
infpruk  , il  fe  rend  en  deux  jours  à Zirlcn  à 
deux  milles  de  cette  Ville,  où  il  croyoit  fur- 
prendre  l’Empereur.  Mais  il  en  elloit  forti  la 
nuit  precedente:  car  auflitod qu’il  feeût  la  prife 
du  Chafteau  d’Eremberg,  voyant  bien  que  pour 
peu  qu’il  differaft  de  fe  fauver,  il  couroit  for- 
tune d’eftre  pris  luy-mcfme,  il  fe  fit  mettre 
fort  à la  hafte  dans  une  litière , fes  goûtes  ne 
luy  permettant  pas  de  monter  à cheval. 

Il  eût  pourtant  encore  dans  une  fi  grande 
furprife,  alTez  de  prefence  d’efpric,  pour  faire 
rendre  fur  le  champ  la  liberté  au  Duc  de  Saxe, 
Toit  qu’il  ne  voulull  pas  que  ce  Prince  la  deuil 
aux  rebelles , ou  pluftoft  que  pour  ramener 
Maurice , il  luy  voulull  donner  par  là  fujet  de 
craindre,  que  comme  on  luy  avoit  donné  l’E- 
leélorat  qu’on  avoit  ofté  à Jean  Frideric  pouf 
le  punir  de  fa  rébellion,  on  ne  le  luy  rendill,cn 
l’ollant  aulfi  à Mauric’e  en  punition  de  la  fienne. 

Ce  fut  fans  doute  fur  cette  efperance  que  le 
Saxon,  en  recevant  la  liberté,  ne  lailfa  pas  de 
fuivre  volontairement  en  cette  fuite  l’Empe- 
reur, qui,  quoy-qu’il  fuft  déjà  nuit  & qu’il  fill 
MÙ  très- mauvais  teinps^  fortic  bien  vifte  d’Iof' 
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pruk  aux  flambeaux,  & au  mefme  eflat  à peu  ifjz, 
prés  que  David  fortic  de  Jerufalem , quand  il 
fceûc  qu’Abfalon  s*en  approchoic  , excepté 
néanmoins  qu’il  n’avoic  pas  , comme  David, 
les  deux  bons  Régimens  de  Cerethi  de  PheU- 
tbif  pour  l’efcorter.  Il  n’eftoit  accompagné  dans 
cette  fuite  que  du  Roy  Ferdinand  Ton  frere^ 
qui  luy  eftoit  venu  apporter  les  conditions  de 
paix  que  Maurice  avoit  propofées,  & des  gens 
de*  la  Cour  qui  le  fuivoient  dans  le  plus  étran> 
ge  defordre  que  l’on  vit  jamais.  Car  comme  la 
plufpart  eftoienr  couchez,  lors  qu’on  entendit 
crier  effroyablement  pax  tout  dans  l’horreur 
des  tenebres.  L’ennemi  approche ^ fauve  qui  peut:  à 
peine  eût-on  le  loiflr,  en  s’éveillant  en  furfàur, 

& fç  jettant  avec  précipitation  hors  du  lit,  de 
le  couvrir  fort  à la  hafie  d'une  partie  de  fes  ha« 
bits  , beaucoup  moins  de  préparer  fon  équi- 
page, d’emballer  des  meubles,  d’atteler  des  cha^ 
riots,  de  charger  des  mulets.  Tout  ce  que  put 
faire  l'EveCque  Granvclle,  tout  premier  Minis- 
tre qu'il  eftoit , fut  de  fe  jetter  demi-nud  fur  le 
premier  cheval  qu’il  rencontra  , fans  fclle  & 
fans  bride.  De  forte  qu’abandonnant  tout,  on 
Sortit  en  tumulte  delà  Ville,  & l’on  fe  mit  en 
chemin  pefle.  mefle,  maiftres  & valets , fans  au> 
cun  ordre,  pour  Cuivre  l’Empereur  par  des  routes- 
très  - diihciles , au  - travers  des  montagnes,  fans 
prcfqucs’arrefter  nulle  part,  jufqu’àce  qu’on  fut 
arrivé  dans  la  Carinthic  à Villach  fut  le  Drave. 

L L1  ij 


451  Histoire  su  Luthéranisme. 

Ccft  là  que  CharleS'Quinc  eût  enfin  le  loi- 
iîr  de  fe  remettre  de  fa  peur,  & de  refpirer  un 
peu , en  confiderant  Tinconfiiancc  & le  chan- 
gement furprenanc  de  là  fortune , qui , apres 
ravoir  fait  glorieufement  triompher  de  l‘Alle- 
. magne  , l’avoic  réduit  «out-à-coup  à la  dé- 
plorable & honteufe  nccellîté  d'en  fortir  com- 
me un  miferable  fugitif,  & de  fuir  devant  celuy- 
là  mcfme  qu’il  fcmbloit  n’avoir  élevé  fi  haut 

Sour  le  mettre  luy-mefme  fi  bas.  Tant  les 
nccs  de  la  terre  doivent  peu  compter  fur 
leur  profpcrité,  qui  les  aveugle  d’ordinaire  & 
leur  ofte  le  jugement,  pour  ne  pas  voir  qu’en- 
tre elle  & la  dernière  adverfité  il  n’y  a fouvent 
qu’un  moment,  que  Dieu  permet,  pour  les  hu- 
milier, qu’ils  n’évitent  point  par  leur  impru- 
dence. Âinfi  le  Duc  Maurice  entra  le  jour  fui- 
vant,  fans  réfiftance,  dans  Infpruk,  où,  pour 
confoler  Tes  troupes  de  ce  que  l’Ëmpereur  leur 
cftoit  échappé , il  leur  abandonna  Ton  équipa- 
ge, & tous  ceux  de  la  Cour,  leur  défendant 
néanmoins  de  toucher  à celuy  du  Roy  Ferdi-<> 
nand  avec  lequel  il  avoir  defiein  de  traiter,  ni 
aux  biens  des  habitans,  qu’il  vouloit  épargner, 
pour  faire  voir  à tout  le  monde  que  ce  n’eftoit 
que  pour  conferver  les  biens  & la  liberté  aux 
Allemans  qu’il  avoir  pris  les  armes,  & fait  al- 
liance avec  les  François,  qui  agifibient  aufiî  de 
leur  codé  encore  plus  heureufement  que  luy. 
JBn  cfict,  tandis  que  cc  Duc  cmpioyo»  la 
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force  & la  trahifon  contre  fon  Scigncor  & fon  i j ja.* 
bicnfaidleur,  le  Roy  qui , fuivanc  des  principes 
bien  plus  nobles,  n’avoit  pris  les  armes  que  par 
le  droit  qu’ont  tous  les  Souverains  d’abbailTcr  la 
puidànce  <ie  leurs  ennemis,  en  fecourant  ceux 
qui  recourent  à leur  proiedlion , avoir  mis  fur 
pied  au  Printemps,  félon  fon  traité, une  âorif- 
îànte  armée  de  plus  de  quarante  mille  hommes. 

Le  Conneftable  Anne  de  Montmorency  qui  h sua  i 
commandoit,  ne  manqua  pas,  pour  avoir  fesy^*)^’ 
places  de  fcûreté,  de  s’emparer  de  Toul  & de 
Verdun , qu’il  prie  d’abord  fans  réliftance  ; & 
aullitof):  après  il  trouva  par  fon  adrelTe  le  moyen 
de  fc  rendre  maiftre  de  Metz,  autrefois  capitale 
du  Royaume  d’Auftralic,  l’un  des  principaux 
membres  de  ce  grand  corps  de  la  Monarchie 
Fran<joi{e, à laquelle,  après  en  avoir  efté  féparé 

J)ar  les  divifions  de  nos  Anceftres  fur  la  fin  de 
a fécondé  race,  Louis  le  Grand,  le  plus  vidlo- 
lieux  des  Rois  de  la  troifiéme , l’a  heureufe^* 
ment  réüni  de  nos  jours  prcfque  tout  entier  , 
en  pou  (Tant  fes  conqueRcs  depuis  la  Meufe  juf> 
qu’au  Rhin,  & mefme  au‘dcla. 

Après  cela  Henri  fut  luy-raefme  prendre 
polTefiion  de  cette  grande  Ville,  où  il  fit  fon 
entrée  en  qualité  de  Souverain , fans  qu’on  ^ar- 
laft  du  Vicariat  de  l’Empire  ; & pour  s’alTcurcr  *•  ^ 

de  la  Lorraine,  où  la  DuchelTe  Chriftierne  de 
Dannemarc  nièce  de  l’Empereur  eftoit  Régente 
durant  la  minorité  de  fon  fils.  Charles  [LL  il 
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ijjx.  retira  d’entre  Tes  mains  ce  jeune  Duc,  qu’il  fit 
élever  à Paris  avec  les  fils  de  France , dans  le 
deficin  d’en  faire  un  jour  Ton  gendre, comme  il 
fit,  en  luy  donnant  la  Princeflfô  Claude  là  fille , 
donc  il  eût  Henri  Duc  de  Bar,  qui  eût  aufii  en 
Ton  temps  un  bonheur  femblable  à çeluy  de  Ton 
perc,  ayant  eû  l’honneur  d’époufer  la  Princefle 
Catherine  fœur  de  Henri  1 V.  Puis  comme  il 
eût  laifie  le  gouvernement  du  Duché  à Nicolas 
Comte  de  Vaudçmont,  oncle  du  petit  Duc , il 
s’avança  jufques  fur  les  bords  du  Rhin  , tout 
preR  de  le  pafier  pour  fe  joindre  aux  Princes 
fes  alliez,  lors  qu’il  apprit  que  contre  leur  trai- 
té ilsavoienc  fait  fans  luy  leur  accord  avec  l’Em- 
pereur. Car  Maurice  voyant  qu’il  avoit  manque 
de  le  furprendre,  ainfi  qu’il  l’avoic  elpcré,  & 
& qu’il  n’y  avoit  plus  quç  trois  jours  jufqu’au 
temps  auquel  il  avoir  promis  de  traiter  de  la 
paix  avec  le  Roy  Ferdinand  à PalTau,  il  ne 'fie 
point  de  fcrupule,  pour  venir  à fes  fins  par  une 
autre  voye,  de  trahir  le  Roy,  ne  doutant  point 
que  pourveû  qu’il  abandonnafi;  fon  alliance , il 
n’obcinc  ailemenc  pour  fon  parti  tout  ce  qu’il 
prérendoit  de  l’Empereur.  Il  fe  rendit  donc  à 
PalTau  le  vinge-fixiéme  de  May,  avec  plein  pou- 
voir de  traiter  pour  les  Confederez. 

Ce  fut  là  que  les  Députez  des  EicAeurs  &c 
ckjtrà,i.iT.  des  Princes  qui  n'eftoienc  pas  liguez  avec  Mau- 
rice, fe  joignant  avec  le  Roy  Ferdinand  comme 
Médiateurs  entre  l’Empereur  les  Confederez,. 
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furent  plus  long -temps  que  Maurice  n'avoic 
crû  à négocier  cette  paix,  parce  que  l’Empereur 
qui  avoir  déjà  ralTcmblé  à Viilacn  de  fort  bon- 
nes troupes  d’Italie,  d’Allemagne,  & de  Bohê- 
me, y voulut  trouver  fon  avantage  aufli-bien 

3ue  les  Confederez.  Ainh  ce  ne  fut  qu’aprés 
eux  mois  entiers  de  négociation  que  l’on  con- 
clut ce  traité,  où,  pour  fatisfairc  les  deux  par- 
tis, on  eût  très-grand  égard  aux  intcrcfts&de 
l’Empereur  & des  Protenans,  mais  fans  confî- 
derer  ni  ceux  du  Roy , ni  ceux  de  la  Religion , 
donc  on  abandonna  la  caufe.  Car  pour  l’Em- 
pereur, on  convint,  les  Confédéré-:^  fe  remets 
traient  foui  fon  obeijjàncet  (ÿ*  li*y  garderaient  d l’a- 
venir une  inviolable  fidelité  ; Q^e  le  Duc  Maurice 
ferviroit  avec  fes  troupes  en  Honnie  contre  le  Turc; 
Qm  les  autres  prendraient  parti  dans  l’armée  Impe- 
rme  s*ils  voulaient  encoré  fervir  ; Que  tous  renonce- 
raient au  traité  quon  avait  fait  avec  la  France, 
que  les  Allemans  qui  fervoient  dans  t armée  du  Roj 
s’en  retireraient  dans  trois  mois,  fur  peine  d’efire  trai- 
te:^ comme  rebelles  & traifires  à l'Empire.  Et  pour  la 
guerre  qui  efioit  entre  les  deux  Couronnes , comme  cela 
ne  regardait  point  l’Empire,  où  le  Roy  n avait  rien  à 
voir , qu’il  pourrait  dire  au  Duc  Maurice  ce  qu’il 
prétendait,  afin  que  ce  DUc  le  communiquajl  4 l’Em- 
pereur, tafehafl  de  faire  un  bon  accord  entré  eux. 
Voilà  comment  ces  ingrats  Protcftaiis,  après 
avoir  receû  le  fecours&  l’argent  du  Roy,  le  trai- 
coienc,  abandonnant  fes  interefts,  & s’accor- 
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dant  fans  luy  avec  l’Empereur,  contre  ce  qu’ils 
avoienc  folennellcment  promis.  Auflî  le  Roy, 
<^ui  à la  première  nouvelle  qu’il  eût  de  ce  que 
l’on  traitoit  à Lims , leur  avoir  fait  dire  par 
l’Evefque  de  Bayone  fon  Ambaffadeur,  que  les 
Rois  de  France  n’avoient  pas  accouftumé  de 
traiter  de  la  forte  en  demandant  la  paix  à leurs 
ennemis,  mais  en  la  leur  donnant  quand  ils  les 
trouvoient  fournis  à leur  volonté,  ne  voulue 
pas  attendre  que  cét  indigne  traité  fuft  conclu^ 
Mais  en  diilimulant  fageraent  fa  juüe  indigna- 
tion , pour  ne  pas  faire  paroiRre  qu’il  croyoic 
avoir  eRé  trompé,  il  dit  publiquement  à leur 
Envoyé , comme  il  namit  pris  les  armes  que 
pour  leur  faire  avoir  ce  qu’ils  diJjoierU  eux- mefnes  qu'ils 
efioient  ajfeûre:^  d’obtenir,  il  s en  retoumoit  tres-con~ 
tent,  gÿ*  qu’il  feroit  toujours  prejl  de  les  fecourir  quand 
ils  auraient  befoin  de  luy.  Et  R-delfus,  pour  leur 
montrer  qu’il  ne  demandoie  pas  la  paix  avec 
l’Empereur,  il  s’alla  jetter  fur  le  Luxembourg, 
où  il  prit  Ivoy,  E>anvillcrs,.&  Montmédi  -,  & puis 
le  retira  dans  fon  Royaume  fort  fatisfait  de  s’ef 
Are  payé  de  fes  peines  par  fes  mains,  en  réunif- 
iant à la  Couronne  les  trois  Evefehez  de  Tout, 
de  Verdun,  & de  Metz,  qui  font  demeurez  de* 
puis  à la  France  par  la  Paix  de  MunRer,  com- 
me ils  y font  encore  aujourd'huy  en  toute  fou* 
veraineté,  avec  un  droit  très -légitimé  fur  tour- 
tes leurs  anciennes  dépendances. 

C’eR  donc  là. ce  qui  rut  accordé  par  cctraitc  de 
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PafTau  à l’Empereur,  qui  accorda  réciproc|ue- 
menc  à Maurice  les  trois  chofes  qu’il  louhai- 
toit  le  plus,  & pour  Icfquelles  il  avoit  entrepris 
la  guerre.  Car  pour  ce  qui  regarde  le  bien  pu- 
blic de  toute  l’Allemagne , dont  il  avoic  dit 
qu’on  opprimoit  la  liberté  , il  parue  bien  que 
ce  n’eftoit  qu’un  beau  prétexte  qu’il  avoit  pris, 
pour  couvrir  là  rébellion , puis  qu’il  n’appuya 
nullement  fur  ce  point -là  qu’il  abandonna  à 
une  Diète  générale,  où  il  eftoit  fort  alTcuré 
qu’on  n’en  parlcroit  pas.  Mais  il  obtint  ce  qu’il 
aclÎToit  ardemment  pour  l'honneur  ôc  pour  l’a- 
vantage du  parti  Luthérien.  Premièrement , U li- 
berté £i  Lant^a've  e^ui  en  ejloit  le  chef;  fecortdementt 
qMe  U Chambre  de  Spire  feroit  mi -partie  de  Catholi- 
tÿtes  cîr  de  Luthériens , ce  que  ton  avoit  promis  une 
jàkf  mais  qui  avoir  ejié  depuis  retracé;  en  troifié- 
me  lieUi  qu‘on  auroit  dés- lors  dans  tout  t Empire  l'e- 
xercice libre  dis  Lutheranifmejconfrmément  à laCon- 
jèjfon  d' Aujbourg,  ^ qu'on  t auroit  toujours  j au  cas- 
ton  ne  puél  accorder  dans  fix  mois  les  dtfèrends- 
des  deux  Religions.  Et  c’elf  là  qu’on  peut  dire  que 
le  Lutheranifme  fut  abfolumcnt  établi,  & qu’il 
eût  toute  la  liberté  que  noos  luy  voyons  au- 
jourd’huy  dans  les  Villes  & dans  les  Ellats  oû> 
l’on  en  fait  publiquement  profclTion. 

Aulfi  depuis  ce  temps- là  Charles- Qinnr, 
comme  deferperant  do  pouvoir  faire  terminer 
ces  ciiferends  par  la  voye  d'un  Concile , qui 
cftok  la  plus  efficace,  ne  prit  plus  aucun  foiii 
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ij;x.  de  procurer  fon  rétabliflcment  à Trente, côm- 
me  il  faifoic  auparavant,  & réfolui,  fans  plus 
fongcr  à cette  affaire  importante  de  la  Religion, 
de  laiffcr  déformais  les  cnofcs  en  i’cffat  où  il  les 
avoit  mifes  par  cette  paix  de  Paffau:  ce  qui  fut 
sitU.i.at.  eau fe  que  cette  liberté  abfoluë  fut  confirmée 
jmf.  quelque  temps  apres  par  un  Edit  Impenal  que 
le  Roy  Ferdinand  fit  de  fa  part  en  unc.Affem- 
blée  générale  que  l’on  tint  encore  à Aulbourg 
H*c  eficeie-  particuliércmcnt  pour  cét  effet.  Ceft  aufli  pour 

brmlUSftoci  r Iri*-  A.  ri  f 

lmp  riofAiu-  cela  que  les  Luthériens  ont  toujours  conlidere 
la  Pacification  de  Paffau  comme  le  fondement 
tranquillité  publique  de  la  Germanie,  & 
firmmemum  de  la  liberté  qu’ils  ont  toûjours  cûe  depuis  ce 
tis&tran-  traite,  & quils  auront  toujours,  a ce  quils 
2i“'!Scx  croyent , de  profeffer  en  repos  le  Lutheranifr 
fuit"&quod  voilà  comment  Charles- Qmnt , qui 

ad  àciigionif  avoit  autrcfois  laiffé  aux  Proteftans  la  liber  ré 
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dcinceps  ad  provilionnelle  de  conlciencc , ann  de  les  avoir 
XteraSS-  fon  cofté  contre  le  Roy  François  I.  auquel 
il  eftoit  réfolu  de  ne  rendre  jamais  le  Milanois, 

Chyirt.S*xm.  , , , . * ’ 

/•  ‘T.  la  leur  accorde  maintenant  toute  entière,  fans 
condition,  pour  toûjours,  afin  de  les  réünir 
avec  foy  contre  Henri  II.  pour  reprendre  fur 
luy  la  Ville  de  Metz  qu’il  venoit  d’enlever  à 
l’Empire. 

• Et  de  fait  , aulfitoft  qu’aprés  cette  paix  de 
Paffau  il  fc  vitaffeûré  d’avoir  une  armée  de  quaT 
tre-vingts  mille  hommes  par  la  jondlion  d’unç 
jbonne  partie  des  troupes  Protcffanccs  aux  fieUT 
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Bcs,  il  part  de  Villach,  retourne  à Infpruk  en 
un  cftat  bien  different  de  ccluy  auquel  il  en  cC- 
toit  forti,  & fe  rend  à Aulbourg,  où  il  rétablie  rw.  i.  u. 
le  Sénat  que  Maurice  en  avoir  cmlTé , mais  per- 
met, félon  le  traite,  aux  Minières  que  ce  Duc  y 
avoit  rappeliez,  d’y  prefeher  comme  auparavant 
le  Luthcranifme.  De  là  il  va  paflèr  le  Danube  à 
Ulme  avec  toute  l’armée  au  commencement  de 
Septembre , & le  Rhin  à Stralbourg  le  vingiié-? 
me  du  mefme  mois  j puis  ayant  rafraifehi  Tes 
troupes  fatiguées  d’une  fi  longue  marche  aux 
environs  de  Haguenau  & de  Landau , il  lailTc 
la  Lorraine  à gauche , pour  éviter  Nancy  que 
les  François  avoient  fortifié , paffe  par  les  deux 
Ponts  & par  Sarbruk,  & s’avance  jufqu’auprés 
de  Metz  qu-’il  fait  invertir  le  vingt -deuxième 
d’Oéàobre.  Ce  qui  rendit  encore  fon  armée  plus 
forte,  fut  l’infame  irahifon  du  Marquis  Albert  de  •. . 'i 

Brandebourg,  qui  avoir  à foy  une  armée  de  plus 
de  vingt  mille  hommes,  que  le  Roy  luy  cn- 
tretenoir.  Ce  Prince  déloyal  n’avoit  pas  vou- 
lu confentir  comme  les  autres  Protertans  à la 
paix  de  Pafiau  , afin  de  pouvoir  ravager  les 
Ertats,  principalement  des  Evcfqucs,  & des  Ele- 
éàeurs  de  Mayence  & de  Trêves,  où  il  fitd’hor- 
xibles  defordres;  & après  avoir  tiré  tout  ce  qu’il 

fiourroit  du  Roy,  en  faifant  fcmblant  d’ertre  à 
uy,  le  trahir,  comme  il  fit  de  la  manière  du 
monde  la  plus  honteufe  & la  plus  lafche.  Car 
au  lieu  defervir  fous  leConnertablcqui  s’ertoie 

M M m i j 


w—  4^0  Histoire  du  Luthéranisme. 

1 approché  pour  entreprendre  quelque  choie  fur 
rennemi  , il  fortit  du  Pont- à -Mouflon  où  il 
sclloic  poflé,  bâtie  & prie  le  Duc  d'Aumale, 
qui  ayant  découvert  fa  trahifon,  l’avoit  atta- 
qué quoy-que  de  beaucoup  plus  foible  que  luy 

{)our  l’arreller,  & s’alla  rendre  devant  Metz  i 
'armée  de  l’Empereur , avec  lequel  il  avott  déjà 
fait  fous-main  fon  traité,  n’aitendant  que  l’oc- 
cadon  de  faire , avant  que  de  fc  déclarer , quel- 
que coup  d’importance  contre  le  fervice  du 
Roy.  De  forte  qu’aprés  fa  joné^ion  il  fe  trou- 
va que  l’Empereur,  qui  eftoit  encore  à Thion- 
ville,  & n’arriva  au  camp  que  le  vingt  & unième 
de  Novembre,  afliégeoit  Metz  avec  une  armée 
4c  prés  de  cent  mille  hommes  de  pied , & de 
dix  à douze  mille  chevaux  , & cent  quatorze 
pièces  de  canon  qui  batoient  la  place  de  tous 
si4U.t.r4f  codez  avec  tant  de  furie,  qu’on  en  entendoic 
le  tonnerre  jufques  au-delà  de  Stralbourg. 
Mais  enfin  tout  ce  grand  bruit  ne  fervit  qu’à 
rendre  plus  éclatante  la  gloire  du  fameux  Fran- 
çois Duc  de  Guife , à qui  le  Roy  avoir  confié 
la  garde  de  cette  Ville.  Car  avec  l'élite  des  Prin- 
ces , des  Seigneurs,  & des  Gentilshommes  Fran- 
çois qui  s’y  cdoient  jettez  pour  y aquerir  de 
l’honneur  fous  un  fi  grand  Chef,  il  y fit  des 
cfForts  fi  héroïques,  foit  en  repouflant  l’ennemi, 
{bit  en  Pattaquant  jufques  dans  fes  retranche- 
roens  : que  l’Empereur  d’ailleurs  fort  incom>* 
modé  des  pluyes  & des  neges  d’un  hiver  extrç- 
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memenc  rude  & des  maladies  qui  s’eftoienc  mU 
fes  dans  Ton  camp,  fe  vie  concrainc  fur  la  fin 
de  Décembre  de  lever  ce  malheureux  fiége,  ou 
il  perdit  plus  de  crence  mille  hommes,  & de  le 
retirer  en  Flandre,  avec  le  regret  d’avoir  fi  mal 
reUfil  dans  cette  entreprife,  qui  fut  la  dernière 
de  fa  vie , & où  la  fortune  qui  fe  lalToit  de  le 
fervir , fcmbla  luy  faire  entendre  qu’il  ne  fal- 
loir plus  déformais  qu’il  comptai!  fur  elle. 

Une  fi  glorieufe  viétoire  confirma  la  polTef. 
fion  de  Metz  au  Roy , que  la  mefme  fortune, 

2ui  luy  fut  fi  favorable  en  cette  grande  occa- 
on,  voulut  encore  venger  environ  fix  mois 
après  de  la  perfidie  des  deux  Princes  Luthériens 
qui  l’avoient  trahi.  Car  comme  le  Marquis  Al- 
bert, après  la  levée  du  fiége  de  Metz,  fe  fut 
jetté  de  nouveau  fur  les  terres  des  Princes  £c- 
clefiafiiques  en  Allemagne,  pour  y continuer 
fes  brigandages , le  Duc  Maurice  fon  ancien 
ami,  avec  lequel  il  avoir  hautement  rompu  de- 
puis la  paix  dePalTau,  luy -fit  la  guerre  parcom^ 
million  de  la  Chambre  Impériale  comme  à un 
ennemi  publicj&il  la  fit  fi  bien,  que  leneuvié-' 
me  de  Juillet,  auprès  du  Challeau  de  Peine, fur 
le  Vefer,  dans  le  Duché  de  Lunebourg,  ils  en 
vinrent  à la  bataille  qui  fut  trcs-fangîante,  & 
en  laquelle  Albert  perdit  fon  armée,  qui  fue 
taillée  en  pièces,  & Maurice  la  vie,  ayant  receû 
dans  la  mcllée  une  arquebufade  dont  il  mouruc 
trois  jours  après  là  vit^oirc.  £c  malheureux  A^ 
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ÏJJ3-  bcrc,  apres  avoir  encore  craifné  trois  ou  quatre 
ans,  rebuté  & chafle  de  tout  le  monde  qui  l’a*.' 
voit  en  horreur  comme  un  des  plus  méchans 
hommes  du  monde,  mourût  miferablement  en 
' exil  chez  le  Marquis  de  Bade  qui  eût  quelque 
compadion  de  luy.  Et  pour  TElei^orat  de  Saxe,  il 
fallut  que  Jean  Frideric,  qui  fit  tous  fes  efforts 
pour  y rentrer,  le  cedaft  enfin  , fous  certaines 
conditions , au  Duc  Augufte  frere  de  Maurice 
pour  luy  & pour  fa  pofterité  en  ligne  mafeu- 
tine,  qui  le  poffede  encore  aujourd’huy  félon 
la  difpofition  qu’en  avoit  faite  l’Empereur,  & 
qui  n’y  voulut  rien  changer.  Car  ce  Prince,  de- 
puis la  Pacification  de  Paffau  qu’il  fit  obfervcr 
- exaâremenc,  ne  voulut  plus  rien  avoir  à démef- 
^nn.  1er  avec  les  Princes  Luthériens,  ni  mefme  re- 
Jjf4.  tourner  en  Allemagne,  & vefeut  toûjours  en 
^ paix  avec  eux,  gouvernant  doucement  fes  peu- 

,jinn.  pics,  jufqu’à  ce  que  trois  ans  apres  s’eftant  vo- 
ijjj.  loniaircment  dépouillé  de  tous  fes  Efiats  hérc- 
vüoi.  ditaircs,  & puis  de  l’Empire,  de  la  manière  qui 
jinn  connue  de  tout  le  monde,  il  fc  retira 

J dans  la  folitude  qu'il  avoit  choific  en  Efpagnc 

7.  Lpt.  ’ au  Monafterc  de  Saint  jufte,  où  il  paffa  les  deux 
»t.  années  qui  luy  reftoient  de  vie  dans  les  exerci- 
ces de  piété , qu’il  termina  par  une  mon  tres- 
fainte  à l’âge  de  cinquante-huit  ans. 

. Qimy-quc  ce  Prince  ait  tant  de  part  en  cette 
Hiftoire,  dont  on  peut  dire  qu’il  eft  le  Héros 
aufli  bien  que  ccluy  de  l’augulle  Maifon  d’AU'^ 
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triche , je  ne  fcray  pas  néanmoins  ^ félon  ma 
couftume,  le  poccraic  de  Ton  corps,  puis  qu’il 
n’y  a prcfque  perfonne  qui  n’en  air  l’idée,  pour 
l’avoir  vcû  fouvenc  foie  dans  les  tableaux,  foie 
dans  les  cllampes , ou  dans  les  médaillés  qui  le 
Teprefcntcnc  au  naturel.  Mais  pour  ccluy  de  l’a« 
me,  je  le  feray  lans  beaucoup  de  peine,  en  difanc 
fort  véritablement  que  c’efl:  un  Prince,  qui, 
avec  tres'peudc  defauts,  a cû  prcfque  toutes  les 
belles  qualicez,  & les  pcrfeéilions  héroïques  qui 
font  un  grand  Monarque;  & que  foit  qu’on 
le  confiderc  du  collé  de  l’efprit,  du  jugernentj 
du  cGcur,  ou  de  la  volonté,  de  la  bonne  for- 
• tune,  ou  de  la  mauvaife,  qu’il  femble  n’avoir 
cûë  (quelquefois  que  pour  faire  paroillrc  qu’il  a 
cllé  egalement  grand  dans  l’une  & dans  l’autre, 
on  trouvera  qu’il  n’a  point  cû  ni  de  prédecef- 
feur  dans  fes  Royaumes  & dans  l’Empire  Alle- 
mand qui  l’ait  furpalle,  ni  de  fuccelTeur  qui 
l’ait  égalé.  Maintenant  s’il  mérite  les  grands 
éloges  que  la  plufpart  des  Ecrivains  luy  don- 
nent pour  s’cllre  dépouillé  de  l’Empire  & de 
tous  fes  Eftats  deux  ans  avant  fa  mort , il  y 
a des  gens  qui  en  doutent,  difant  que  Saine 
Paul  veut  que  chacun  demeure  en  l’cllat  ou  il 
cft  appcllé,  afin  de  s’y  pcrfcdlionncr,  en  y 1er- 
vant  Dicu,&  que  les  grands  Piinccs  qui  polTe- 
dent  de  grands  Ellats , luy  peuvent  rendre  de 

f>lus  grands  fcrviccs  que  des  particuliers.  D’ail- 
curs  s’il  mérite  qu’on  luy  reproche  d’avoir 
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ij^6.  donné  la  liberté  de  confcicncc  aux  Luthériens 
dans  l’cftac  où  il  fc  trou  voit,  comme  d’autres 
Princes  l’ont  fait  depuis  à l’égard  d’autres  hé- 
rétiques , c’eft  à Dieu  d’en  juger.  Il  me  fuf- 
fit  d’avoir  montré  jufques  icy  par  quelles  voyes 
le  Lutheranifmc  s’eft  établi  dans  l’Allemagne 
fous  le  Régné  de  Charles-Qmnt  ; il  faut  main- 
tenant que  je  montre  brièvement , en  finiflant 
cette  Hiftoirc,  ce  qui  en  eft  depuis  arrivé  fous 
fes  Succefleurs , qui  affeûrémcnt  n’ont  pas  eù 
autant  de  force,  ni  d’autorité,  ni  d’induIUie 
(que  ce  grand  Prince. 
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ü O Y - QJJ  E l’Empcrcur  Char- 
les-Quinc  fc  fuft  roit  rolcnncl- 
Icmcnc  dépouillé  de  l’Empire: 
toutefois  Ferdinand  Roy  des  Ro- 
mains, qui  luy  dévoie  fucceder, 
n’en  pue  prendre  pofTelCon  qu’environ  dix- 
huie  mois  après , parce  que  divers  accidens  em- 
pcfcherenc  les  Ambairadeurs  de  Charles  de  por- 
ter plus  xoft  l’A(âc  de  fa  démiffion  aux  Elc- 
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Âcurs  qui  avoicnc  droit  de  l'approuver  ^ ou  de 
la  rejctcer.  Cependant  comme  il  tint  durant 
cét  intervalle  une  Diète  à Ratifbone , l’Aflcm- 
blée  le  pria  qu’cncore  que  l’on  eufl;  en  Alle- 
magne la  liberté  de  profelTcr  le  Lutheranifme, 
félon  la  Confellion  d’Aulbourg,  on  fift  ncan> 
moins  un  dernier  effort  pour  terminer  toutes  les 
controverfes  par  une  conférence  entre  de  cé- 
lébrés Doâeurs  des  deux  partis,  afin  d’affermir 
ôc  de  rendre  éternelle  la  paix  que  l’on  avoic 
faite  fi  P^ffau.  Ce  Roy  qui  avoit  vcû  affez  fou- 
vent  que  ces  colloques  la  plufp^rt  du  temps 
n’aboutiffent  à rien  , & ne  font  qu’aigrir  les 
efprits,  & perpétuer  les  difputes,  eût  quelque 
peine  à s’y  réfoudre c mais  pour  ne  pas  donner 
occafîon  de  croire  qu’il  cuR  omis  de  fon  codé 
quelque  chofe  qui  puR  fervir  à réduire  les  Pro- 
teRans  à la  Créance  Catholique,  il  y confentit 
enfin,  avec  la  permiffion  du  Pape  Paul  IV. qui, 
après  la  mort  de  Jules  II I.  & de  fon  fuccefleur 
Marcel  1 1.  qui  ne  tint  le  Saint  Siège  que  vingt- 
deux  jours,  eRoit  monté  depuis  deux  ans  fur  le 
Trône  Pontifical.  Il  luy  envoya  mefmc  deux 
’ Théologiens  Jéfuites  qu'il  demandoit  pour  af- 
fiRer  à cette  Conférence , dont  l’un  fut  le  cé- 
lèbre Pierre  Canifius  de  Nimégue  , homme 
d'une  rare  doé^rine,  & d’une  éminente  vertu, 
& qu’on  peut  appeller  le  fécond  ApoRre  de 
l’Allemagne , pour  les  fruits  incroyables  qu’il  y 
ÿ faits  dans  la  converfion  des  Luthériens.  Ç’eR 
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cc  fçavam  Théologien,  qui,  à la  prière  du  Roy  i ?• 
Ferdinand , avoir  déjà  fait  ce  fameux  CaccchiL 
me  qui  fut  oppofé  dans  toute  l’Allemagne  , 
comme  un  antidote  & un  excellent  prclètvatif, 
à ceux  que  IcsProteftans  y faifoientcourir  pour 
infeéler  les  peuples  du  venin  de  leur  héreue. 

Cette  Conférence  fc  fit  au  mois  de  Septem-  juun. 
bre  à Wormes  , en  prelence  des  Députez  de 
plufîeurs  Princes,  entre  douze  Théologiens  Ca- 
tholiques  & douze  du  parti  Luthérien.  Six  de  soàtt.  1.1. 
chaque  codé  dévoient  parler,  & fix  autres  les 
féconder,  foit  pour  les  eonfeiller  & les  foude- 
nir  dans  la  difpute , foit  pour  prendre  leur  pla^ 
ce  quand  ils  feroient  las;  & le  Doideur  Jules 
Phlugius  Evefque  de  Naumbourg  fut  nomme 
par  le  Roy  Ferdinand  pour  préfider  à cette 
aedion , de  laquelle  on  attendoit  beaucoup , ôc 
qui  néanmoins,  comme  les  plus  fages  l'avoienc 
préveû,  n’aboutit  à rien,  & fe  termina  bicn»> 
tod  d'une  manière  également  ridicule  & bon- 
teufe  pour  les  Protedans.  Car  dés  qu’on  eûc 
commencé  la  difpute,  les  Catholiques  s’âpper-*- 
ceûrent  que  leurs  adverfaires  ne  s’accordoicnc 
point  du  tout  en  leur  dourine  , & qu’ils  cf-' 
toicnrde  dificKntes  feéles.  C’ed  pourquoy  l’oa 
exigea  d’eux  d’abord,  que  puis  que  la  liberté.’ 
n’edoie  accordée  qu’à  ceux  qui  fuivoient  la 
ConfelTion  d’Aulbourg,  ils  renonçalTent  à tous» 
ceux  qui  s’en  edoient  écartez,  en  y ajoudanc,. 

& y changeant  cc  qu’ils  avoient  voulu  comme 

N N n ij. 
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IJJ7.  on  avoit  fait  pluficurs  fois,  cc  qui  caufoic  une 
étrange  diverlîté  de  fencimens  parmi  les  Luthé- 
riens. Alors  cinq  d’entre  eux,  qui  cdoient  purs 
Confeffioniftes  , donnèrent  par  écrit  au  Prefi- 
denc  la  Déclaration  qu’on  demandoit.  Mais 
Philippe  Melanchton  qui  avoit  luy-mefme  dreC. 

1 fé  cette  Confeffion , & vouloic  néanmoins  toû- 
jours,  félon  fa  couftume,  accorder  s’il  pouvoir 
cous  les  partis,  fe  joignit  aux  fîx  autres,  qui  ef- 
toient  Brentius , Bullinger,  lllyricus,  & trois 
Théologiens  du  Duc  de  Saxe  qui  foulHnrenc 
contre  eux  que  leurs  reniimens,quoy-que  très- 
differens  des  leurs,  elloienc  très  - conformes  à 
la  doârinc  contenue  dans  la  Confeffion  d’Auf- 
bourg,  & qu’on  ne  pouvoic  condamner  ceux 
qu’on  difoic  fauffemenc  s’en  eftre  éloignez.  En 
fuite  la  difpute  s’échaufa  tcllemenc  entre  ces  Lu- 
thériens n differens  dans  leur  doârinc , que  ces 
fepe  eftanc  les  plus  forts,  chafferenc  les  cinq  au- 
tres, qui  déclamèrent  furieufement  contre  eux, 
les  traitant  d’héretiques  & de  corrupteurs  de  leur 
ConfefHon:  de  - forte  que  comme  l’on  ne  pou- 
voir traiter  avec  des  gens  qui  ne  s’accordoienc 
point  du  tout,  quoy-que  les  uns  ôc  les  autres 
proteflaffent  également  qu’ils  cftoient  Confef- 
üoniftes , la  Conférence  fut  rompue. 

Ce  fut  pour  lors  que  l’on  vit  clairement  ces 
deux  chofes  dont  il  raut  que  l’on  foie  une  fois 
bien  perCuadé.  La  première , que  comme  dans 
cercle  il  n’y  a qu’on  . feul  point  qui  en  fpit 

i 
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le  centre,  où  toutes  les  lignes  sunilTent,  & 
qu’à  mefure  qu’elles  s’en  éloignent  elles  s’écar- 
tent toûjours  plus  les  unes  des  autres;  aufli  1& 
vérité,  qui  ne  fc  trouve  que  dans  1 Eglifc  Ca- 
tholique, eft  infeparable  de  l’unité  qui  en  eft 
le  centre,  où  tous  les  Fideles  font  unis,  n ayanc 
qu’un  cfprit  & qu’un  mefme  fentiment  en  ma- 
tière de  Foy}  & ceux  qui  s en  feparent  par  le 
fchifme  & par  l’hérefie  ne  manquent  jatnais  de 
fc  divifer  en  differentes  feûcs , qui  les  éloignent 
pour  le  moins  autant  les  uns  des  autres  qu  iis  (c 
font  éloignez  de  la  vraye  Eglifc.  La  féconde, 
que  CCS  colloques,  ces  difputes,  & ces  confé- 
rences qui  fc  font  entre  les  Catholiques  & Ic& 
Hérétiques  ne  font  pas  un  moyen  fort  propre 
pour  rétablir  la  paix  & l’union  , en  ramenant 
les  cfprits  x ce  point  de  vérité  & d unité  du- 
quel ils  fc  font  écartez  ; paicc  qu’outre  que  1 on 
(c  fait  un  point  d’honneuf,  en  difputant,  de  ne 
jamais  céder  à fon  adverfairc  , quelque  raifon 
qu’il  ait,  on  ne  peut  avoir  avec  un  hérétique 
aucun  principe  certain  duquel  on  convienne 
pouf  régler  la  difpute , puis  que , comme  firent 
ces  Luthériens,  il  ne  veut  pour  juge  que  la  par- 
tie de  l’Ecriture  qu’il  luy  plaift  de  choifir,  & 
encore  interprétée  félon  fon  fens,  & nullement 
félon  ccluy  des  Pères  & des  Conciles  qu  il  re- 
jette, en  s’érigeant  ainfi  dune  manière  très  ■'ri- 
dicule & tout-à-fait  intbuftenablc  en  juge  fou- 
verain  de  la  cauCe  où  il  eft  partie.  Aufll  ce  fut 

N N n iij 
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s JJ  7*  là  la  dernière  Conférence  publique  qui  fe  fie 
en  Allemagne  entre  les  Catholiques  ôc  les  Pro> 
teftans.  Car  pour  ceux  - cy , voyant  que  leurs 
dilTenGons  les  rendoient  méprifables,  ils  con- 
tinuèrent d’en  faire  tres-fouvent  entre  eux,  fans 
pouvoir  jamais  s’accorder  que  dans  la  guerre 
qu’ils  ont  déclarée  tousenfemble  à TEglifeRo- 
maine  ; & depuis  ce  temps-là  ni  Ferdinand  qui' 
^nn.  fut  reconnu  pour  Empereur  l’année  fuivantc 
15 J 8.  par  les  Eleéàeurs  à Francfort,  ni  Ton  fils  Maxi- 
milien 1 1.  ni  tous  les  autres  Princes  de  la  mef- 
me  Maifon  d’Autriche  qui  leur  ont  fuccedé  à: 
l’Empire,  n’ont  eû  ou  aficz  de  réfolution , oa 
afiez  de  forces  pour  affi>iblir,  & pour  ruiner 
enfin  celles  de  l’nérefie  : de  - forte  que  pour  vi- 
vre en  paix  ils  ont  lailTé  aux  Princes  & aux  Vil- 
les la  liberté  de  profefier  non  - feulement  le  Luw. 
theranifme , mais  aulfi  le  Calvinifme  qui  eftoie 
exclus  par  la  paix  de  PafTau  & par  l’Edit  d’Auf- 
bourg.  Ils  ont  mefme  cfté  contraints  de  fouf- 
frir  cette  malheurcufe  ôc  injufte  couftume ,.  éri- 
gée maintenant  en  une  efpece  de  loy,  par  la- 
quelle on  oblige  les  fujets  à changer  de  Reli- 
gion comme  if  plaift  à leurs  Princes,  & à s’ac- 
commoder toûjours  de  celle  qu’il  veut  fuivre^ 
comme  fi  fa  volonté  & fbn  caprice  efioit  l’uni- 
que règle  de  leur  foy. 

r.  ritt.  i*  En  effet,  Frideric  I I I.  Comte  Palatin  feduit 
par  la  leâaire  des  livres  & des  lettres  de  Calvin, 
par  les  coofcicnccs^  qu’il  eût  avec  Théodore  de* 
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Beze , fit  venir  de  Geneve  & de  Bafle  des  Pré- 
dicans  Sacramentaircs  qu’il  envoya  dans  toutes 
les  Villes  de  fes  Efiacs,  pour  y prefeher  la  do> 
ârine  de  la  Confefiion  de  Geneve,  ordonnant 
par  Edit  à tous  fes  fujets  de  la  fuivre  comme 
plus  conforme  que  celle  d’Aulbourg  à la  pure 
parole  de  Dieu.  Apres  fa  mort , Loûïs  1 V.  Ton 
fils  ne  pouvant  s’accommoder  de  cette  nou« 
velle  Religion , qui  avoit  aboli  l’AuguHe  Sa- 
crement de  l’Eucharifiie  auquel  jefus  Chrift  efl: 
prelcnt , & toutes  ces  faintes  ceremonies  qui 
nous  infpirent  le  rcfpcâ;  & la  dévotion  dans  le 
culte  qu’on  doit  à Dieu,  chafia  les  Calvinilles 
de  leurs  chaires  & de  Ton  confeil , & obligea 
fes  peuples  à profeficr  de  nouveau  le  Luthera- 
nifme , & de  rétablir  dans  toutes  les  Eglifes  les 
Crucifix,  les  Orgues,  & les  Autels  que  les  dif- 
ciplcs  de  Calvin  avoient  renverfez.  Mais  ce 
changement  ne  dura  que  pendant  la  vie  de  ce 
Comte  Eledeur  Loûïs , qui  fut  aficz  courte. 
Car  Jean  Cafimir  fon  frere,  qui  gouverna  l’EC- 
tat  durant  la  minorité  du  jeune  Elcâeur  Frideric 
I V.  fon  neveu , rétablit  par  force  le  Calvinifmc, 
que  le  jeune  Prince  élevé  par  fon  oncle  dans 
cette  fe<5te  a toujours  depuis  maintenu  dans  le 
Palatinat,  comme  ont  fait  après  luy  Frideric  V. 
fon  fils,  & Charles  Loûïs  fon  petit-fils  qui  regne 
aujourd’huy. 

Le  Duc  Loûïs  de  Virtemberg  ennuyé  de  voit 
les  divifions  qui  partageoienc  le  parti  Luthcn 
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1 jj8.  rien  en  tant  de  différences  fedes,  prie  pour  les 
unir  une  voyc  qui  fie  naifirc  parmi  les  Protcfl 
tans  encore  plus  de  troubles  & plus  de  change* 
ment  qu’auparavanc.  Car  André  le  Févre  fur- 
nommé  Smidelin,  Chancelier  de  TUniverficé  de 
Tubinge,  que  les  Luthériens  croyoicnc  cftrele 
plus  («gavant  de  leurs  Théologiens  après  Luther, 
compofa  par  les  ordres  de  ce  Prince  un  grand 
ouvrage  intitulé , La  jhmule  de  concorde  , dans 
lequel , en  voulant  accorder  toutes  les  fedes,  il 
en  fait  une  nouvelle  qui  les  détcuic  toutes , en 
prenant  un  peu  de  chacune  , qu'il  condamne 
dans  tout  le  relie  ; & pour  la  faire  recevoir,  il 
fuivit  l’exemple  de  ceux  qui,  pour  faire  valoir 
leur  livre,  vont  mendier  les  approbations  & les 
éloges  de  ceux  donc  ils  croyenc  que  le  nom  & 
l’autorité  doivent  obliger  les  ledeurs  à le  tenir 
pour  excellent,  mefme  avant  qu’ils  Payent  leu, 
& fans  qu’il  leur  foit  permis,  après  l’avoir  veû, 
d’y  trouver  rien  du  tout  à redire.  Car  comme 
il  avoir  du  crédit  & de  la  réputation  dans  toute 
l’Allemagne  qu’il  parcourut  pour  y faire  ap- 
, prouver  fon  livre , il  fit  fi  bien  par  fes  amis  & 
par  fes  beaux  difeours  , qu’il  obtint  les  fouf- 
oriptions  d’un  prodigieux  nombre  d’approba* 
•tcurs,  qu’on  fait  mefme  monter  jufqu’à  dix 
mille.  Mais  cela  ne  fervic  qu’à  faire  une  horri- 
ble confufion  parmi  ceux  qui  s’eftoient  enga- 
gez trop  Icgerement  à l’approuver,  les  uns  le 
■voulant  fouucnir  pour  leur  honneur,  les  autres 

au 
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au  contraire,  après  l’avoir  examiné,  le  rejetranc , i j f** 
& l’abhorrant  comme  l’ouvrage  d’un  homme , 
qui  voulant  accorder  toutes  les  Religions,  fat-r 
Toit  voir  qu’il  n’en  avoit  aucune. 

Cela  mefmepenla  faire  fedition  à Wittem* 
berg , od  les  Ecoliers  ayant  oûï  ce  nouveau 

Doâeur  déclamer  en  chaire  contre  Melanûon, 

qu’ils  reveroient  comme  leur  Maiftrc  & leur 
Chef  après  Luther,  en  conceûrent  tant  d’indU  : > t 
gnation,  que  luy  jettant  à la  telle  leurs  livres, 
leurs  porce-fcuïlles , & leurs  écritoircs,  avec  tout 
ce  que  la  colere  où  ils  eftoient  leur  put  four- 
nir de  carreaux  & de  pierres , ils  faillirent  à l'af- 
fommer.  Cela  pourtant  n’empcfcha  pas  que 
l’Elcdlcur  Augulle,  à l’exemple  du  DucdcWir- 
tcmbcrg  & de  quelques  Villes  de  Suaubc,  ne 
fi  fl:  recevoir  cette  prétendue  concorde  dans  fes 
Eftats.  Mais  fon  fils  Chriftien  l’abolît,  dedon-. 
nant  dans  l’autre  extrémité,  rec’cûr  le  CalvinilV 
me  qui  ne  dura  gucres  en  Saxe.  Car  après  (à 
mort,  qui  arriva  bientoll  apres  ce  changement , 
le  Duc  de  Véimar  petit  - fais  de  Jean  Frideric^ 
qui  fut  dépouillé  par  Charles  - Quint  -,  ellant 
comme  le  plus  proche  parent  devenu  tuteur  du 
jeune  Prince  Chriftien  II.  fils  du  défunt,  rétablit 
le  Liithcranifme  qui  s’y  eft  toûjours  maintenu 
depuis  comme  dans  le  lieu  de  fa  naiflance  Si  , \ 
dans  fon  fort.  Mais  tous  ces  changemens  auflr* 
bien  que  ceux  qu’on  a veûs  depuis  dans  l’Elc+ 
ûorat  de  Brandebourg , ne  font  arrivez  que 
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1-J5J8.  long- temps  après,  ôc  je  n*en  ay  parlé  brieve-' 
ment  icy  que  pour  montrer  que  les  Princes  & 
les  Villes  de  l’Empire  ont  ordonné  de  la  Reli- 
gion dans  leurs  Éfliacs,  ainlî  qu’il  leur  a plû, 
depuis  que  Ferdinand,  qui  ne  vouloir  point 
oôïr  parler  de  ^erre,  leur  en  lailTa  la  liberté, 

■ laquelle  leur  foc  confirmée  dans  la  Diète  de 
jinn.  l’année  fuivante  à Aufbourg,  après  que  l’Empe- 
reur,  qui  n’eftoit  pas  en  eltat  de  fe  faire  obéir 
comme  Charles- C^inc  avoir  fàic,  les  eûc  inu- 
cilcmenc  exhortez  à fe  foumetcrc  au  Concile 
Oecuménique , donc  il  vouloir  procurer  au- 
pluftoft  le  récablifiemenc  qui  fe  fie  de  la  ma> 
niére  que  je  vais  raconter. 

Il  y avoit  déjà  prés  de  neuf  ans  que.  le  Con- 
cile avoir  efté  fuCpendu , fans  qu’on  euft  pû  le 
rétablir  , à caufe  de  la  guerre  qui  avoir  efté 
continuelle  entre  les  deux  Couronnes,  lors  que 
le  Pape  Pie  I V.  qui  avoir  fuccedé  à Paul  I V. 
fur  la  fin  de  cette  année  mil  cinq  cens  cin- 
quante-neuf, réfoluc  de  le  convoquer  de  nou- 
veau, particuliérement  pour  deux  puilTances  rai- 
fons  qui  l’y  obligèrent.  La  première  fut  qu’aprés 
la  paix  de  Cambray , qui  fe  fit  cette  mefme  an- 
née entre  la  France  & l’Efpagne  , l’Empereur 
Ferdinand  d’une  part , & de  l’autre  les  deux 
juu».  h f».  Rois , comme  on  en  efioic  convenu  par  le  pre- 
mier article  de  la  paix  , dcmandcrcnc  infiam- 
menc  la  convocation  d’un  Concile  , pour  re- 
médier aux  defordres  que  les  nouvelles  hércfiçs 
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caufoient  non  feulcmenc  en  Allemagne , mais 
auûl  en  France  & en  Flandre,  od  elles  com- 
mençoicnc  d’exciter  ccs  grands  troubles,  qui  peu 
de  temps  après  furent  fuivis  de  la  révolte  d’uno 
bonne  partie  des  Païs-Bas:  de- forte  que  tous 
eftant  en  paix  dans  l’Europe , le  Pape  ne  pou- 
voir , je  ne  diray  pas  rcrufer  , mais  non  pas 
mcfrae  dUFerer , fous  quelque  prétexte  que  cc 
fuft,  d’accorder  à ccs  trois  grands  Princes  une 
chofe  fi  jufie,  fans  donner  au  monde  fujet  de  dire 
de  luy,  comme  on  avoir  fait  de  quelques-uns  de 
fcsPrédcccflcurs,  qu’il  ne  vouloir  point  de  Con- 
cile de- peur  que  l’on  n’y  travaillai  à réformes 
la  Cour  de  Rome.  La  fécondé  raifon  qui  le  dé- 
termina plus  encore  que  la  première,  fut  qu’à 
l’AlTcmblée  que  le  Roy  François  1 1.  tint  à Fon- 
tainebleau , après  la  conjuration  d’Amboife , ois 
avoir  réfolu  qu’au  cas  que  l’on  ne  puft  fi-toii 
célébrer  un  Concile  général,  d’en  tenir  un  Na- 
tional en  France,  pour  y donner  ordre  aux  af- 
faires delà  Religion,  & apporter  promptemenc 
le  remede  à un  mal  qui  s’eftoit  déjà  rendu  fi* 
violent,  qu’il  ne  pouvoit  fouirir  que  l’on  at- 
tendift  plus  long- temps  d’y  pourvoir.  Orcom^- 
me  le  Pape  ne  vouloir  point  du  tout  de  ce- 
Concile  National  , qu’il  croyoic  devoir  eftrc: 
pluioi  occafion  de  quelque  nouveau  fchifmer 
qu’un  bon  moyen  pour  ramener  les  hérctiquev 
éc  que  d’ailleurs  il  ne  le  pouvoit  empefeher  que:: 
par  le  Concile  généfal  que  l’on  demandoit  v ib 
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1^60.  l’envoya  promettre  au  Roy  & à l’Empereur ÿ" 
qui  l’en  remercièrent. 

Mais  ils  luy  reprefenterem  en  mefme  temps 
^ deux  chofes  qui  ne  luy  plailbient  pas  ; l’une , 
qu’il  leur  fembloic  que  l’on  dévoie  choifir  une 
autre  Ville  que  celle  de  Trente,  qui,  outre 
qu’elle. eftoic  trop  petite,  & trop  incommode 
pour  une  fi  grande  Âficmblée , ne  feroit  ja- 
mais acceptée  ni  des  Luthériens  d’Allemagne , . 
ni  des  Calviniftes  de  France,  qui  ne  vouloienc 

f>as  aller  au-delà  des  Monts  ; & l’autre , qu’il  fal- 
oit  que  ce  fufl:  un  nouveau  Concile , & non 
pas  la  continuation  du  premier , auquel  les  Pro- 
— teftans,  qui  diroient  toûjours  qu’on  les  y avoir 
•<  condamnez  en  plufieurs  articles  fans  les  avoir 
ouïs,  ne  fe  foumettroient  pas , ce  qui  empef- 
cheroit  qu’on  ne  tirafi:  de  ce  Concile  le  princi» 
pal  fruit  qu’on  en  prétendoit , à f^avoir  leur 
réunion.  Au  contraire,  le  Pape  remontra  que 
l’Empereur,  les  Rois,  les  Princes,  & merme  les 
Proteftans,  ayant  accepté  la  Ville  de  Trente  où 
l’on  avoir  dçja  tenu  par  deux  fois  le  Concile , 
il  n’y  avoir  pas  lieu  maintenanc  de  la  refufer  { 
qu’avant  qu’on  euft  choifî  , d’un  commun  ac- 
cord , une  autre  Ville , il  fe  pafTeroit  bien  du 
temps,  à caufe  des  diâîcultcz  que  chacun  en 
particulier  pour  Ton  interefi;  feroit  naiftre  fur 
celles  qu’on  propoferoit,ainfi  qu’on  l’avoit  veû, 
avant  qu’on  fift  pour  la  première  fois  la  con- 
vocation  de  ce  Concile  rqu’ainfi,  pour  le  cc«- 
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Icbrer  au-pluftofl;,  comme  les  Princes  le  fou.  i/(o. 
haitoienc,  il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  que 
de  s’en  tenir  à Trente,  comme  à une  Ville  de 
laquelle  on  eftoit  déjà  convenu  : & cela  décou- 
vroit  manifeftement  la  malignité  de  ceux  qui 
diPoient  que  les  Papes  faifoient  d'ordinaire  tous 
leurs  efforts  pour  empefeher  qu’il  ne  fe  tint  de 
leur  temps  un  Concile.  Il  ajoufta  que  celuy  de 
Trente  n’ayant  pas  efté  diffous,  mais  feulement 
fufpendu  jufques  à la  fin  de  la  guerre,  il  ne  falloir 
plus,  pour  leralTembler  maintenant  que  la  paix 
cftoit  fuite  , qu’une  fimple  déclaration  que  la 
fuCpenfion  cftoit  levée  ; qu’en  fuite  il  ne  pour- 
roit  jamais  foufifir  que  l’on  en  convoquaft  un 
autre,  où  l’on  examinaft  de  nouveau  les  De- 
crets qu’on  avoir  faits  en  celuy -cy,  parce  que 
ce  feroit  donner  lieu  de  compter  pour  rien,  ou 
du  moins  de  tenir  pour  incertain  tout  ce  que 
les  autres  Conciles  ont  jamais  défiai  fur  les  ma- 
tières de  la  Foy. 

Enfin  il  dit  fur  cela  tant  de  choies  fi  raifon- 
nables , que  l’Empereur  , les  Rois  de  France, 
d’Efpagne,  de  Portugal  & de  Bohême,  & les 
autres  Souverains  Catholiques  confentirent, 
quoy- qu’avec  peine  , à tout  ce.  qu’il  voulut. 

Ainfi,  après  avoir  imploré  l’adiftance  du  Ciel 
par  une  Procclfion  folcnncUe  qui  fe  fit  à l’ou- 
verture du  Jubilé  univerfel  qu’il  oâroya  pour 
cette  fin,  & à laquelle  il  alfifta  luy-mefme  al- 
lant pieds  nuds  alepuis  la  Bafilique  de  Saint 
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Pierre  jufqu’à  la  Minerve,  il  publia  le  vingt- 
neuvième  de  Novembre  la  Bulle  du  Concile.  Il 
ne  voulut  pas  qu’on  y miil:  le  terme  de  conti- 
nuation, qui  déplaifoit  fi  fort  à quelques-uns, 
mais  il  y exprima  la  mefmc  ebofe,  parce  qu’il  y 
déclare  que  le  Concile  Oecuménique  qui  avoit 
efié  deux  fois  aficmblé  à Trente  où  il  avoit  dé- 
jà fait  plufieurs  Decrets,  ayant  efié  fiifpendu  à 
caufe  des  guerres,  il  leve  cette  fufpenfion,  & 
le  convoque, du  confentement  de  l’Empereur, 
des  Rois  &i.  des  autres  Princes  Chrefiiens,  à la 
mcfmc  Ville  de  Trente,  pour  le  làint  jour  de 
Pafque  de  l'année  fuivante  r & ch  mefme  temps 
il  nomma  des  Nonces  qui  eûrent  ordre  de  por- 
ter cette  Bulle  à tous  les  Princes  Catholiques  & 
aux  Protefians,  pour  les  inviter  au  Concile. 

Ce  fut  à cette  occafîon  que  les  Luthériens, 
pour  fe  précautionner  contre  ce  Concile , où 
Ils  voyoient  bien  qu’ils  icroient  condamnez, 
commencèrent  cette  mefme  année  à publier 
leur  faulfe  Sc  infidelle  Hiftoire  Ecclef^fiique 
fous  le  titre  de  Centuries,  qui  a donné  le  nom  ds 
Centstriateurs  de  Magdebourz  aux  quatre  Minifiics 
(de  cette  Ville -là  qui  en  furent  les  premiers  au- 
teurs. Car  U y en  eût  plufieurs  autres,  qui  tra- 
vaillant après  ceux-cy,  grolfirent  tellement  leur 
ouvrage,  qu’on  en  a fait  jufques  à treize  grands 
volumes  tout  remplis  d’une  infinité  de  mulTe-« 
tcz.  Il  faut  néanmoins  avoûër  que,  contre  le 
dcITcin  de  leurs  Auteurs,  elles  ont  cfié  £bit  utiles 
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à l’Eglifc , en  ce  qu’elles  ont  fait  naiftre  les  i ; o. 
douze  tomes  du  fçavant  Cardinal  Baronius,  qui 
couché  de  cette  impudente  hardiclTe  à débiter 
tant  de  menfonges,  entreprit  courageufemçnc 
de  les  détruire , ainfi  qu’il  a fait , en  leur  op« 
pofant  les  veritez  de  la  tradition  dans  Tes  An- 
nales Ecclelialtiqucs.  Audi  le  nom  de  ce  grand  i 
Cardinal  efl;  encore- aujourd’huy  & fera  toû- 
jours  en  vénération  dans  tout  le  monde,  nonob- 
ftanc  quelques  fautes  qu’on  ne  peut  nier  qui  ne 
luy  foient  échapées  en  tant  de  volumes,  ou  par 
un  peu  de  prévention,  ou  par  le  trop  de  confian- 
ce qu’il  a eû  en  Tes  copiftes.  Il  a mefmc  fallu 
que  j’en  roarquafic  quelques-unes  dans  mes  au- 
tres Hiftoires,  pour  l’intereft  de  la  vérité,  qu’un 
fidellc  Hiftorien,  quand  elle  eft  necclTairea  l’é-NeqnWTêd 
claircidcment  de  fon  fujet,  ne  doit  jamais  fup- 
primer,  par  une  lafche  crainte  de  déplaire  à 
ceux  à qui  elle  ne  plaift  pas. 

Pour  les  quatre  premiers  Auteurs  des  Centu< 
ries , leur  fortune  a cfté  bien  differente  dé  celle 
de  ce  doâe  Annalifte.Car  peu  de  temps  après 
avoir  mis  au  jour  leur  ouvrage , ils  furent  ban- 
nis parles  Luthériens  mefmes,  qui  ne  purent 
fouffrir  parmi  eux  de  li  méchans  hommes.  Et 
Schlufelbufgius  fameux  Ecrivain  Luthérien  a 
mis  dans  fon  catalogue  des  hérétiques  le  chef 
des  Centuriateurs  Mathias  Flaccius  lllyricus, 
pour  avoir  donné  manifeflement  dans  les  blaf- 
phémes  des  Ariens  &c  des  Manichéens.  Voilà 
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IJ 6 O,  de  quels  gens  le  Luthcranifme  eftoie  défendu 
en  un  temps  auquel  on  fe  préparoit  à exami- 
net  ce  qui  reftoic  encore  de  fes  erreurs  à con« 
damner. 

Cependant  la  plufparc  des  Princes  Proteftans 

saCTcmblercnc  le  vingtième  de  Janvier  de  l’an- 

i;  1.  née  fuivamc  à Naumbourg , Ville  de  Saxe  fur  la 
Sâle,  pour  y délibérer  fur  ce  qu’ils  avoienc  à 
faire  en  cette  occalion  du  Concile  qu’ils  avoient 
appris  qu’on  alloit  tenir  à Trente.  On  leur  re- 
prochoit par  tout  leur  difeorde  qui  avoir  paru 
d’une  manière  fi  homeufe  pour  leur  pani,  au 
dernier  Colloque  de  "W ormes;  & ils  voyoient 
fort  bien  que  s’ils  ne  convenoient  d’une  mefi- 
me  profelïion  de  Foy,  il  feroit  aifé  de  les  con- 
damner, fans  que  perfonne  y trouvaftà  redire, 
puis  que  leurs  propres  Doâeurs  fe  traitant  les 
uns  les  autres  d’hérctiques,  comme  ils  avoicnc 
fait  à ce  Colloque,  ils  fournifibient  eux-mef- 
mes  aux  Catholiques  des  armes  pour  les  batre 
avec  très- grand  avantage,  & pour  les  détruire. 
C’eft  pourquoy  la  plufparc  dirent  d’abord  har- 
diment en  cette  afiemblée,  qu’il  n’y  avoir  point 
de  dilTcnfion confidcrable  parmi  eux, puisqu’ils 
efioient  tous  unis  dans  l’càcnciel,à  fijavoirdans 
la  Confefiîon  d’Aulbourg  qu’ils  avoient  tous 
embrafiee,  & qui  eftoit  le  fondement  & l’expo- 
fition  de  leur  commune  doé^rine  qu’ils  dé- 
voient fortement  fouftenir  contre  toutes  les  en- 
treprifes  & du  Pape  ôe  de  Ton  Concile. 


Mais 
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Mais  le  Duc  Jean  Frideric  de  Saxe  \^eimar, 

3ui , à l’exemple  de  Ton  pere  autrefois  £lc<Q;cur 
e Saxe,  avoit  toû jours  fait  profcllîon  du  Lu- 
theranifme  tout  pur,  fans  biaifcr,  ne  put  fouf- 
frir  une  propofîtion  & fî  ridicule  & fi  impu- 
dente. Il  dit  hautement  que  c’efioit  fe  moquer 
du  monde  que  de  parler  de  la  forte,  & qu’a- 
prés  ce  que  leurs  Miniftres  écrivoient  & di- 
foient  encore  tous  les  jours  les  uns  contre  les 
autres  dans  leurs  Ecrits  & dans  leurs  Prefehes, 
il  falloir  eftre  Sc  fouid  & aveugle  pour  ne  pas 
s’appcrcevoir  de  la  diverfité  de  leurs  fentimens 
& de  leur  créance  dans  les  principaux  articles 
de  la  doârine , quoy-que  pour  joûïr  de  la  li- 
berté de  confcience  qu’on  n’avoit  accordée 
qu’en  faveur  de  la  Confefiion  d’Aufbourg , ils 
aUTent  tous  qu’ils  la  fiiivoicnt,  parce  qu’on  l’a- 
voit  très -Couvent  changée.  En  effet,  Philippe 
Mclanchton,  qui  n’efioit  pas  là  pour  répondre 
à ce  jufte  reproche  , parce  qu’il  y avoit  défa 
plus  d’un  an  qu’il  eftok  mort  dans  cette  mef^ 
me  incertitude  de  ce  qu’il  devoir  croire , dans 
laquelle  il  avoir  toujours  vefeu,  l’avoit  faite, 
refaite,  & changée  pluficurs  fois,  félon  les  di- 
vers goufts  de  ceux  avec  lefquels  il  eftoit  toô> 
jours  preft  de  s’accorder , fans  f^voir  bien  pré- 
cifément  à quoy  il  vouloir  s’attacher;  & l’on 
en  voyoit  un  fi  grand  nombre  d’éditions  auffi 
differentes  entre  elles,  dans  les  points  les  plus 
clTcniiels,  que  le  font  des  hérefies  toutes  oppo- 
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fées  les  unes  aux  autres,  qu’eux -mcrm es  ne 
pouvoienc  plus  dire  laquelle  elloic  la  véritable; 
chacun  fouftenanc  que  c’eftoic  la  fîenne;  ce  qu» 
obligea  les  moins  diflimulcz  d’entre  eux  de 
l’appeller,  par  dérilion,  Cothume^oH  brodequin  de 
thtatre,  chaujpére  à tout  pied. 

Jean  Frideric  donc  & Chriftophle  Duc  de 
Vircemberg,  aufquels  la  plufparc  le  joignirent; 
vouloient  abfolumenc  que  pour  s’accorder,  tous 
fignalTent  de  nouveau  la  Confeffion  d’AuC* 
bourg  telle  qu’on  l’avoit  prefentée  en  l’année 
mil  cinq  cens  trente  à l’Empereur  Charles- 
Quint,  que  l’on  abolift  toutes  les  autres  édi- 
tions, & que  l’on  condamnaft  les  Zuingliens  Sc: 
toutes  les  autres  feâes  contraires  à la  doûrino 
contenue  dans  cette  première  Confeilion , afin 
que  tous  les  Luthériens  agilTant  uniformément; 
pufient  prefenter  au  Concile  une  mefme  Con^i 
fellîon,  de  > peur  que  û chacun  prefentoit  la 
fienne  differente  de  celle  d’un  autre,  ils  ne  s’ex^ 
pofalTent  tous  au  mépris  & à la  rifôe  des  Pa- 
pilles. Ce  fenriment  fut  d’abord  fuivi  de  plu- 
lîeurs:  mais  l’Eleâeur  Palatin  Frideric,  quiavoic 
déjà  quelque  teinture  du  Calvinifme,  l’Eleâeur 
de  Saxe  Augulle,  & Charles  Marquis  de  Bade; 
qui  commençoient  aufii  à biaifer  un  peu  tics 
deux  codez , n’y  voulurent  jamais  confentir, 
fi  l’on  n’odoit  de  cette  Confeilion  certains  arti- 
cles qu’ils  difoienc  favorifer  les  erreurs  des  Pa.* 
pides,  &iî  l’on  n’^  ajouftoit  une  préface  qui  l’c)(ÿ 
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pliquoic  en  un  fens  qui  tournoit  aflez  du  cofté 
de  rhérefie  des  Zuingliens.  Ainii  comme  ils  en 
gagnèrent  plufieurs  qn’ils  firent  icnirei  dans 
leur  rcncimcnt,  & qu’ils  ne  voulurent  pas  con. 
damner  ceux  des  autres  fcâcs , diüuit  qu*il  les 
falloit  oûi'r , on  ne  put  jamab  s’accorder  fur  un 
point  de  cette  importance  après  dix  jours  de 
conteftations  y & le  Duc  Jean  Frideric  en  con- 
ceût  tant  de  chagrin  contre  eux  , qu’il  appclla 
mcfme  publiquement  Sacramentaire  l’Elcâcur 
Palatin  ton  bcaupere,  qui  efi  la  plus  grande  in» 
jure  qu’on  puific  dire  aux  Luthériens,  plus  en> 
nemis  des  Calvinüles  qu’ils  ne  le  font  des  Ca« 
tholiques , après  ^oy  il  fe  retira  de  l’AfTero^ 
blèe.  il  n’en  fut  pas  ainfi  de  l’autre  point  dont 
on  devoit  délibérer,  à fijavoir,  fi  l’on  recevroit 
le  Concile.  Car  ils  s’accordèrent  bientoft  à dire 
qu’ils  n’en  vouloient  point  qu’à  des  cotklitions 
toutes  contraires  aux  Lotx  ôc  à l’ufage  de  l’an- 
cienne EgliTc,  & qu’ils  (^oient  bien  que  l’on 
n’accepteroit  jamais.  Ils  ne  purent  pas  néan- 
moins re£tt£ex  de  recevoir  civilemem , & d’oôïc 
les  deux  Nonces  du  Pape,  que  l’Empereur  avoir 
fait  conduire  à cette  Aficmblée  par  fes  Ambaf» 
làdeurs. 

Ces  deux  Nonces  cftoîeni  Zacafie  Dauphin 
Evefque  db  Phare  en  Dalmatie,  ôc  Jean -Fran- 
çois Commendon  Vénitien  j qui  eftoir  alors 
Evefque  de  Zante,  ÔC  que  (es  vertus,  (à  capa. 
cité  , ÔC  les.  fervkcs  ugnalcz  qu’il  rendit  au 
" " P P P i j 
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Saint  Siège  en  plufieurs  negotiations  tres-im«' 
portantes,  firent  depuis  honorer  de  la  Pour* 
prc.  Ceft  celuy-là  mefinc  de  qui  la  Vie  écrite  en 
Latin  par  Gratiani  Ton  Secrétaire  , a efté  tra- 
duite âegamment  en  noftre  langue  par  M . l’ A b- 
bé  Flcchicr,  dont  l’éloquence  6c  la  doélrine, 
qu’il  fait  éclater  dans  la  Chaire  & dans  les 
Ouvrages  qui  Portent  Couvent  de  (à  plume, 
font  afieûrément  dignes  & de  la  belle  répu- 
tation qu’il  s’eft  aquife , & de  toute  la  récom- 
penfe  que  les  honneftes  gens  peuvent  jufte- 
ment  fouhaiter  à Ton  mérite.  Le  Pape  avoic 
choifi  ces  deux  Evefques  très- habiles,  pour  in- 
viter au  Concile  les  PrincA  & les  Villes  d’Al- 
lemagne , après  qu’ils  Ce  feroient  inftruits  de 
l’Empereur  de  la  manière  donc  ils  devoienc 
traiter  avec  les  Princes  Proceftans.  Ce  Prince 
fut  d’avis  qu’ils  allaficnc  d’abord  à l’AlTcmbléG 
de  Naumbourg,  &c  les  y fit  conduire  par  les 
Ambafiadeurs  qu’il  y envoya  , pour  exnorcer 
au(C  ces  Princes  à contribuer  de  leur  parc  à la 
paix  & à l’union  de  l’Eglife , en  envoyant  com- 
me luy  leurs  AmbalTadenrs  à ce  Concile.  Ils  ar- 
rivèrent fur  la  fin  de  Janvier  à Naumbourg, 
où , après  que  l’on  eût  oûï  d’abord  les  AmbaP 
fadeurs  de  Ferdinand,  les  Princes  répondirent 
en  peu  de  mots,  &avec  beaucoup  de  refpcél, 
Qu’ils  luy  rendoient  très  - humbles  grâces  du  foin  qu'il' 
prenait  de  la  paix  ; Qu  ils  ne  Jhuhaitoient  rien  tant  de 
Ifftr  fpflé  que  de  voir  bientofi  une  fainte  raimçn  de 
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tous  les  Chrejtiens  dans  une  mefme  créance;  ^u  'tls  ef~  i j 6 1* 
soient  tout  f refis  pour  cela  de  confentir  à un  Concile 
libre  cJr  Chrefiien,  où  la  parole  de  Dieu  jùfi  juge, 

C2r  nullement  le  Pape  ; où  les  Evefques  efiant  déchar- 
gcZ  du  ferment  de  fidelité  cÿ*  d’obéijfance  au  ils  luj  ■ ■ - 
font  ^ fùjfent  entièrement  Itères  ; où  les  Théologiens 
qu’ils  y envoyeroient  eujfent  droit  de  fnffcage;  c2r  que 
quand  ils  auroient  communiqué  avec  les  autres  Princes 
Protefians  qui  nefioient  pas  a l’jijfemblée  pour  fça~ 
voir  fur  cela  leur  fentiment , ils  Jèroient  encore  une 
plus  ample  réponfe  a fa  Majeéie  Impériale.  Après 
quoy , comme  TEmpeccur  le  fouhaicoic,  ils  en- 
voyèrent dire  aux  Nonces  le  quatrième  jour  de 
Février  qu'ils  leur  donneroicnc  audience  le  len- 
demain matin. 

Cette  aâion  fe  fit  le  plus  honneftemcnt  du 
monde.  Les  Eleâieurs  Frideric  Comte  Palatin , 

& Augufte  Duc  de  Saxe  leur  envoyèrent  une 
compagnie  de  leurs  gardes,  avec  quatre  des  prin- 
cipaux de  leur  confeil,  qui,  après  les  avoir  mis 
en  carrolTe,  les  accompagnèrent,  marchant  à 

{>ied  à la  tefte  des  gardes  jufques  au  lieu  de 
'Aficmblée.  En  entrant  dans  la  Sale  de  l’Au- 
dience, ils  trouvèrent  les  Princes  debout,  dé- 
couverts, qui  les  receûrent  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  refpcâ;,ne  s’aflirent  qu’aprés  les  avoir 
priez  très -civilement  de  s’alTeoir,  & ne  Ic  fi- 
rent que  conjointement  avec  eux.  L’Elcèleur 
Palatin  qui  préfidoit  à l’All'emblée,  & celuy  de 
Saxe  cenoient  la  place  d’honneur  au  milieu^ 
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aifiis  cous  deux  Tur  un  mefmc  fiége  couvccc  de 
velours.  Ibavoicm  plus  bas  à leur  droite  l’Am- 
balTadeur  de  r£lc(^cur  de  Brandebourg , puis  à 
droit  & à gauche  en  demi-cercle  les  Ducs  Chrifl 
tophic  de  Wirtemberg,  Ulric  de  Meclebourg, 
Ernefte  & Philippe  de  Bruhfvic  , Wolphang 
Comte  Palatin  du  Rhin»  Charles  Marquis  de 
Bade»  les  Comtes  Ernefte  6c  Heixncberg»  & Gan- 
ter de  STartzbourg  ; puis  les  Ambal&deuis  des 
Princes  d’Anhalc  , de  Philippe  Lantgrave  de 
HefTe»  6c  des  Ducs  Jean  Albert  de  Meuebourg, 
Barnin  & Jean  Frideric  de  Pomeranie,  & Adoh 
phe  d’Hollàce;  & les  Nonces  eftoienc  vis-à- 
vis  d'eux  fur  un  merme  iiége  couvert  aufii  de 
velours  comme  ceux  des  Princes  , aufquels  ils 
prefenterenc  d’abord  à chacun  en  particulier  un 
exemplaire  de  la  Bulle  de  la  convocation  da 
Concile,  & un  Bref  du  Pape  , qurüs  zeceûrenc 
tous  avec  grand  refpeâ. 

L’Evcfque  de  Phare,  après  quelques  momens 
d’un  profond  ftlence  de  paît  & d’autre,  fit  une 
belle  & courte  harangue,  en  laquelle,  apré^ 
avoir  brièvement  expole  les  raifons  qui  avoienc 
obligé  le  Pape  à convoquer  ce  Concile  en  fa- 
veur de  la  Nation  Germanique  qu’il  eftimoic 
infiniment , il  les  exhorta  de  la  part  y ijf  en- 
voyer leurs  jimbajfadeurs  , ^ leurs  Théologiens  ^ auf^ 
quels  on  donneroit  toute  forte  de  feuretéy  Us  ajfeürant 
qu’ils  J)  fèraient  non  feulement  ouïs  a'vec  toute  U bien  x 
yeilLmce  imaginable  , maif  aujji  fUinement  Jati  faits 
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en  tout  ce  que  la  conjcience  ^ la  Loy  de  Dieu  fer- 
mettraient  de  leur  oœvyer  ; Qtdon  ne  frétendoit  en  ce 
Concile  que  et  approuver  tout  ce  qui  le  pouvait  ejhret 
de  rejetter  tout  ce  qui  devait  ejhre  condamné,  afin 
quil  ny  eufi  plus  dans  toutes  les  Edifies  ctAüema» 
gte  qu’un  mefme  ef^rit,  & qu’une  mefime  fi>y , 

3 U on  neufi  plus  fujet  de  dire,  que  dans  cette  êtran^ 
iverfité , eu  plufiofi  confiufion  de  Jentimens  qu’on 
voyait  parmi  eux,  il  y avait  autant  de  Rjtlimns  que 
de  tefies,  (*r  autant  et  Evangiles  que  de  Prédscans. 

Commendon , qui  prit  la  parole  en  cét  en- 
droit , appuya  principalement  fur  la  necejfité  e^uil 
y avait  aune  parfaite  réumon,  t^n  de  pouvoir  sop- 
pofer  tous  enfemble  aux  infideües , qui  tafehoient  de 
profiter  (dune  fi  déplorable  divifion  qui  efioit  entre  les 
Chrefiiens , pour  les  opprimer  î cÿ*  fur  les  raifôns  qui 
prouvaient  quil  n’y  avait  plus  de  remede  à un  fi  ^and 
mal  que  ce  Concile  univerfel,  où  ton  devait  décider  des 
articles  de  la  Foy , qui  efioit  le  jàndement  de  leur  fa^ 
lut,  (fiy  fans  laquelle  il  n’y  avait  aucune  feùreté  pour 
t Empire  Rpmain  qui  n’efi  findé  que  fur  la  vrs^e  Re- 
ligion, comme  on  l’ avait  veù  cLurement  dans  la  ruine 
de  celuy  de  Confiantinople. 

Ces  deux  Harangues  achevées , les  Princes, 
apres  avoir  un  moment  confulcc  entre  eux , 
rent  dire  aux  Nonces  jpai  le  Chancelier  de  !’£• 
lecteur  Palatin,  qu’apres  avoir  examiné  ce  qu’ils 
leur  avoient  propole  de  la  part  du  Pontife  Ro* 
main  , iis  leur  feroient  réponfe.  Sur  quoy  ils 
furent  reconduits  à leur  logis,  de  la  melmç  ma* 


O 


488  Histoire  DIT  Luthéranisme. 
niérc  qu’on  les  avoic  menez  à l’audience.  Mab 
ils  furent  alTez  furpris,  lors  qu’un  quart  d’heu- 
re après , trois  perfonnes  de  qualité  leur  rap- 

f>orierent  tous  leurs  Brefs , en  leur  dilànt  que 
CS  Princes  y ayant  trouvé  cette  infeription  a 
laquelle  ils  n’avoient  pas  pris  garde  d’abord , 
Dileâo  filio  nobili  virot  ne 'des  vouloient  point 
recevoir,  parce  que  le  Pape  n’eftoit  rien  moins 
que  leur  Pere  fpirituel.  Les  Nonces  eûrent  beau 
leur  dire  que  c’eftoit  ainfi  que  les  Papes  écri- 
voient  aux  Princes  Chreftiens.  Ces  gens , fans 
répliquer,  jetterent  ces  Brefs  tout  fermez  fur  la 
cable , & fe  retirèrent.  En  quoy  il  eft  tout  évi- 
dent que  ces  Princes  Proceftans  n’agilToienc 
point  du  tout  confcqucmmcnt  & en  bons  po- 
litiques. Car  s’ils  vouloient  renvoyer  ces  let- 
tres, pourquoy  non  pas  aulE  les  exemplaires  de 
la  Bulle  1 & s’ils  vouloient  retenir  cette  Bulle 
od  le  Pape  parle  avec  autorité  à tous  en  géné- 
ral , comme  Chef  de  l’Eglife  univerfelle  , en 
ordonnant,  & commandant,  que  ne  retenoient- 
ils  auBt  ces  Brefs  où  ils  f^avoient  bien  qu’il  ne 
parloit  à chacun  en  particulier  qu’avec  beau- 
coup d’amour  & de  tendrelTe,  & feulement  en 
exhortant?  Mais  c’eft  qu’il  ne  faut  pas  atten- 
dre une  conduite  bien  régulière  de  la  pallîon^ 
qui  aveugle  les  gens  les  plus  éclairez  d’ailleurs , 
quand  ils  fe  laiHcnt  tourner  par  les  mouvemens 
tumultueux  & bizarres  qu’elle  leur  donne. 

Ce  fut  aulH  par  cette  merme  pallion  qu*ih 
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agirent,  lors  que  dix  jours  après  ils  envoyèrent  ij6i, 
dix  de  leurs  Confcillers  aux  Nonces,  pour  leur  ' 

donner  leur  reponfe , qui  fut , ^’i/  tftoit  faux 
qu’ils  frjfent  dhife:^  en  plufeurs  fèéles  , puis  qu’ils 
fùivoient  tous  la  Confjjion  d’jiujbourg,  qui  contenoit 
la  'vraye  doélrine  de  la  Foy  ; Qu’ils  ne  jèroient  point 
f avoir  au  Pape  quelle  ejloit  leur  volonté  fur  ce  qu’on 
leur  avoit  propofé  de  fa  part , puis  qu’ils  ne  reconnoif- 
foient  en  luy  aucune  jurifdiStion  ni  autorité  j beaucoup 
moins  ceüe  de  convoquer  un  Concile  comme  il  faifoit; 

Que  c’ejloit  à l’Empereur  leur  Souverain  Serveur 
qu  ils  en  rendraient  compte;  pour  leurs  perfonnes  ^ ^ 

ils  les  ejlimoient  & les  reéj>eéîoient  comme  ^ens  de  mé-  ' 
rite  cÿ*  de  qualité;  fjfd  que  s’ils  n’eujfent  ejlé  Nonces  - ^ 

du  Pape  t ils  eujfent  receü  d’eux  plus  de  témoiffiages 
de  leur  bienveillance  (Jt*  de  leur  refpeéî.  Après  cela 
ces  Princes  terminèrent  leur  Allcmblèe  par  un 
Decret,  dans  lequel  il  fut  arrefté  qu'ils  tien- 
droient  tous  pour  la  Confellion  d’Aulbourg, 
félon  les  explications  qu’on  trouveroit  les  plus 
propres  pour  la  rendre  commune  à tous  ceux 
qu’on  aceufoit  de  s’en  eftre  écartez  j que  pour 
cét  effet  on  s’affemblcroit  de  nouveau  le  vingt-  ' * * *.» 
deuxième  d’Avril  à Erford,  où  l’on  réduiroit  par  t 

écrit  les  raifons  pour  lcrquellcs  on  ne  vouloir 
pas  accepter  le  Concile.  £t  c’eft  en  ce  fcul  poinr 
que  ces  Proteftans  s’accordèrent: car  pour  cetter 
unité  de  créance  dont  ils  fevantpient  avec  tant 
d’afFeèfation,  pour  répondre  à ceux  qui  leur  re- 
ptochoienc  la  multitude  de  leurs  feâes  touteÿ 
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1^61,  differentes  les  unes  des  autres,  c’eft  ce  qu’ils  n’a^ 
voient  nullement  alors,  & qu’ils  n’ont  jamais 
pû  avoir,  effant  impoflîblc  que  les  erreurs  fe 
léduifent  jamais  à l’unité,  qui  ne  peut  cftrç  la 
propriété  que  du  bon  & du  vray. 

Cependant  les  deux  Nonces  partagèrent  en- 
tre eux  l’Allemagne  pour  leur  employ  , félon 
l’ordre  qu’ils  en  avoient  receû  du  Pape;  l’Evef- 
que  de  Phare  eût  la  haute,  & celuy  de  Zante 
la  baffe.  Celuy -cy  avoir  réfolu  d’aller  d’abord 
au  Duc  Jean  Frideric,  qui  en  quittant  l’Affcm- 
blée  des  Princes  s’eftoit  retiré  en  fa  Ville  de 
JF»  Veimar  : mais  ce  Prince  qui,  fuivant  le  mau» 
vais  exemple  de  fon  Pere , avoir  toûjours  efté 
plus  opiniaftrément  attaché  au  Luthcranifme 
que  tous  les  autres,  luy  fit  dire  par  celuy  de 
les  Confeillers  qu’il  avoir  laiffé  à Naumbourg, 
Que  ne  pouvant,  ni  ne  voulant  avoir  aucun  com~ 
merce  avec  les  gens  du  Pape , il  nefloit  pas  a propos 

Îiue  fin  Nonce  fi  donnajl  inutilement  la  peine  de  l'aU 
er  trouver.  L’Eleâcur  Aûgufte  en  ufa  de  toute 
autre  manière.  Car  après  qu’il  eût  envoyé  faire 
X»  ouu,  des  exeufes  au  Nonce  Commendon  de  la  ré> 
qu’on  leur  avoir  faite,  contre  fon.fenti- 
ment  & fon  inclination , qui  le  portoit  à pro- 
curer de  tout  £bn  pouvoir  la  paix  de  l’Eglifc» 
qu’il  avoit  toûjours  fouhaité  qu’on  fiff  en  cette 
occafion,  il  luy  donna  des  lettres,  par  Icfquellea 
il  ordonnoit  aux  Magiffrats  de  Le  recevoir  ho-' 
notablement  dans  toutes  1^^  Villes  de  fes 
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par  où  il  paiTeroir  , & de  luy  donner  efeorte , 
pour  le  conduire  jufqucs  fur  la  frontière  de  i’& 
jicâorac  de  Brandebourg, 
i Le  Nonce  fuc  reccû  à Berlin  avec  toute  force 
d’honneur  par  l’Eleveur  Joachin  II.  celuy  de 
tous  les  Princes  Proceftans  qui  s’approchoit  le 
plus  des  Catholiques,  comme  il  le  nt  paroiftre 
quand  il  agit  fi  fortement  pour  faire  recevoir 
l’Jnterim.  Il  n’y  a rien  de  plus  honnefte  & de 
plus  obligeant  que  la  manière  dont  ce  Prince  nu. 
en  ufa  envers  céc  Evefquc.  11  receûc  la  Bulle  & 
le  Bref  du  Pape  avec  toutes  les  marques  d’hon^ 
ncur  & de  refpeâ;  qu’on-  pourroit  fouhaiccr  en 
un  Prince  Catholique:  il  les  leûti  & promit  d’y 
faire  rèponfe,  comme  il  fit,  d’une  manière 
très  - refpcdueufe.  Il  traita  magnifiquement  le 
Nonce  pendant  cinq  ou  fix  jours  qu’il  le  retint. 

H luy  propofoic  durant  le  repas^  les  difiîcultez 
qu’il  avoir , particulièrement  fur  l’autorité  du 
Concile  auquel  on  l’invitoic,  & fur  les  condi'. 
lions  que  les  Procefians  demandoient  pour  y 
afiiller,  & pour  s’y  foumcicre  ; & il  parut  fi  fii* 
tisfait  des  réponfes  de  Commendon , qu’il  ne 
fe  put  tenir  enfin  de  luy  dire,  en  jettant  un 
grand  foupir,  comme  eftanc  convaincu  de  fes 
xaifons  , En  'veriti  » Monfîgnor  RéverendiJJàw , 
WHs  me  donne:^^  bien  i penfer.  Mais  après  tout 
l’engagement  où  fe  trouvoit  ce  Princcvl®* 
peâs  humains,  & fur  tout  les  biens  d’Eglifo 
qu’il  avoir  réunis  à fian  .domaine,  comme  lei 
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<5^1.  autres  Protefl;ans,i*empoitcretic  fur  Tes  lumières; 
& fur  Tes  ‘bonnes  inclinations , malgré  lefqueU 
les  il  ne  répondit  enfin  autre  chofe , ilnon  que 
s’agilTant  en  cette  affaire  de  l’interefl  commun 
de  tous  les  Princes  de  la  Confelfion  d*Auf- 
bourg,  avec  lefquels  il  avoit  de  fi  grandes  liai-. 
Tons,  qu’il  ne  s’en  pouvoir  défaire  fon  honneur 
fauf , il  ne  pouvoir  aufit  rien  conclure  que  con> 
jointement  avec  eux , & qu’il  contribuëroit  de 
^ tout  fon  poffible  à.  la  paix.  Le  Marquis  Jean  de 
Brandebourg  fon  firere  fit  à peu  près  la  mefme 
chofe;  & le  jeune  Prince  Frideric  fils  de  l’Ele^ 
âeur  & Archevefquc  de  Magdebourg  alla  bien 
plus  avant  : car  il  promit  qu'il  iroit  luy -mefme 
au  Concile,  od  le  Pape,  fur  les  louanges  du- 
quel il  s’étendit , n’auroit  point  d’Evefque  qui 
luy  fufi  plus  fidelle  & plus  dévoué  que  luy. 
Mais  ce  n’eftoient  là  que  de  belles  fleurs,  qui 
promettoient  beaucoup , & que  le  vent  glacé 
de  l’Aquilon, d'où  viennent, ainfi  que  parle  l’E- 
criture, toutes  fortes  de  maux,  empefeha  par  le 
(bufle  des  hérétiques  de  produire  aucun  fruit. 

Le  Nonce  Commendon  ne  profita  pas  da- 
vantage auprès  des  autres  Princes  Proteftans; 
& pour  les  Catholiques,  & finguliérement  les 
Archevefques  & les  Evefques,  ils reccûrent  tous 
l’invitation,  mais  ils  s’exeuferent  pour  la  plufl 
part  d’aller  en  perfonne  au  Concile  , fur  ce 
qu’ils  ne  pouvoient  s’éloigner  de  leurs  Dioce- 
Cci,  qui  eftoient  environnez  de  Luthériens  ^ 
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■d’autres  hérétiques , qui  rodoient  à l’entour 
comme  autant  de  loups  affamez,  pour  trouver 
entrée  dans  leur  bergerie.  De  là  il  fut  au  Païs. 
Bas,  où  il  trouva  que  dans  la  célébré  Univerfité 
de  Louvain  il  commenqoit  à fe  former  un  dan- 
gereux parti  dont  les  Luthériens  fe  pouvoienc 
aifément  prévaloir  pour  fe  fortifier  contre  les 
Catholiques  durant  le  Concile.  Le  DoâeurMi* 
chel  Baïus  chef  de  ce  parti,  eftoit  à la  vérité  hom- 
me d’efprit  & de  bonnes  mœurs,  mais  fort  pré* 
(omptueuz;  & Ruardus  Tapperus  fameux  Pro- 
feffeur  de  Louvain  avoir  dit  autrefois  de  luy, 
le  trouvant  trop  hardi , & trop  opiniaftre , lors 
qu’il  eftoit  encore  fur  les  bancs  , qu’il  crai- 
gnoit  que  ce  jeune  téméraire  ne  fuft  un  jour 
caufe  de  quelque  fchifme.  Or  il  avoir  avancé 
depuis  peu  certaines  propofîtions  de  la  Grâce 
de  du  libre  Arbitre , qui  donnoient  naturelle- 
ment dans  le  Lutherantfrae;&  comme  on  court 
aifement  à la  nouveauté,  fur  tout  en  matière  de 
doûrine,  pour  fe  diftinguer  du  commun,  & pour 
aquerir  la  réputation  de  bel  efprit , la  plufparc 
des  jeunes  Bacheliers  avoient  fait  entre  eux  une 
efpecede  ligue  pour  les  fouftenir.  Plufîeurs  Do- 
reurs mefme  s’eftoient  hautement  déclarez  pour 
cette  nouvelle  doékrine  , foit  par  engagement 
ic  par  cabale,  foie  par  le  chagrin  qu’ils  avoient 
d’avoir  efté  poftpofez  à ceux  du  parti  contraire, 
à qui  l’on  avoir  donné  quelques  uns  de  ces  nou- 
veaux Evefehez  qu’on  venoit  d’ériger  en  Flandre. 
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t^6  i.  Ceux  qiii  tenoient  pour  rancienne'doârinè, 
qui  eftoie  celle  de  TEglife,  ne  pouvant  foufirir 
ces  pcrnicieufes  nouveautez,  s’eftoient  d’abord 
I?  .r  adreûTcz  à la  Sorbonne , qui  eftoie  fans  contre,- 
die  la  plus  illuftre  & la  plus  fçavance  Faculté 
de  Théologie  que  Ton  confultoic  de  tous  cof- 
XX  ctMMm- xtz  comme  un  oracle.  £t  celle -cy,  félon  fon 
2clc  ordinaire  pour  maintenir  dans  fa  pureté  la 
f/lTr.  de  l’Eglife , après  avoir  examiné  celle 

<le  Baïus,  ne  manqua  pas  de  la  cenfurer  en  dix- 
'huit  de  fes  propofitions.  Mais  ces  opiniaftres 
Eovaniftes,  qui  s’eftoient  déjà  rendus  trop  puift- 
iàns  dans  leur  Faculté  pour  en  craindre  la  cen,- 
fure,  bien- loin  de  déférer  à celle  des  Doâeurs 
de  Paris , s’élevèrent  contre  eux , de  vive  voix, 
& par  écrit , dans  leurs  difputes  & dans  leurs 
livres;  de  - forte  qu’à  l’arrivée  de  Commendon 
il  y avoir  encore  fur  ce  fujet  plus  de  bruit  & 
plus  de  trouble  dans  Louvain  qu’auparavanc. 
Cela  l’obligea  de  prier  le  Pape  d’apporter  au- 
pluftoft  un  rcmede  efficace  à un  fi  grand  mal-, 
iqui  pouvoir  nuire  extrêmement  en  un  temps 
auquel  on  alloit  rétablir  le  Concile  qui  dévoie 
achever  d’agir  contre  les  erreurs  de  Luther, 
ainfi  qu’il  avoir  commencé.  Et  ce  (âge  Pon- 
tife, conformément  à l’avis  de  cét  habile  Non- 
ce, crut  qu’il  devoit  fuivre  cette  maxime  de  la 
politique,  qui  veut  qu’on  afloupilTe  toutes  les 
-querelles  & tous  les  Ibjets  de  troubles  au  de- 
dans, quand  on  a la  guerre  au  dehors,  contre 


T'  • # 


• 1 • L I V R"  E y r«  49J.  , 

^étranger.  C cft  pourquoy  il  fc  contenu  pour  is^h 
lors  d’ordonner  au  Cardinal  de  Granvcllc  de 
faire  cclTcr  à Louvain  ces  difputcs,  & d’empcC* 
cher  abfolumcnc  que  l’on  n’y  parlaft  plus  de. 
ces  nouvelles  propoAiions,  de-peur  que  cette 
efpece  de  guerre  civile  entre  des  Doâeurs 
Catholiques  ne  fift  une  farcheufe  diverAon  en. 
faveur  clés  Luthériens , tandis  que  le  Concile, 
pourfuivroit  à condamner  leur  hércAe. 

Mais  comme  les  difputes  recommencèrent 
après  le  Concile , & que  Baïus  & Tes  partifans 
fe  trouvèrent  obligez,  pour  errer  confequem-i. 
ment,  defouAenir,ainA  qu’il  arrive  d’ordinaire; 
leurs  premières  erreurs  par  d’autres  encore  plus. 

frandes  qu’ils  multiplioientcous  les  jours  à i’inv 
ni  : le  faint  Pontife  Pie  V.  condamna  foi- 
rante 6c  dix. neuf  de  ces  pjopoAtions  par  une 
Bulle  que  Grégoire  XIII.  At  folcnnellement 
publier,  6c  porter  à Louvain  par  le  fçavanc  Je*' 

Alite  François  Tolet,  alors  fon  Prédicateur,  6c. 
depuis  Cardinal;  6c  ce  grand  homme  dans  les 
conférences  qu’A  eût  en  particulier  avec  Baïus  ; 
le  fccût  A bien  réduire , qu’il  l’obligea  à (c  fou* 
mettre  au  Saint  Siège,  6c  à condamner  luy- 
mefme  la  pcrnicicufe  doârine  qu’il  avoir. cn-^ 
feignèe.  Et  c’eft  celle  - la  mefme  oue  J^anfenius 
Evefque  dTpres  a rcnouvellèc  de  nos  jours 
plus  dangereufement  encore,  comme  plus  Ane- 
ment,  fous  la  belle,  mais  ÂtulTc  apparence  de 
celle  de  Saint  Auguftin  : ce  qui  a depuis  obligé 
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15  éi/  les  Papes  Innocent  X.  & Alexandre  VIL  à la 
follicitacion  des  Evefques  de  France , de  la  con- 
damner en  cinq  de  Tes  propofitions, comme  hé- 
rétique , par  deux  célébrés  Conftitutions  que 
tous  les  Catholiques  ont  receû'és,  & que  Je  Roy, 
qui  combat  avec  autant  de  force  & de  bon-*^ 
heur  les  ennemis  de  l’Eglifeque  ceux  de  fa  Cou- 
ronne, a pris  grand  foin , comme  il  fait  en- 
core tous  les  jours , de  faire  oblèrvcr  tres> 
exaâement  dans  tout  fon  Royaume.  Et  certes, 
s’il  m’eft  permis  de  dire  par  écrit  en  Hiftorien- 
fur  cela  mon  fentimenr,  que  j’ay  H fouvent  ex- 
primé de  vive  voix,  comme  Prédicateur ^ c’efl; 
avec  beaucoup  de  prudence  , non  feulement 
Chreftienne , mais  auJh  politique,  que  ce  fage 
Monarque  en  a u(e  de  la  forte,  parce  qu’ennn 
cette  do(5krine  ollant,  comme  Luther  le  vou- 
loir, à tout  homme  pecheur  la  liberté  de  ne 
pas  faire  le  péché  qu’il  commet , elle  luy  ofte 
auili  en  melme  temps  le  remords  & la  honte 
de  fon  péché , puis  qu’on  ne  luy  peut  repro- 
cher ce  qu’il  n’a  pû  nullement  éviter , n’ayanc 
pas  eu  fans  la  grâce  que  Dieu  ne  luy  a pas  don- 
née, le  pouvoir  de  ne  le  pas  faire.  Or  il  cft  évi-< 
dent  que  H l’on  fouffroit  une  doârine  G per- 
nicieufe , on  ouvriroit  la  porte  à tous  les  cri- 
mes les  plus  déteftables,  qui  cauferoient  bien- 
toR  du  trouble  & du  defordre  dans  l’Eftat. 

■ C’eft  pour  ces  raifons  que  le  Nonce  Jean 
François  Commendon  ne  pouvant  foufFrir  qu’on 

fouftint 


Livre  VI.  497  

fouftinc  duranc  le  Concile , parmi  des  CatholU  > I 
ques,  une  doctrine  toute  conforme  à celle  de 
Luther  qn*on  avoir  déjà  condamnée , fut  d*avis 
que  Pie  I V.  impofafl:  d’abord  fllence  aux  dif. 
ciples  de  Baïus,  ce  qui  fe  fit.  Après  quoy  ce 
Nonce,  félon  les  ordres  qu’il  en  avoit  nouvel- 
lement receûs  du  Pape,  fut  attendre  à Lubek 
le  palTcport  qu’il  avoir  fait  demander  au  Roy 
de  Dannemarc , pour  luy  porter  la  Bulle  & le 
Bref  que  le  Pape  luy  adrefloit.  Mais  fon  voya- 
ge fut  fort  inutile  pour  la  raifon  que  je  vais 
dire.  Les  Confeillers  & les  Théologiens  dépu*  jr»  uttnit 
tez  par  les  Princes  Proteftans  s’eftoient  aflem- 
blcz  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril  à Erford,  félon 

3u’on  en  eftoit  convenu  à Naumbourg,  afin 
’y  travailler  à une  formule  de  Foy  qui  fuft 
commune  à tous  les  Luthériens.  Ce  fut  pour- 
tant en  vain  qu’ils  s’appliquèrent  à ce  travail, 
car  ils  ne  purent  jamais  s’accorder  fur  quelques 
articles,  & principalement  fur  celuy  de  la  pre- 
fence  réelle  de  Jefus^Chrifi;  dans  l’Eucharifiie. 

Car  quelques-uns  de  ces  Luthériens  qui  s’ef- 
toient déjà  lailTé  débaucher  par  les  Calvinilles , 
ne  la  vouloient  pas  reconnoiftre  ; & tous  les  au-  ^ 
très,  qui  eftoient  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre, demeuroient  fermes  fur  ce  point,  dont  ils 
n^voient  que  leur  maiftre  Lutner  ne  s’eftoit 
jamais  relafché.  Ils  firent  toutefois  une  nou- 
velle Confclfion  de  Foy,  en  termes  ambigus, 
qu’ils  fignerent  tous,  pour  impofer  au  monde, 

RRr 
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xj6i.  ôc  faire  accroire  qu'ils  n'avoient  tous  qu’une 
mefine  créance.  Mais  ils  s’accordèrent  tous  en 
eifet  dans  un  autre  point,  qui  ne  regardoit  pas 
direâ:cmcnt  la  Religion , & qui  cRoit  trcs-dé> 
licat.  Car  comme  ils  fçavoient  que  l’Empereur 
prenoit  des  mefures  pour  faire  créer  Roy  des 
Romains  Maximilien  Ton  His  aifné,  ils  traitè- 
rent entre  eux  fecretunent  des  moyens  de  fai- 
re tomber  l’éledbion  fur  un  Prince  qui  fuÆ 
de  leur  parti,  & jetterent  les  yeux  pour  cela 
fur  le  Roy  de  Dannemarc , auquel  ils  firent  cfi- 
percr  qu’il  pourroit  réiillir  en  cette  grande  af- 
£aire,  s’il  avoir  la  réfolution  de  l’entreprendre. 

C’eft  une  grande  tentation  que  celle  d’une 
Couronne,  & d’une  Couronne  Impériale,  à 
un  Prince  qui  Te  fent  capable  de  la  porter,  6c 
qui  croit  la  pouvoir  obtenir.  Ce  Roy  eftoic 
Frideric  1 1.  qui  depuis  environ  deux  ans  avoic 
fuccedé  à Ton  Pere  Cbrifticrne  III.  grand  Lu- 
thérien , fils  de  ce  Frideric  I.  qui  avoir  ufurpé 
la  Couronne  de  Dannemarc  fur  ChriRierne  1 1. 
£bn  neveu  , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 
ciytrt.  i.  C’eRoit  un  jeune  Prince  qui  n’avoit  encore  alors 
qu’environ  vingt-fept  ans,  plein  de  feu,&  tout 
glorieux  des  vi^oircs  qu’il  avoir  remportées  au 
commencement  de  Ton  Régné  fur  les  peuples 
belliqueux  de  Oitmarfe,  qui  s’eRoient  fouRraits 
depuis  plufieurs  fiécles  de  l’obéïllâncedes  Ducs 
d’Holface  vaRaux  des  Rois  de  Dannemarc,  fous 
laquelle  il  venoit  de  les  réduire.  Il  cRpic  alliç 
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de  la  plufpart  des  Piinces  Proteftans  , & trcs> 
attache  au  Luihcranifmc  , que  le  feu  Roy  fon 
pere  avoit  puidammenc  établi  dans  fon  Royau^ 
me  y ce  qui  le  faifoit  extrêmement  confîdercr 
de  tous  les  Allemans  qui  en  faifoicnc  profef- 
fion.  Et  comme  il  pouvoir  luy- mefme  palTer 
pour  Allcman,  citant  forci  de  Fridcric  I.  qui 
cftoit  Duc  d’Hollàcc  ; qu’il  fe  tenoit  alTcûrc  des 
trois  Electeurs  Proteftans;  & qu’il  croyoit  qu’on 
en  pourroit  gagner  encore  un  autre  en  nveur 
d’un  Prince  Luthérien,  puis  que  l'on  avoit  déjà 
Tcû  un  Archevcfquc  de  Cologne  embralTeF  le 
Luthcranifmc:  il  fe  lailfa  facilement  perfuadet 
qu’il  pourroit  eftrc  éleû  Roy  des  Romains  ; & 
iur  cette  cfpcrance  il  Ht  dire  au  Nonce  Com» 
mendon , que  puis  que  le  feu  Roy  fon  Pere  ni 
luy  n’avoicnc  jamais  eu  de  commerce  aVec  le 
Pape , il  n’eftoit  pas  à propos  qu’il  receuft  le 
Nonce  qui  venoit  de  fa  part. 

Mais  il  fe  trouva  bien  décheû  de  l’elperance 
qu’il  avoit  H legcremenc  conceûë,  & qui  luy 
ne  faire  une  réponfc  fi  defobligcante.  Car  l’an-^ 
née  fuivantc  qu’on  tint  l’Alfcmblée  à Franc- 
fort pour  réleâion  d’un  Roy  des  Romains, 
les  trois  Electeurs  Proteftans  voyant  que  Ma- 
ximilien qui  cftoit  Roy  de  Bohême,  & joint 
aux  trois  Archevefqucs,  avoit  déjà  fans  contre- 
dit la  plus  grande  partie  des  voix , fe  déclarè- 
rent aullî  pour  luy  ; de  forte  qu’il  fut  éleu  d’un 
çonfentement  générai  de  tout  le  College  £le-r 
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âoral,  fans  que  l'on  parlaft  fculcmcnc  du  Roy 
de  Danncmarc.  Âinfi  ce  Prince  fie  inutilement 
une  incivilité  à un  aufli  honnefte  homme  que 
Commendon,  qui,  félon  les  nouveaux  ordres 
qu’il  avoir  rcccûs  du  Pape,  attendit  à Lubek  la 
réponfe  du  Roy  de  Suède,  auquel  il  avoit  pa- 
reillement demandé  faufeonduit  pour  luy  aller 
prefenter  de  la  part  du  Pape  la  Bulle  de  la  con- 
vocation du  Concile. 

Ce  Roy  eftoit  Eric  XIV.  fils  aifné  de  Guf- 
tave  Eriefon,  qui  avoit  introduit  le  Lutheranifi. 
me  en  Suède  de  la  manière  que  j’ay  dit  au  pre- 
mier Livre  de  cette  Hiftoire , & auquel  il  avoir 
tout  nouvellement  fuccedé.  Ce  Prince  qui  avoit 
beaucoup  de  bonnes  qualitez  , que  les  infâmes 
pafiîons  & les  crimes  énormes  aufquels  il  s’â- 
oandonna  quelque  temps  après  n’avoient  pas 
encore  corrompues,  répondit  alfez  civilement  à 
fes  lettres;  & comme  il  n’avoit  alors  en  tefte 
que  fon  mariage  qu’il  efperoit  de  conclure  bien« 
toft  avec  la  Reine  d’Angleterre  Elifabeth , qui 
l’amufoit  toujours  aufii-bien  que  les  autres 
Princes  qui  afpiroient  à la  polfefiion  de  fa  Cou- 
ronne beaucoup  plus  qu'à  celle  de  fa  perfonne, 

prioit  de  vouloir  bien  pren- 
,4. dre  la  peine  de  palfer  en  Angleterre,  parce  que 
rJut-riTuit.  tout  eftoit  déjà  difpofé  pour  le  voyage  qu’il  y 
alloit  faire  ; qu’il  n’attendoit  plus  pour  cela 
qu’un  peu  de  bon  vent,  & que  là  il  luy  don- 
neroit  volontiers  audience.  Mais  comme  on  vit 
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bien  que  la  Reine  Elifabeth,  qui  avoit  déjà  rc-  i;<îi. 
fufe  de  recevoir  l’Abbé  Martinenghi,  que  le 
Pape  luy  avoir  envoyé,  ne  permettroit  pas  que 
Commendon  eniraft  dans  Ion  Royaume,  il  fut 
rappellé  à Rome , où  il  s’en  retourna  , ayant 
aquis  la  réputation  d’avoir  negotie  par  tout 
avec  toute  radreÙc  & la  prudence  qu  on  peut 
attendre  d’un  très -habile  homme,  quoy-  qu’il 
n’euft  rien  gagné  fur  l’efprit  des  Proteftans, 
qui  luy  rendirent  tout  l’honneur  quil  meritoit, 
iuns  néanmoins  le  vouloir  jamais  rendre  à fes 
raifons. 

L’Evefque  de  Phare  n’eût  pas  un  plus  heur 
reux  fuccés  auprès  des  Villes  Impériales  de  la 
haute  Allemagne.  Elles  le  receûrent  avec  hon- 
neur : mais  elles  répondirent  prefque  . 

qu’eftant  unies  avec  les  Princes  Proteftans  en  Vilfhi».  sd 
une  mefme  Profeffion  de  Foy  conforme  a la 
Çonfeflion  d’Aulbourg  , elles  ne  pouvoient /.  u.  ^ 
rien  conclure  touchant  ce  qu’on  leur  propo- 
foit  que  conjointement  avec  eux.  Ainfî  comme 
c’elloit  aÛcz  d’avoir  invite  folcnncllcment  au 
Concile  tous  les  Princes , & mefme  les  Protef- 
tans, & tous  les  Evefques  de  la  Chreftiente, 
fans  qu’on  fuft  obligé,  pour  le  rendre  légitimé, 
d’attendre  ceux  qui  refufoient , ou  qui  diffe- 
roient  trop  long -temps  de  s’y  rendre,  le  Pape 

envoya  fes  Légats  à Trente.  -r  j r 

Il  eft  certain  qu’il  ne  pouvoit  choiur  des  fu- 
icts  plus  capables  de  préfider  à une  fi  augullc 
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AlTcmbléc , & de  luy  donner  une  très  - grande 
réputation,  malgré  tous  les  artifices  des  Luthe> 
riens,  que  les  quatre  Cardinaux  qu’il  nomma 
pour  exercer  une  charge  fi  importante.  Le  pre« 
mier  fut  le  Cardinal  Hercule  Gon2ague  Evefi» 
que  de  Mantoûë , Prince  que  Ton  infigne  piété 
jointe  à une  rare  doctrine,  & à une  prudence 
confomméc  , a rendu  beaucoup  plus  recom- 
mandable encore  que  Ton  illuftre  naifiance,  efi-, 
tant  fils  de  François  dernier  Marquis  & pre- 
mier Duc  de  Mantoûë , & frere  du  fameux 
Marquis  Ferrand  Gouverneur  de  Milan  pour 
Charlcs-Quint.  Le  fécond  fut  Jerome  Scripand, 
qui  de  Général  d’un  Ordre  aufli  célébré  dans 
rEglifc  que  celuy  de  Saint  Augufiin,  fut  fait 
Archevefque  de  Salerne , &c  puis  Cardinal  pour 
fes  éminentes  vertus,  pour  Ton  admirable  élo- 
quence, & pour  Ton  rare  fçavoir,dont  il  a laifie 
des  marques  éclatantes  en  quinze  volumes  dp 
fes  ouvrages.  Le  troifiéme,  le  Cardinal  Stanillas 
Hofius  Evefque  de  Varmie,  fi  connu  par  (es 
doé^es  livres  imprimez  jufqu’à  plus  de  trente 
fois  durant  fa  vie,  & par  les  belles  chofes  qu’if 
a faites  au  fervice  de  l’EgUfe  en  Italie , en  Alle- 
magne, & en  Pologne;  que  fon  fcul  nom  nous 
peut  fuflire  pour  en  faire  l’éloge.  Et  le  quatriè- 
me fut  Louis  Simoneta  , que  Je  Pape  Pie  fit 
Cardinal,  pour  honorer  en  fà  perfonne  le  mérite 
d'un  des  plus  fçavans  Docteurs  de  fon  temps,  ôt 
pour  le  âirc  en  cene  qualité  préfiderau  Concile- 


L I V R Ë V I.  fo$ 

Or  parce  qu’au  temps  qui  eftoic  marqué  pour 
«n  faire  l’ouverture,  il  n’y  avoit  encore  que  neuf  ijCi, 

Evefqucs  d’arrivez  à Trente,  on  ne  tint  la  pre- 
mière SclCon  que  le  dix -huitième  de  Janvier 
de  1'  année  fuivantemil  cinq  cens  foixantc-deux. 

Ce  fut  la  première  fous  Pic  IV-  & la  dix- 
feptiéme  depuis  le  commencement  du  Con- 
cile, dont  on  avoit  déclaré  la  fulpenlion  dans  la 
feiziéme  prés  de  dix  ans  auparavant.  Après  les 
prières  & les  cérémonies  accoutumées  on  n’y 
fît  autre  chofe  que  lire , & approuver  le  De- 
cret, par  lequel  on  déclaroit  que  la  furpcnflon 
du  Saint  Concile  de  Trente  étant  levée,  on  en 
faifoit  ce  jour -là  l’ouverture,  & qu’on  y trai- 
teroit  déformais  de  ce  que  les  Légats  propofe- 
roient , & que  le  Concile  jugeroit  propre  ôc 
‘ convenable  pour  appaifer  les  différends  tou- 
chant la  Religion , pour  corriger  les  abus  ôc  la 
dépravation  des  mœurs,  & pour  rétablir  la  paix 
dans  l’Eglifc. 

Cependant  cette  paix  fe  troubloit  plus  que 
jamais,  à caufe  du  libre  exercice  qui  fut  permis 
en  France  aux  Calyinites,  par  l’Edit  de  Janvier,  o 

en  mcfmc  temps  qu’on  ouvroit  le  Concile  pour 
éteindre  cette  hérefîe  aufE-bicn  que  celle  de  Lu- 
ther. Et  comme  le  Cardinal  de  Lorraine  & le 
Duc  de  Guife  fon  frere  eûrent  découvert  que 
le  Prince  de  Condé  & l’Admiral  de  Coligny 
chefs  du  parti  contraire  au  leur  traitoient  fous- 
main  avec  les  Protetans  d’Allemagne,  pour 


' 6%, 


Btkar.  L sf. 

S-  n- 


Sfni.  mi 
hune  an». 
».  a. 


Zc  in  ïb  CO 
colloquio  dif' 
cdrum  cl) , Qt 
Atignftani  ab 
CO  potiiU 
quàm  i Cil- 
vinuai>  (Urc 
perraidctcn> 

tttt  , & COQ* 

cordiz  Tpei 
BoD  cxigua  re- 
lüiaacmur. 
'Muln  cnim 
CatdlnaltsLo- 
Cluringiucon- 
ccdcbat  J qaz 
alioqui  noa 
conceflilTcr,  ot 
Gcrmanot  i 
Gallii  inva- 
dcndi  a7oca> 
ret.  Hic  hujus 
colloquii,  (ni 
001  intctfai- 
mns,  fcopna 
£iit. 

Jlel44r.lH,€it> 


;©4  HisTOIR  E DU  Luth  ER  ANISME. 
s’unir  avec  eux,  aHn  d’en  tirer  du  Tecours  dans 
la  guerre  à laquelle  on  fe  préparoiedeja,  ilsroé* 
nagèrent  au(&  de  leur  cofté  une  Conférence  à 
Saverne  avec  le  Duc  de  Wirtemberg  & quel- 
ques autres  Princes  Proteftans  qui  amenèrent 
avec  eux  leurs  Théologiens. 

Ce  fut  là  que  le  Cardinal,  qui  elloit  fçavant 
& tres-cloqucnt,  ainfi  qu’il  l’avoitfaic  paroiftre 
crois  ou  quatre  mois  auparavant  au  Colloque 
de  Poifly , s'efforça  de  leur  faire  voir , par  une 
expofltion  un  peu  radoucie  de  noftrc  créance , 
que  les  Luthériens  de  la  Confcflion  d’Auf- 
bourg  s’approchoienc  bien  plus  des  Catho- 
liques dans  les  principaux  articles  de  la  Foy, 
que  des  Zuingliens  & des  Calviniftes , & qu’en 
Hiite  ils  pouvoienc  aifément  convenir , pour 
peu  qu’ils  voulufTenc  s’entendre  ; ce  qu’ils  ne 
pouvoienc  jamais  faire  avec  ces  hérétiques  Sa- 
cramencaires  infiniment  éloignez  des  uns  & 
des  autres.  Il  faifoic  efperer  aux  Luthériens  par 
cette  manière  douce  & condefeendante  dont  il 
fe  fervoic  alors  dans  l’expofition  de  nos  Arti- 
cles, qu’ils  pourroienc  s’accorder  avec  nous;  & 
il  en  ufoiede  la  forte,  pour  empefeher  qu’ils  ne 
fiflent  alliance  avec  les  Calviniftes,  comme  le 
Prince  de  Condé  & l’Admiral  le  précendoient. 
Cela  luy  réüffic,  maisauffi  cela  mefmc  donna 
lieu  à Tes  ennemis  de  fiiire  courir  le  bruit  non^ 
feulement  en  France,  mais  aulfi  à Rome  & à 
Trente , que  la  haine  implacable  qu’il  avoit 
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conceûë  contre  ceux  qui  fouftenoient  les  CaU  \^6u 
viniftes , l’avoic  fait  donner  aveuglement  dans 
le  Lutheranifme,  & que  pourveû  qu’il  puft  dé- 
truire le  parti  contraire  au  lien,  il  eftoit  roue 
preft  de  laire  recevoir  en  France  la  Confcllion 
d’Aulbourg.  Il  diflipa  néanmoins  bientoft  ces 
faux  bruits  par  les  belles  chofes  qu’il  Ht  au  Con- 
cile de  Trente,  dont  je  vais  dire  brièvement, 
en  ce  qui  touche  mon  fujet , quelle  fut  la  fuite 
& la  Hn. 

Le  vingt-lîxiéme  de  Février,  auquel  jour  on  ctnniTru. 
avoir  intimé  la  prochaine  Seflion  qui  fut  la 
dix-huitiéme  du  Concile  & la  fécondé  fous  Pie 
1 V.  on  leût  le  Decret,  dans  lequel  on  ordonne 
qu’on  fera  par  des  Députez  Yindcx  ou  le  Cata- 
logue des  Livres  défendus,  qui  ne  fut  pas  néan- 
moins publié  durant  le  Concile,  de -peur  d’ir- 
riter davantage  les  Proteftans,  qui  s’y  verroient 
condamnez  dans  leurs  ouvrages.  On  les  invite 
aulE  de  nouveau  dans  ce  Decret  à venir  au Con-* 
cile,  & on  leur  donne  un  faufeonduit,  qui  fut 
drelTé  dans  une  Congrégation  le  plus  ample  & 
le  plus  feûr  qu’on  puilic  fouhaiter,  non  feule- 
ment pour  les  Allcmans , mais  aufli  pour  tou- 
tes les  autres  nations.  Avant  qu’on  tint  la  dix- 
neuviéme,  qu’on  avoir  intimée  pour  le  qua^ 
çorziéme  de  Mars , il  furvint  un  grand  emoar- 
ras  donc  on  eût  de  la  peine  à fortir.  L’Ambaf- 
làdeur  d’Efpagne  & cous  les  Evefqucs  Efpa- 
gnols,  félon  l’ordre  qu’ils  en  avoienc  du  Roy 
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156 Z.  Philippe,  qui  cftoic  alors  en  mauvaife  humeur 
contre  le  Pape  , parce  qu’il  avoic  receû  à luj 
rendre  l’obedience  les.  AmbalTadcurs  .du  Roy  ée 
de  la  Reine  de  Navarre,  deroandoienc  inftam- 
menc  qu’on  déclaraft  formellement  dans  cette 
Seflion,  que  ce  Concile  n’eftoit  que  la  conti> 
nuation  de  celuy  qu’on  avoit  commencé  fous 
Paul  III.  & pourfuivi  fous  le  Pape  Jules  II L 
Au  contraire , les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur 
proteftoient  que  fî  on  le  faifoit,  ils  foriiroienc 
fur  le  champ  du  Concile , parce  qu’ils  ne  pou« 
voient  foulFrir  qu’on  fid:  cét  affront  à leur 
Maiftre , qui  n’avoit  pas  voulu  qu’on  mift  dans 
la  Bulle  ce  terme  de  Continuation,  qui  choquoic 
trop  les  Proteflans.  Sur  cela  l’on  receût  des  let- 
tres du  Seigneur  de  Lanfac  chef  de  l’Ambaf- 
fade , que  le  Roy  de  France  Charles  I X.  en- 
voyoit  au  Concile,  par  lefquelles  il  prioit  les 
Peres  de  différer  la  Seffion  jufqu’à  fon  arrivée. 
Cela  donna  du  temps  pour  chercher  les  moyens 
• de  terminer  une  fi  fâchenfe  conteftation.  Oa 
ne  remit  pas  toutefois  pour  cela  la  Scflion,  pour 
ne  rien  faire  qui  fufl:  contre  l’honneur  & la  di- 
gnité du  Concile.  On  la  tint  au  jour  afligné, 
& l’on  (è  contenta  d’y  déclarer,  que  pont  cer- 
taines tres-juftes  caufes  on  ne  décideroit  ce  qui 
s’y  devoir  définir  que  dans  la  prochaine  Seffion, 
qui  fut  arreftée  pour  le  neuvième  de  Juin. 

Mais  tout  ce  long  delay  ne  fervit  gucres , & 
le  Seigneur  de  Lanlac  & fes  deux  Ct^egucs  le 
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Piéfidenc  Fcirier  & le  ficur  de  Pibrac,  qui  arrive-  i j 6 a. 
rêne  au  mois  de  May,  rendirent  l’embarras  beau- 
coup plus  grand.  Car  ils  ne  demandoienc  pas 
feulement , comme  faifoient  alors  les  Impé- 
riaux , qu’on  ne  déclarai!  point  que  ce  Concile 
n’eftoit  qu’une  continuation  du  precedent} 
mais  ils  vouloient  auHî  qu’on  déclarai!  politi- 
yement  que  c’eftoit  un  nouveau  Concile , tout 
different  de  celuy  qu’on  avoit  célébré  à Trente 
fous  les  deux  autres  Papes,  parce  qu’autrcmcnc 
ni  les  Proteffans  d’Allemagne , ni  ceux  de  Fran- 
ce  ne  voudroient  jamais  le  rcconnoiffrc , ce  qui 
empcfchcroic  la  paix  qu’on  prétendoit  remet- 
tre dans  l’Eglife.  A cela  les  Légats  répondirent 
tres-fagement  le  fùnt  Concile  e/ianr  com- 
mencé du  confentement  de  tous  les  Princes  Chrefiiens, 
conjôrmément  ù U Bulle  du  Pupe  , qui  difoit  feule- 
ment que  toute  fuIj>enJton  en  efidnt  Uvu,  on  en  Jè~ 
roit  l'ouverture  un  tel  jour»  ils  navoient  nul  pouvoir 
de  rien  changer»  beaucoup  moins  de  faire  une  nouvelle 
indiÛion.  A quoy  les  AmbaiTadeurs  de  France, 
après  en  avoir  conféré  avec  ceux  de  l’Empe- 
reur , acquiefeerent  enfin  , de  - peur  que  s’ils 
conteftoient  plus  long-temps  contre  l’ErpagnoI, 
qui  vouloir  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  on  ne  pul!  jamais  convenir  avec  les 
Légats,  & qu’en  fuite  le  Concile  ne  fe  rompil!. 

Et  parce  qu’ils  avoient  encore  demandé 
qu’on  différai!  à décider  des  points  de  la  Foy , 
jufqu’à  ce  que  les  Proteftans  qui  dévoient  el!re 

S S f ij 


a 


> 


- 508  Histoire  DU  Luthk'ranismh. 

156  1.  oûïs,  cufTcnc  propofé  leurs  raifons,  & que  Ici 
Evcfqucs  de  France,  qui  n’avoient  pû  jufques 
alors  quitter  leurs  Diocefes , fuflent  arrivez  : on 
voulut  bien  dans  le  Decret  qu’on  fit  en  la 
vingtième  Selfion  du  quatrième  de  Juin,  re- 
mettre la  dècifion  qu’on  avoir  à faire  jufqu’au 
feizième  de  Juillet  ; & cependant , parce  que 
les  AmbalTadcurs  de  l’Empereur , ceux  du  Duc 
de  Bavière,  ceux  de  Hongrie  & de  Bohème^, 
aufquels  ceux  du  Roy  fe  joignirent , deman- 
doient  avec  grande  infiance  qu’on  permift  la 
Communion  fous* les  deux  cfpeces,ce  qui  pour* 
roit  extrêmement  fervir  à ramener  les  Protef- 
tans , on  examina  fort  exadement  cette  affaire 
durant  près  de  fix  femaines  en  plufieurs  Con- 
grégations qui  furent  tenues  fur  ce  fujer. 

On  demeura  facilement  d’accord  (|ue  l’ufage 
de  la  coupe  n’eftoic  pas  neceffaire  a falut,  & 
que  Jefus-Chrift  ne  l’avoit  nullement  ordonné 
à ceux  qui  ne  confacrent  pas  ; qu’il  falloic  l’une  ' 
& l’autre  efpece  pour  le  Sacrifice  , mais  non 
pas  pour  le  Sacrement  ; & que  l’Eglife,  pour  de 
juftes  caufes,  avoit  pû  défendre  aux  laïques  de 
communier  fous  celle  du  vin  , eftant  certain 
que  Jefus-Chrift  eft  tout  entier  fous  celle  du  pain 
auffi- bien  que  fous  les  deux  enfemble,  ce  que  le 
Concile  de  Conftance  avoit  déjà  défini  contre  les 
Huffites.  Mais  on  ne  put  pas  convenir  de  l’au- 
tre point  donc  il  s’agifToic  principalement  en 
cette  conceftation , à fi^avoir,  fi  dans  l’cfiac  pre- 
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Cent  de  la  Chrcfticncé , il  n’eftoic  pas  expédient 
que  l’Eglife , qui  avoit  autrefois  permis  à tous 
les  Fidellcs  la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  , & Tavoic  depuis  défendue  aux  laïques 
pour  de  bonnes  raifons,  la  pcrmift  de  nouveau, 
£non  à tous,  du  moins  à quelques  peuples  qui 
la  demandoienc  avec  tant  d’inftance.  Les  £fpa- 
gnols , donc  lavis  fut  fuivi  de  la  plufparc  des 
Evefques  & des  Doâcurs  , fouftinrenc  force* 
mène,  Qu‘on  ne  U devait  nullement  accorder , parce 
e^ue  les  raifons  qui  l’avaient  fait  ojier  aux  laïques  fuh- 
Jifloient  toujours  ; Qm  les  Protejlans  ne  la  deman- 
daient que  pour  avoir  lieu  , quand  on  la  leur  aurait 
accordée  t d’aceufer  l'Eglife  d’avoir  erré  en  la  défn- 
danty  & de  dire  que  reconnoijfant  d’avoir  failli  en 
ceUt  elle  s’efloit  elle-mefme  corrigée  ; Qtu  quand  ils 
auraient  obtenu  ce  point,  ils  ne  reviendraient  pas  à l’E- 
glif  pour  cela  ; qu'au  contraire,  ils  en  deviendraient 
plus  infolens  , ^ voudraient  aujf  quelle  changeait 
tous  fs  autres  ufages,  cÿ*  mefme  tous  les  points  de  ft 
doânne  qu’ils  avaient  l’audace  de  condamner  ; ^ 
qu  enfin  c’efioit  à elle  de  juger  de  ce  qu’il  efioit  à pro- 
pos de  permettre  ou  de  defndre,  & a tous  les  Chref- 
tiens  de  s’y  fumettre. 

Les  autres  au  contraire  difoient,  Q^on  de- 
vait l’accorder  non  feulement  aux  Protefians  , mais 
aujfi  aux  Catholiques  des  Pais  Septentrionaux,  qui 
pour  la  pluipart  la  fouhait oient  avec  ardeur;  Que  l’E^ 
glif  comme  une  bonne  Mere  devait  avoir  cette  cors- 
defcendance  à l’infirmité  de  quelques-uns  de  fs  enfans, 
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Cr  ({u'il  ne  ^Uoit  pas  que  l’on  pufi  dire  qu'on  avait 
empejché  U paix  ^ pour  avoir  ufe  (tune  trop  grande 
dtereté  envers  nos  jreres  > en  leur  refilant  une  chofe  qui 
efioit  bonne  en  eüe-mejme,  que  tant  de  Princes  démon- 
doientj  ^ que  ton  avait  autrejàis  othnyée,  mejme 
apres  avoir  efiê  déjènduë  ; ept  U ny  avait  rien  à 
craindre  en  celuj  pourveü  quon  ne  l’oéhr(yafi  eptaux 
mefmes  conditions  quon  avait  alors  exigées  , ^ Jitr 
tout  que  l’on  avoüaft  que  ce  n efioit  pat  une  chofe  qui 
fiùfi  de  Droit  divin,  ^ que  Jefus-Chrifi  efiant  tout 
entier  fous  une  Jêule  efpece,  ityage  de  la  Coupe  n'ef- 
toit  point  necejpùre  au  ftlut  pour  tous  les  Chrefiiens. 

Apres  coures  ces  conielladons  on  publia  dans 
la  vinge  & unième  Scfllon  du  feizième  de  Juil- 
let le  Decrec,  dans  lequel  on  déclare.  Que  les 
Laïques  tT  Its  Clercs  qui  ne  confacrent  point  ne  font 
pas  oblig:(_  de  Droit  divin  à comrnunier  fous  les  deux 
efpeces,  & quil  efi  de  la  Foy  quune  Jeule  leur  ft^t 
pour  le  falut;  Q^  dans  la  diljtenfttion  des  Sacre- 
mens  l'Elfe  a toujours  eu  le  pouvoir,  fauf  tintemté 
de  leurejjince,  d’étahUr,  ou  de  changer  ce  quilltty 
plaifi, filon  quelle  le  jug  plus  à propos,  pour  lerefieéi 
deü  aux  Sacremens,  ür  pour  ï utilité  de  ceux  qui  les 
refêivent,  eu  égard  à la  diverfité  des  temps,  des  lieux, 
<3r  des  conjonéiures  ; Qifainfi  ayant  approuvé  ttfag 
de  communier  fous  une  feule  efpece  , établi  dans  la 
fuite  des  temps  eu  plufieurs  endroits,  & en  ayant  fût 
une  Jjoy,  il  nefi  permit  à perfonne  dy  rien  changer 
fans  l’autorité  de  la  mefme  Eglifi.  De  plus.  Que 
Jefut-Cbrifi  efiant  tout  entier  fous  l'une  des  deux  ef- 
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feaSi  ceux  epâ  le  reçoivent  Jhus  une  feule  t ne  font  fri-  ij6u, 
ver^  d'aucune  grâce  necejfâre  à falut.  £nfin , les 
enfans  qui  n'ont  pas  encore  tufage  de  raifon  ne  fmt 
de  nulle  necejjité  à la  Commumon  Sacramen- 
telle, quoy-qu'on  la  leur  au  autrefois  donnée  en  quel- 
ques Iteux.  £c  quanc  à la  pcrmiÆon  qu’on  de- 
mandoit  pour  quelques  peuples,  de  pouvoir 
communier  fous  les  deux  eîpeces  à certaines 
conditions,  le  Saint  Concile  déclare , Qu'il  rt- 
ferve  a un  autre  temps  à la  pretmére  occajton  qui 
s'en  prefentera,  de  prononcer  fur  ce  fujet , apres  l'avoir 
bien  examiné.  £t  c’eft  pourtant  ce  que  le  Con- 
cile ne  put  faire , parce  que  comme  on  le  voo- 
loit  bientoft  terminer,  ainfî  que  le  fouhaitoient 
ardemment  non  feulement  le  Pape , mais  aulE 
lesEvefqucsqui  s’ennuyoient  extrêmement  d‘e& 
cre  fi  long-temps  à Trente  où  ils  fe  trouvoienc 
fort  incommodez  , les  Légats  firent  adroite- 
ment entendre  aux  Impériaux  qui  infiftoient  le 
plus  fur  ce  point-là , qu’il  eftoit  de  leur  inte- 
reft  que  le  Concile,  ou  la  plufpan  ne  leur  cC- 
toient  pas  favorables  en  cela , en  remift  la  dé- 
cifion  au  Pape  , avec  lequel  ils  en  pourroient 
traiter  avec  plus  d’efperance  d’y  réü&. 

Ainfî,  fans  plus  s’arrefter  à cette  madère, 
on  examina  celle  du  Saint  Sacrifice  de  la  Méfié 
dans  les  Congrégations  où  le  P.  Jacques  Laynez 
Général  des  Jéfuites,  homme  tres-fçavant  & 
tres-vertueux , fe  fit  admirer  en  parlant  comme 
il  fit  fur  ce  grand  fujet.  Le  Pape , qui  connoif* 
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i^6t.  Toit  Ton  rare  mérite,  l’avoit  envoyé  à Trente  à 
Ton  retour  du  Colloque  de  PoUTy , où  en  qua- 
lité de  Théologien  du  Cardinal  de  Ferrare  il 
avoir  agi  avec  bcaucoim  de  force  contre  les 
Sacramentaires,  difant  fort  librement,  en  pre* 
fence  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis,  qui  en 
fut  un  peu  furprife  , Qu  on  les  devoit  avoir  en- 
r v<^e:^  i Trente  t fourj  rendre  raijbn  de  leur  doéhine^ 

au  lieu  de  leur  donner  audience  dans  une  ajjemblêe 
particulière t tandis  que  le  Concile  Oecuménique  s*af~ 
Z’®*’'  décider.  Il  y eût  à Trente  quel- 
que  difficulté  fur  le  rang  qu’il  devoit  tenir.  Il 
eftoit  chef  d’une  Religion,  qui  eftoit  à la  ve- 
t-  s-  7p.  j.i[^  ]2  dernière  de  toutes,  mais  auffi  que  le  Saint 
Siège  avoir  approuvée,  comme  un  Ordre  de 
Clercs  & de  Preftres  Réguliers , qui  vont  làns 
contredit  devant  les  Moines.  Laynez  voyant 
que  ceux  - cy , pour  fe  maintenir  dans  le  droit 

3u’ils  s’eftoient  imaginé  que  l’ancienneté  leur 
onnoit,  menaqoient  de  fe  retirer,  s'il  prenoit 
la  place  que  leMaiftre  des  cérémonies  luy  avoir 
affignéc  après  le  Général  des  Clercs  Réguliers 
de  Saint  Auguftin,  s’offrit,  pour  le  bien  de  la 
paix , à prendre  la  dernière , pourveû  que  le 
Concile  déclaraft , conformément  aux  Bulles 
Apoftoliques , que  fa  Compagnie  n’eftoit  pas 
un  Ordre  de  Moines,  mais  de  Preftres.  Tou- 
tefois , comme  il  n’y  avoit  point  d’exemple 
de  cela,  parce  que  les  jéfuites  n’eftoient  venus 
que  depuis  le  dernier  Concile  de  Latran,  & 

que 
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que  les  Légats  ne  vouloienc  pas  préjudicier  ijCi, 
à la  qualité , & à Tordre  des  Prcftres  pour  fa- 
voriler  les  Moine»,  ils  prirent  ce  fage  tem- 
pérament , qui  fut  approuvé  du  Pape  & des 
Evefques,  à Içavoir,  que  Laynez  diroit  fon  avis 
^rés  les  autres  Généraux  qui  ont  droit  de  fuf- 
frage  dans  les  Conciles,  mais  aulH  que  comme 
Général  d’un  ordre  de  Preftres,il  auroit  une  pla- 
ce extraordinaire  au  rang  des  Evefques,  Cela  fe 
Et,  & tout  le  monde  ayant  une  extrême  envie 
de  l’entendre,  à caufe  de  la  réputation  qu’il 
s’eftoit  aquilè  d’un  des  plus  Pages  & des  plus  f^a- 
vans  hommes  de  fon  temps,  on  le  fit  monter 
dans  une  chaire , qui  fut  mife  tout  exprès  au  sttu».  Utt- 
milieu  de  TAflcmbîéc.  Et  ce  fut  de  là  que  le  ma- 
lin  du  vingt -fixiéme  d’Aouft  il  parla  feul  du- 
rant prés  de  trois  heures  du  Saint  Sacrifice  de 
la  Méfié,  de  fon  inftitution , de.  fa  valeur,  & 
de  Tes  effets,  avec  tant  de  force,  d’éloquence, 

& de  netteté  contre  les  erreurs  de  Luther,  qu’on 
avoûa  qu’il  avoir  encore  furpafie  tout  ce  qu’on 
attendoic  d’un  homme  dont  on  avoir  conceû 
une  fi  grande  opinion  yicc  qui  eft  très -rare.  Se 
tres-difficilc. 

Enfin,  après  qu’on  eût  encore  pourfuivi  du- 
rant trois  femaines  à traiter  de  cette  matière , 
on  leûc  le  dix-feptiéme  de  Septembre,  dans  la 
Seffion  vingt-deuxième,  le  Decret  où  Ton  définit 
ces  neuf  Articles:  Cbrijl  Prejhe  établi 

four  l’éternité  félon  l'ordre  de  Melchijèdec,  infiitua  le 
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Sacrifice  non  JangUnt  de  l’Eucharifiie  dans  la  dcr~ 
niêre  Cene  ^ où  il  offrit  à Dieu  le  Pere  Jon  Corps 
fon  Sang  fous  les  ejj>eces  du  pain  çÿ*  du  vin  : 
Qiu  ce  Sacrifice  qui  reprefente  tous  les  jours  celuy  de 
la  Croix,  efi  propitiatoire  pour  les  vivans  (ÿ*  pour 
les  fideUes  déjùnts;  Qu  il  s’offre  à Dieu  feul,  quelque^ 
jôis  en  l’honneur  cÿ*  en  la  mémoire  des  Saints;  Qffjl 
n'y  a rien  dans  le  Canon  de  U Afeffe  qui  ne  foit  pur, 
& qui  ne  reffente  la  piété;  Que  les  Cérémonies  avec 
lefquelles  on  la  célébré  font  très  - faintes  ; Que  les 
Mcffès  où  le  Prefire  feul  communie  Sacramentelle^ 
ment  ne  laiffent  pas  d’efire  communes,  puis  quelles 
font  célébrées  par  un  Minifire  public  de  l’EgliJe,  non 
feulement  pour  luy,  mais  aujji  pour  tous  les  fideUes  qui 
feront  membres  du  Corps  de  Jefus-Chrifi  ; Que  le  mé~ 
lange  qui  fe  fait  de  l’eau  avec  le  vin  (Uns  le  Calice  eil 
très -Jaintiment  ordonné  par  l’Eglife,  pour  reprefenter 
l’eau  le  fang  qui  fortirent  du  facré  cofté  de  Jefus~ 
Chrifl;  Qtfil  n’efi  pas  expédient  que  U Afeffe  fe  dife 
par  tout  en  langue  vulgaire,  mais  qu’il  faut  que  les 
P a fleurs  cîr  ceux  qui  ont  charge  d’ame  expliquent,  ou 
expliquer  par  d'autres,  au  milieu  de  la  célé- 
bration de  la  Afeffe,  quelque  chofe  de  ce  qui  s'y  lit, 
& quelqu’un  des  Afyfleres  de  ce  très  - faint  Sacrifice  , 
particuliérement  les  jours  de  Fefie  ^ de  Dimanche; 
cc  qui  feroit  fans  doute  beaucoup  plus  profi- 
table aux  fidclles,  que  tant  de  beaux  difcours 

3ui  fe  font  fi  fouvent  dans  les  Chaires  avec  bien 
e la  peine  ôc  peu  de  fruit.  Enfin,  apres  qu’on 
ejût^fait  à l'ordinaire  des  Decrets  pour  la  téfor- 
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ination  des  mœurs  & de  la  difcipline^  on  ter-  15  6 r. 
mina  la  SefHon  par  TlndidUon  de  la  vinge- 
croifiérae  pour  le  douzième  de  Novembre.  Mais 
il  failuc  la  différer  de  plus  de  dix  mois^  jufqu’au 
quinziéme  de  Juillet  de  l’année  fuivante^  à eau- 
le  de  deux  fâcheufes  comeftations  qui  furvin- 
renc,  & qui  fallircnc  à diffoudre  le  Concile. 

L’Empereur  Ferdinand  & le  Roy  Charles 
I X.  voyoient  bien  que  les  Proteftans  d’Al- 
lemagne & de  France  prendroient  éterncllc- 
menc  pour  prétexte  du  refus  qu’ils  faifoient  de 
fe  foumettre  au  Concile,  la  prétendue  tyran- 
nie du  Pape  qui  luy  oftoic  fa  liberté  , & la 
corruption  de  la  Cour  de  Rome,  qu’ils  difoicnc 
edre  toute  vilîble,  & pour  laquelle  ils  vou- 
loienc  que  le  Pape  fuft  jugé  luy-mefme  au  lieu 
d’eftre  juge.  En  effet,  dans  TAffemblée  des  Ele- 
éfeurs  & des  Princes  de  l’Empire  qui  fe  tint 
cette  mefmc  année  à Francfort,  & ou  Maxirai*- 
licn  fils  de  l’Empereur  fut  éleû  Roy  des  Ro- 
mains, les  Princes  Proteftans,  que  Ferdinand  ^ 
exhortoit  à fc  foumettre  au  Concile  de  Trente, 
luy  donnèrent  par  écrit  cette  réponfe  plus  am- 
ple qu’ils  avoient  promife  l’année  précédente 
cnleur  AffcmbléedeNaumbourg.  Dans cét  écrit  f'- 
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ils  propolerent  ces  injultes  conditions  que  nous  «.  4#. 
avons  veû  qu’ils  avoient  fouvent  demandées 
pour  un  Concile  libre  & légitimé  ;&  ils  y ajouf- 
terent  certains  griefs  dont  ils  fc  plaignoicnt,& 
fur  tout  de  ce  que  la  Cour  Romaine  cftoit  ,1  — 

JTt  i] 


- Histoire  du  Luthéranisme. 

J S 6.x.  cc  qu’ils  prétcndoicnt,  trcs-corrompüc , & que 
tout  s’y  vendoit  à prix  d’argenc  par  une  manu 
fefte  ^monie  i d’où  ils  concluoient  qu’ils  ne 
pouvoient  en  confcience  avoir  aucun  com> 
merce  avec  des  gens  fi  déréglez,  & des  fimo> 
niaques  que  Jefus  - Chrift  avoir  chaflez  du 
Temple  à grands  coups  de  foûct.LesProteftans 
de  France  en  difoienc  encore  plus  fur  cela  que 
ceux  d’Allemagne , & ne  parloient  jamais  de 
Rome  qu’en  des  termes  très  - odieux , & com- 
me de  la  Babylone  de  l’Apocalypfc. 

C’eft  pourquoy  le  Roy  Cfiarles  & l’Empereur 
Ferdinand  crurent  que  fi  l’on  travailloit  lericu- 
fement  au  Concile  à une  bonne  réformation 
qu’ils  croyoient  neceflaire  pour  leur  ofter  xc 
prétexte,  ils  pourroient  enfin  fe  réfoudre  à rc- 
connoiftre  le  Concile,  & en  fuite  à obéir  à fes 
Decrets.  Sur  cette  perfuafion  l’Empereur  qui 
s’efioit  avancé  jufqu’à  Infprucb,  difant  mefme 
qu’il  iroit  pour  cela  non  feulement  à Trente, 
^ mais  au  (fi,  s’il  le  falloir,  jufques  à Rome,  avoir 
fait  prefenter  au  Concile  une  longue  lifie  de 
chefs  de  réformation , & en  faifoit  encore  exa- 
miner d’autres,  entre  lefquels  il  y en  avoir  quel- 
ques - uns  qui  choquoiem  un  peu  l’autorité 
' • Pontificale.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qu’on  ar- 

rendoit,  eftant  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec 
une  grande  fuite  d’Evefques , d’Abbez  & de 
Théologiens  Franc^ois  pour  alfifier  au  Concile, 
^ cutcii.  exhorta  d’abord  les  Peres  en  pleine  AlTembléc  a 
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s'appliquât  fore  fcricufemcmcnc  à procurer  une 
réforme  fi  neceflaire,  & peu  de  temps  apres  il 
prefentapar  ordre  du  Roy  trente-quatre  Articles, 
fur  Icfqueis  ondemandoitqueronréformaft  les 
abus  qui  s’eftoient  gliflez  dans  l’Eglifc.  Après 
quoy,il  fut  à Infprucn,pour  y conférer  avec  l’Em- 
pereur des  moyens  de  faire  réüffir  cette  entre- 
prife  qu’ils  jugeoient  fi  fainte  & fi  neceflaire. 

D’autre  part , le  Pape  qui  ne  vouloit  nulle- 
ment fouffrir  qu’on  touchaft  à fon  autorité, 
fouftenoit  fortement  que  cefioit  À luy  À corriger 
ce  qui  fe  trouveroit  devoir  efire  réjhrmé  dans  Rome; 
Qj^on  ne  fe  ^ouvoit  plaindre  avec  raijon  qu'il  ne 
l'eujl  pas  fait  J puis  qu  il  avoit  publié  tout  nouvelle- 
ment  plujieurs  Confiitutions , par  lefqueÜes  il  avoit 
corrigé  tout  ce  que  l'on  pouvait  trouver  à redire  dans 
tous  les  Tribunaux  de  Rome  ^ dans  tous  les  Offices  de 
la  Chanceleriet  de  la  Chambre  jdpojlolique , de  la 
Dateriez  de  la  Rote  mefme,  gÿ*  du  Palau  Pontifical ^ 
^ dam  la  difiribution  des  Grâces,  des  Privilèges, 
& des  Indulgences;  O'  qu  enfin  il  firoit  toujours  pa- 
roifire  le  mefme  "s^ele  en  tout  ce  quon  pourrait  raipm- 
nablement  attendre  de  luy. 

Comme  on  en  eftoit  là  , il  furvint  une 
autre  difputc  bien  plus  dangereufe , en  fuite 
d’une  entreprii#  tout- à- fait  infouftcnable  , 
& inoûïc  depuis  tant  de  fiéclcs  jufqucs  alors, 
par  laquelle  le  Comte  de  Lune  Ambafladeur 
du  Roy  d’Efpagne  ofa  contefter  du  rang  avec 
ks  Ambafladeurs  de  France.  Ils  dcclarercnc 
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hautement  qu’ils  forciroient  du  Concile  avec 
tous  les  François , & protefteroienc  de  nulli> 
té  de  tout  ce  que  l’on  y feroit,  il  ce  Comte 
ne  prenoit  au  deiTous  d’eux,  dans  le  rang  des 
Ambafladeurs,  la  place  que  fes  prcdeceflcurs 
dans  la  mefme  Charge  y avoient  toûjours  eûë 
dans  les  autres  Conciles.  Mais  ils  relafchcrent 
beaucoup  de  cette  première  & généreufe  fer- 
meté, en  permettant  après  cela  non  feulement 
qu’il  prift  une  place  particulière  à part,  hors 
du  rang  des  Ambafladeurs,  ce  qui  fut  extrême- 
ment blâmé  & en  France  & ailleurs,  mais  aul& 
ce  qui  eft  bien  pis,  en  fouffrant  qu’on  ne  don- 
nai ni  aux  uns  ni  aux  autres,  durant  la  Mefle, 
ni  l’encens,  ni  la  paix,  ce  qui  efloit  en  quelque 
façon  les  traiter  d’égaux.  Il  eft  vray  que  le 
T4»r.  Muf.  Pape,  après  le  Concile,  l’année  fuivante,  pro- 
nonça  pour  le  Roy  de  France  , en  déclarant 
rolennellement  que  fes  Ambafladeurs  dévoient 
précéder  ceux  du  Roy  d’Efpagne,  qui  alors  ne 
difputoient  plus  feulement  pour  l’égalité,  com- 
me on  avoit  fait  au  Concile , ce  qu’on  ne  vouloir 

{>lus  fouffrir  qu’ils  prétendiflenr,  mais  aufli  pour 
a préféance.  Les  Éfpagnols  n’ont  toutefois  ja- 
mais voulu  acquiefeer  à un  fi  jufte  jugement, 
jufqu’à  ce  que  Loûïs  le  Grand  , qui  a porté 
l’honneur  de  la  France  plus  haut  que  tous  les 
Rois  fes  Prédecefleurs  depuis  le  chef  de  la  troi- 
fiéme  Race,  les  y a contraints, en  les  obligeant 
non  feulement  de  ne  plus  difputcr  la  première 
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place  à fes  Ambafladeurs , mais  aufli  d’avoûër,  1^63. 
comme  ils  ont  fait  par  un  Adtc  authentique, 
qu’elle  leur  cft  deûë  fur  eux  par  tout  où  ils  fc 
trouvent. 

Cependant  comme  cette  conteftation  futap- 
palféc  durantle  Concile  en  attendant  que  l’on  y 
pourveuft  autrement;  que  l’Empereur  & le  Roy 
s’eftant  enHn  rendus  aux  raifons  du  Pape,  ne  par- 
lèrent plus  de  cette  reformation  fur  laquelle  ils 
ayoient  fi  fort  infifié;&que  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne eût  appaifé  par  fon  adrefle  plufieurs  différends 
qui  eftoient  entre  les  Evefques  fur  d’autres  cho- 
fes  quipouvoient  encore  retarder  la  fin  du  Con- 
cile qu’on  defiroit  fort , on  célébra  le  quinzié- 
me de  Juillet  la  vingt-troifiéme  Sefiion,  en  la- 
quelle , outre  les  Légats  Hofius  & Simonetta , 
préfiderent  les  Cardinaux  Moroné  & Navageri 
après  la  mort  des  Cardinaux  de  Mantoûë  & Se- 
ripand  qui  cfloicnt  décedez  à Trente,  trois  ou 
quatre  mois  auparavant.  Là  on  définit  ce  qu’on 
doit  croire  du  Sacrement  de  l’Ordre  en  quatre 
articles,  où  l’on  déclare  que  JeJiu-ChriJi  a donne 
AUX  jdpofires  leurs  Succejjiurs  y dans  le  Sacerdoce^ 
la  puijptnce  de  confacrer,  ^ d’o^ir  le  Sacrifice  de 
l’ Eucharifiie  de  remettre  (^7*  de  retenir  les  pe~ 

che;(;  SlUilayeû  de  tout  temps  dUnsl' Edifie  fept  Or- 
dres y dont  les  uns  font  plus  grands  que  les  autres  i 
Quefiant  indubitable  par  l’Ecriture  par  U Tradi- 
tion jdpofiolique  y que  l’Ordre  confire  donne  la  grâce  y 
en  ne  peut  en  fuite  douter  qu’il  ne  fait  Sacrement: 
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J J (J  3.  Que  comme  ce  Sacrement  aujft-  bien  que  le  Baptejme 
^ la  Confirmation  imprime  un  caraaere  qui  ne  peut 
eflre  jamais  efface , on  ne  peut  fioufienir  fans  erreur 
que  ceux  qui  ont  efié  une  fi>is  légitimement  oràonneti^t 
peuvent  redevenir  Laïques  , s’ils  cejjènt  d’exercer  le 
minifiere  de  la  parole  de  Dieu  ; Que  tous  les  £hrefliens 
ne  font  pas  Preflres^mais  ceux-là  feulement  qui  fontor^ 
donne's^  par  les  Evefques,  comme  par  les  vrais  Succeffeurs 
des  u^pofiresi  cJr  Supérieurs  aux  Preflres  qui  n’ont  pat 
comme  eux  le  pouvoir  de  conférer  ni  la  (Confirmation, 
ni  les  Ordres;  Q^e^  le  confentement  du  peuple  ou  des 
PuiJJances  feculiércs  n’efi  pas  neceffaire  pour  l’Ordimt- 
tion;  qu’au  contraire  ceux  qui  préfument  d’exercer 
les  minifleres  Ecclefiafli^ues  par  la  feule  volonté  des  fe^ 
culiers,  fans  avoir  receu  la  grâce  de  l’ Ordination , font 
des  voleurs  & des  larrons. 

Dans  la  Seiïîon  vinge-quatriéme,  qui  fut  re- 
xnife  du  feiziéme  de  Septembre  à l'onzicme  de 
Novembre  , le  Cardinal  de  Lorraine  cftanc  de 
retour  de  Rome , où  il  eftoit  allé  conférer  avec 
le  Pape  fur  les  moyens  de  terminer  au-pluftoft 
le  Concile , comme  tous  , excepté  les  Efpa- 
gnols,  le  fouhaitoient,  on  expo  fa  la  do<%rine 
Catholique  touchant  le  Sacrement  de  Mariage 
en  douze  Canons,  dans  lefquelsr  on  dit  yinathéme 
à tous  ceux  qui  diront,  Qtfil  n’efi  pas  un  vray  Sacre- 
ment qui  confire  la  ^ace;  Qu  il  efi  permis  aux  Chref. 
tiens  d avoir  plufieurs  fimmes,  ^ que  cela  n’efi  aé- 
, fendu  par  aucune  Loy  divine;  Que  l’Eglife  ne  peut 
établir  certains  empejehemens  au  mariage;  Quil  peut 
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ejite  rompu  pour  cauje  d'hére/iet  de  cohabitation  fa- 
cheufe,  ou  d’abftnce  aftÛée  de  l’une  des  parties;  Que 
le  Mariage  fait  Cf'  confommé  n’efi  pas  rompu 
par  la  Pr^^on  folennclle  de  Religion  faite  par  /” une 
des  parties  ; Que  le  lien  de  ce  Sacrement  peut  efire 
rompu  pour  le  péché  d’ adultéré;  Qu  il  ne  fe  ^eut  jamais 
faire  de  pparation  quant  à la  couche  CT  a U cohabi- 
tation pour  un  temps  déterminé  ou  non  déterminé; 

Que  les  Ecclefajiiques  qui  font  dans  les  Ordres  facre-;^^ 
ou  les  Réguliers  qui  ont  fait  prof  Jf  on  foltnneüe  de 
chafieté , peuvent  contraéter  Mariage  fous  prétexte 
qu’ils  ne  fe  fentent  pas  avoir  le  don  de  chafteté,  lequel 
ils  peuvent  demandtr  à Dieu  qui  ne  permet  pas  que 
nous  foyions  tentes^  au  dejfus  de  nos  frces  ; Q^e  l'ef- 
tat  du  Mariage  doit  ejhre  préfiré  à celuy  de  la  Firgi- 
nité,  ou  du  Célibat  ; Que  la  défnfe  de  la  folennité 
des  nopces  en  certains  temps  de  l’année  efi  une  fuperfii- 
tion  tyrannique;  Cr  tnfn  que  lescaufes  qui  concernent 
le  Mariage  n’appartiennent  pas  aux  Juges  Ecclefafli- 
ques.  A quoy  le  Concile  ajouftc  un  Decret,  par 
lequel,  pour  empefeher  les  Mariages  clandef» 
tins , il  déclare  nuis  les  Contraéis  de  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  çontraéler  Mariage  autrement  qiien 
prefence  du  Curé  ^ CT  àe  deux  ou  trois  témoins,  ou  de 
quelque  autre  Prefhre,  avec  permijfon  du  Curé,  ou  de 
l'Ordinaire. 

Enfin  dans  la  vingt -cinquième  & dernière 
Seffion  du  Concile,  qui  fut  la  neuvième  fous 
Pie  I V.  que  l’on  tint  le  troifiéme  & le  quatriè- 
me de  Décembre,  on  publia  trois  Decrets,  au 
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premier  dcfquels  on  déclare , y a un  Pur^ 
gatoirCt  ^ que  les  Ames  qui  y font  detenuës  font 
Joulagées  parles  fuffra^es  des  fi  déliés  ^ principale^ 

ment  par  le  Saint  Sacrifice  de  l'Autel;  cîr  l'on  or^ 
donne  aux  Evefques  de  prendre  garde  que  les  Prédi- 
cateurs n agitent  point  fur  ce  fujet  des  quejlions  fubti- 
les , qui  ne  fervent  de  rien  pour  l'édification  des  pett-- 
pies  t qutls  n avancent  pas  des  chefs  incertaines 
touchant  ieflat  des  Ames  dans  le  Purgatoire  ^ <ÿ*  qui 
ont  mefne  apparence  de  faujjèté.  Dans  le  fécond, 
l'on  expofe  nettement  la  doéirine  Catholique  touchant 
l’intercejfion  tT  1‘ invocation  des  Saints  ^ & l'honneur 
quon  doit  à leurs  Bjeliques , cîr  aux  fûntes  Images, 
qui  fe  rapporte  tout  aux  perfonnes  facrées  qu'elles  re- 
pref  nient,  bannijfant  toute  forte  de  fuperfiition , 
tous  les  abus  quon  peut  faire  de  ce  culte.  Et  dans  le 
croificme , on  déclare  quon  doit  retenir  dans  l'E- 
glife  l’ufage  des  Indulgences  approuvé  par  t autorité 
des  Saints  Conciles;  mais  que  fuivant  t ancienne  couf 
tume  on  les  doit  difiribu  'ér  rarement,  & fur  tout  fans 
en  tirer  ces  profits  criminels  qui  ont  eflé  la  caufe  de 
ces  abus,  à l’occafion  defquels  ce  nom  favorable  <IIn~ 
dulgence  efi  blajfhemé  par  les  hérétiques.  Enfin,  après 
avoir  achevé  les  Decrets  pour  la  réformation 
des  mœurs  & de  ladifeipline  donc. je  n’ay  point 
parlé  dans  les  autres  Serons  non  plus  qu’en  celle, 
cy,  parce  que  cela  n’appartienc  nullement  au 
fujet  du  Lucneranifme  que  je  traite , le  Concile 
déclare  que  l’on  entend  toûjours  qu’à  céc  égard 
l’autorité  du  Saint.  Siège  demeure  fans  aucune 
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atteinte,  comme  pareillement  il  renvoyé  au  Pape, 
comme  au  Souverain  Pafteur  de  TEglife,  la  dé- 
cifîon  des  diiScultcz  qui  pourront  naiftre  fur 
tous  Tes  Decrets  fans  exception. 

Voila  ce  que  fit  ce  fameux  Concile,  qui  ayant 
efté  alTemblé  jufques  à trois  fois  dans  l’efpace 
de  dix -huit  ans,  pour  réduire  les  Proteftans, 
condamna  les  erreurs  de  Luther  fans  pouvoir 
réünir  à l’Eglifc  les  Luthériens,  qui  demeure- 
icnc  toûjours  obUinez  dans  le  refus  qu’ils  fi- 
rent de  reconnoifire  Ton  autorité.  L’Empereur 
mclme  ne  fut  pas  pleinement  latisfait,  voyant 
qu’on  n’y  avoir  pas  accordé,  du  moins  pour 
l’Ailcmagne,  la  Communion  fous  les  deux  ef- 
pcces,  &:  le  Mariage  des  Preftres  qu’il  avoir  fi 
fouvent  demandé.  Il  en  eût  du  chagrin , & en  mf. 
écrivit  au  Pape  aflez  fortement  en  fon  nom  , tit. 

& en  celuy  du  Duc  de  Bavière  fon  gendre,  & 
il  luy  envoya  un  petit  Traité  compolé  par  quel- 
ques Dodeurs  Catholiques,  contenant  les  rai- 
fons  pour  lelquelles,  veû  l’efiat  où  l’on  fe  trou- 
voit  en  Allemagne,  ils  croyoient  non  feule- 
ment que  l’on  pouvoir,  mais  auffi  que  l’on  de- 
voir accorder  ces  deux  Points.  Ils  ne  perfuade- 
rent  pas  néanmoins  le  Pape,  qui, pour  d’autres 
raifons  qu’il  efiimoit  beaucoup  plus  fortes,  6c 
qu’on  avoir  examinées  dans  le  Concile,  ne  vou- 
lut pas  fe  mettre  en  danger  de  ruiner  la  difei- 
pline  & l’occonomie  de  l’Eglilc  , fur  une  ef. 
pcrancc  incertaine  de  la  converfion  des  Pro- 
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reftans.  A quoy  ce  Prince,  qui  eftoie  exirémc- 
menc  bon  , & n’agifibic  en  cela  que  par  un 
grand  zele,  & par  un  ardent  defir  qu’il  avoic 
de  la  paix  de  l’Eglife,  acquief^a,  puis  il  mou- 
rut tres-faintement  la  mefme  année. 

Maximilien  1 1.  fon  fils  Roy  des  Romains  qui 
luy  fucceda,  fit  de  nouvelles  inftances  fur  ces 
deux  Points , avec  bien  plus  d’empreficmenc 
que  fon  pere , mais  avec  aulfi  peu  d’effet.  Il  eût 
mefme  le  malheur,  avant  que  de  parvenir  à l’Em- 
pire, de  s’eftre  rendu  fufpcâ:  du  Lutheranifme, 
tant  parce  qu’il  favorifoit  les  Luthériens,  que 
parce  qu’il  prenoit  plaifir  d’affifier  aux  Pref- 
ches  de  Sebaftien  Faufer  fameux  Prédicanc  Lu- 
thérien; ce  qui  donna  beaucoup  de  fcandale 
aux  Catholiques,  & de  regret  à l’Empereur  Ferdi- 
nand,qui  en  témoigna  bien  de  la  douleur  en  mou* 
lant.  Mais  comme  avec  plufieurs  autres  belles 

3ualitez  du  corps  & de  l’efprit,  ce  Prince  avoit 
9ns  l’ame  un  grand  fonds  de  piété.  Dieu  luy  fit  la 
grâce  d’effacer  bientoft,  par  une  conduite  toute 
contraire  à celle  qu’il  avoit  tenue , cette  opi- 
nion qu’on  avoit  conceûc  de  luy  fi  defavanta- 
geufe  à la  gloire  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui 
a toûjours  témoigné  tant  de  zele  pour  la  Reli- 
gion. En  effet,  comme  quelques-uns  des  princi- 
paux membres  des  Efiats  d’Autriche  qu’il  avoic 
convoquez  pour  en  eftre  afiifié  dans  la  guerre 
qu’il  avoit  alors  contre  le  Turc,  luy  curent  auflî 
demandé ÿ avant  que  de  s’engager  à rien,  le  U- 
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bre  exercice  du  Luthcraniftne,  félon  la  Con- 
fclTion  d’Aulbourg,  il  leur  dit  gravement,^'// 
ne  les  avoit  pas  ajjèmhles^^  pour  traiter  de  la  Religion , 
mais  pour  tirer  d’eux  en  cette  occafon  de  quoj  Jàire  la 
guerre  au  Turc.  Et  comme  enfin,  après  luy  avoir 
promis  fans  condition  un  fecours  d’argent  trcs- 
confiderable,  ils  crurent  luy  pouvoir  demander 
de  meilleure  grâce  cette  liberté  , & qu’ils  le 
fupplioicnc  très -humblement  de  la  leur  vou- 
loir oâroyer  en  rècompenfe  de  ce  zele  qu’ils 
témoignoient  pour  Ton  fervice,  fans  rien  épar- 
gner: Et  bient  leur  répondit -il  fur  le  champ, 
je  vous  l'accorde  volontiers , car  je  ne  veux  ojler  a 
perfonne  fa  liberté;  ainfi  je  permets  à tous  ceux  qui 
voudront  Juivre  une  autre  Religion  que  la  Catholique^ 
de  vendre  leurs  biens  j & de  finir  de  mes  Ejlats  où 
je  ne  fuis  pas  réfolu  de  les  foufnr.  Ce  qu’il  fie  en- 
tendre pareillement  à tes  fujets  de  Bohême  & 
de  Hongrie,  & des  Pars  héréditaires,  les  exhor- 
tant à demeurer  toûjours  fermes  dans  l’ancien- 
ne Religion  qu’il  faifoit  hautement  profellion 
de  vouloir  maintenir  inviolablement  par  tout 
où  il  pourroit.  Ce  n’efl;  pas  néanmoins  que 
comme  il  eftoit  naturellement  bon  & obli- 
geant , & fort  enclin  à reconnoiftre  les  fervices 
qu’on  luy  rendoit , il  ne  fe  Toit  quelquefois 
un  peu  relafché  de  cette  belle  réfolution.  Car 
n’ayant  pas  le  cjocur  de  refufer  abfolument, 
comme  il  avoitfait  la  première  fois,  ce  que  luy 
dcmandoienc  encore  quelques-uns  des  princi- 
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paux  membres  des  Eftacs  d’Autriche  qui  l’a- 
voient  très- fcnfîblement  obligé,  en  aquitant 
toutes  les  grandes  dettes  qu’il  avoit  contrariées 
durant  la  guerre  qu’il  avoir  eue  contre  le  Turc, 
il  leur  dit  enfin , Q^il  leur  permettroit  l'exercice  de 
la  ConfeJJîon  d'AuJhourg  dans  leurs  terres  , pourveâ 
ente  douT^e  Douleurs  Proteflans,  dont  U en  choijîroit 
px , & les  Jtx  autres  feraient  choifts  par  les  Eflats, 
convinjfent  des  Articles  de  dourine  cÿ*  de  difdpltne 
au  on  tiendrait  uniformément  ^ pour  éviter  cette  horru 
hle  confùfon  & diverfité  de  créance  qui  fe  trouvait 
parmi  ceux  qui  fe  df oient  tous  de  la  Confèjfon  d'Auf 
bourg.  Mais  le  faint  Pape  Pie  V.  & le  Roy  Phi- 
lippes  1 1.  à fa  follicitation , luy  remontrèrent 
ü fortement  le  tort  qu’il  faifoit  en  cela  & à (à 
réputation  & àl’Eglife,  qu’il  protefta  pour  fa 
défenfe,  qu’il  n’avoit  rien  permis  qu’à  une  con- 
dition qu’il  fijavoit  bien  qu’on  ne  pourroit  ja- 
mais accomplir.  Après  cela  il  ne  permit  pas  à 
la  vérité  cét  exercice  aux  Luthériens , mais  il 
les  laifia  faire,  & dilfimula  de  forte  qu’ils  s’éta- 
blirent infenfiblement  jufques  dans  Vienne,  où 
quelques-uns  mefme  du  peuple  firent  tout  ou- 
vertement profefiion  de  l’hérefic,  jufqu’à  ce 

3ue  fous  l’Empereur  Rodolphe , après  la  mort 
c Maximilien  fon  pere,  le  Lutheranifme  fut 
entièrement  banni  & de  Vienne  & de  toutes 
les  autres  Villes  de  l’Autriche , l'exercice  n’en 
eftant  toléré  qu’à  quelques-uns  de  la  Noblefie, 
& feulement  dans  leurs  maifons  de  campagne. 
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pour  eux  & pour  leurs  domeftiques.  Ainfi  les  i;7  7* 
chofes,  à l’égard  de  la  Religion,  font  demeurées 
en  l’eftac  ou  elles  furent  mifes  en  Allemagne, 
après  la  Pacification  de  PalTau  confirmée  par  rjjt. 
l’Edit  d’Aulbourg,  qui  permet  aux  Princes  Pro-  i, , 
teftans  dans  leurs  Eftats  l’exercice  de  leur  Reli» 
gion,  à condition  néanmoins  que  les  Evefques,  & 
cous  les  autres  Ecclefiaftiques,  qui  après  cétEdit 
renonceroienc  à laFoy  Catholique,  feroient  pri- 
vez de  leurs  Eftats  & de  leurs  Bénéfices.  C’eft 
ce  qui  fut  folennellement  exécuté  fous  le  Re> 
gne  de  ce  mcfmc  Empereur  Rodolphe  con- 
tre l’Archevefque  & Eleâeur  de  Cologne  Gcb- 
hard  Truchfés , dont  voicy  la  pitoyable  hil^ 
toire. 

Gcbhard  Truchfés , de  l’illuftre  Maifon  des 
Barons  de  Valbourg  dans  la  Suaube , fils  de  u n. 
Guillaume  Truchfés  frere  d’Otton  Cardinal 
d’Aulboure,  après  avoir  fait  fes  études  en  Aile- 
magne,  rut  quelque  temps  a Rome  auprès  du»i«»y.i.f, 
Cardinal  fon  oncle,  qui  fatisfàit  de  fa  conduite, 

,&  de  la  réputation  qu’il  s’eftoit  aquife  d’hom-  . <■ 
me  d’efprit  & de  bon  fens , luy  fit  avoir  le 
Doyenné  de  Stralbourg,  & puis  une  place  dans 
le  Chapitre  de  Cologne , où  l’on  ne  reçoit  que 
des  gens  de  la  première  qualité.  Là , comme  le 
Comte  Salentin  d’ifambourg , qui  n’avoit  pas 
encore  receû  les  Ordres  facrez,  le  fut  démis  de 
fon  Archevefché  avec  l’agrément  du  Pape,  pour 
confervçr  là  Maifon  par  le  mariage,  il  fccût  li 


^577- 


Ann. 
i;7  8. 


Ann. 

Ï57P* 


ji8  Histoire  du  Lutherahisme. 
bien  faire  fa  brigue,  par  l’adrcflc  & par  les  in» 
crigucs,  principalement  d’Adolphe  Comte  de 
Nieuvar,  qu’il  remporta,  quoy-que  feulement 
d’une  voix , fur  le  Duc  Erncfte  de  Bavière , qui 
eftoit  appuyé  de  la  faveur  du  Pape,  de  l’Empe- 
reur, & de  la  plufpartdes  Princes  j de- forte  que 
nonobftant  que  l’on  prétendift  qu’on  avoit  em- 
ployé de  mauvaifes  voyes  pour  faire  élire  Gcb» 
nard,  il  ne  lailfa  pas  d’eftre  mis  & confirmé 
par  Grégoire  XIII.  fur  le  Siège  Pontifical  de 
Cologne  en  l’année  mil  cinq  cens  foixame  & 
dix-huit,  à l’âge  de  trente  ans. 

D’abord  il  ht  paroifire  tant  de  piété  dans  le 
gouvernement  de  fon  Eglife,  & tant  de  fageffe 
& de  probité  dans  celuy  de  fon  Elcélorat,  qu’ü 
en  mérita  les  éloges  du  Pape,  & l’efiime  route 
particulière  de  l’Empereur  Rodolphe,  qui  luy 
fit  l’honneur  de  le  nommer  en  fa  place  pour 
préfîder  â la  célébré  Conférence  qui  fe  fit  â 
Cologne  pour  l'accommodement  des  Eflats  du 
Pars -Bas  avec  le  Roy  Philippe  II.  H en  fit 
l’ouverture  par  la  plus  magnifique  & la  plus 
dévote  Proceffion  qu’on  euft  jamais  veûc  à Co- 
logne: mais  après  cela  ceffant  de  fe  contrain- 
dre, ainfi  qu’il  avoit  fait  auparavant,  pour  fc 
bien  établir  dans  fa  nouvelle  dignité,  & dans 
l’cftime  de  ceux  dont  il  avoit  affaire,  il  fit  bien- 
toft  connoiffre  â tout  le  monde  qu’il  avoit  câ- 
ché  de  fort  grands  vices  & de  très  - méchantes- 
inclinations  fous  une  fauffe  apparence  de  ver» 
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* tu  & de  piété.  Car  quoy -qu’il  fc  fuft  fait  or- 
donner Preftre,  pour  montrer  qu’il  fe  vouloir 
entièrement  conlàcrer  à l’EgUfe,  il  fc  plongea 
dans  la  débauche  , & fur  tout  dans  celle  des 
femmes,  avec  fi  peu  de  retenue,  que  de  Pafteur 
il  fc  fit  enfin  le  loup  de  fa  bergerie,  & le  fcandale 
defon  peuple.  Et, ce  fut  alors,  que  comme  cette 
infâme  paliion,  quand  elle  s’eft  une  fois  empa- 
rée du  cœur  d’un  Eeelefiaftique  qu’elle  engage 
dans  un  facrilege  continuel , ne  manque  gue- 
rcs  de  rcntraifncr  d’abifmc  en  abifmc  jufques 
à Ton  dernier  malheur , il  devint  éperdument 
amoureux  de. cette  beauté,  à laquelle  il  facrifia 
Ton  repos.  Ton  honneur,  fon  Eledtorat,  & fon 
amc.  Celle  qui  par  fes  charmes  l’enchanta  fi  fort, 
fut  une  jeune  ComtdTc  parfaitement  belle, 
nommée  Agnes,  fille  de  Jean  George  Comte 
de  Mansfcld,  & nièce  de  ce  Comte  Pierre  Er- 
nefte  de  Mansfcld  Gouverneur  du  Luxembourg-, 
qui  fervit  avec  tant  d’honneur  Charles  - Quint 
& Philippes  1 1.  fon  fils  dans  les  guerres  de 
Flandre. 

Elle  cftoit  Chanoinefle  ou  Dame  de  Girrif- 
heim  ; & comme  ces  fortes  de  Religieufes,  fi 
toutefois  elles  le  font,  ont  grande  liberté  de 
fortir,  elle  cftoit  venue  à Cologne  pour  y voir 
Ja  Comteffe  Marie  fa  fœur,  qui  avoir  époufé 
depuis  peu  le  Baron  Pierre  Ernefte  de  Krein- 
chingen.  Elle  y fut  jufques  à la  fin  de  la  Con- 
férence, qui  dura  fept  mois,  pendant  lefquels, 
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*i’7P*  pour  divertir  tous  ces  Princes  & ces  Ambafla-* 
deurs  Allemans  & Flamans,  qui  en  eftoienc, 
on  faifoit  fouvenc  de  magnifiques  feftes  à Co« 
logne.  Ce  fut  là  que  Gebnard  devint  amoureux 
de  cette  belle  Chanoinefie  qu’il  voyoit  fouvent 
dans  ces  aflcmblées,  comme  l’afTeûrent  des  gens 
Fit.  jtxtm.  fages  qui  efioient  alors  à Cologne.  Car  de  dire, 
Flm:»*'str».^^^^^  quc  Tont  écrit  quelques  Auteurs,  que  ce 
Dic»d.t.  fut  par  un  enchantement  du  fameux  Magicien 
Sunc  tancti  l’Efcot  qui  la  luy  fit  voir  dans  un  miroir  admi- 
gliveV'wt'l!  rablcmcnt  belle,  je  crois  que  ce  n’cft  qu’un 
hunc^otti^t-  conte  du  petit  peuple , qui  aime  à croire  & à 
dui  in  noci-_  dire  ces  chofes  extraordinaires  qui  ont  du  mer- 
venidet,  ^bu-  veillcux.  En  effet,  pourquoy  recourir  à la  Magie 
pour  voir  une  perfonne  qu*il  voyoit  fi  fouvenc 
^compagncc  du  Baron  fon  beaufrere , qui  la 
docognicam  mcnoit  à CCS  feftes,  & faifoit  régulièrement  là 
|u®  afit-  j-Qyj.  ^ l’Elc<fteur  ? Quoy  qu’il  en  foie,  il  eft 
certain  que  ce  malheureux  Prince  fc  lai  (Ta  tcl- 
/»»./.  I.  Icmcnt  emporter  à la  paffion  que  la  vcûc  de  la 
ChanoincfTc  fit  naiftre  dans  fon  ame , qu’il  n’en 
revint  jamais.  Et  comme  la  beauté  du  corps, 
quand  elle  n’cft  pas  fouftenue  de  celle  de  l’ame, 
qui  eft  la  vertu,  eft  fcmblable  aux  plus  belles 
fleurs  qui  fe  laiffenc  abbatre  au  premier  vent,  & 
fc  flcftiiffent  auffitoft  qu’on  les  touche  : aufii 
cette  fille  qui  n’eftoit  pas  animée  de  l’cfprieque 
Ùl  profclfion  luy  devoit  avoir  infpiré , fe  ren- 
dit aifémentaux  ardentes  follicirations  de  l’Elc- 
^curqui  en  devint  encore  plus  paffionne. 
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On  fçaic  afTcz  que  l'amour  impudique  rcH 
femble  au  feu,  qu’on  ne  peut  cellemcnc  tenir  ca> 
ché,  qu’il  ne  fe  falTe  connoiftre , du  moins  par 
la  fumée,  par  le  bruit  qu’il  fait  cftant  enfermé, 
& enfin  par  les  fiâmes  qu’il  poufie  au  dehors 
aufiitoil  qu’il  trouve,  ou  qu’il  s’eft  fait  luy- 
mefme  une  ouverture  par  où  il  s’échape.  De 
là  vient  qu’aprés  que  cét  infortuné  Prélat  eût 
entretenu  durant  quelque  temps  fort  fecrete- 
ment  fa  Comtefic  dans  le  Palais  Archiepifeo- 
pal  de  Broël , au-delà  du  Rhin , prés  de  Colo- 
gne , & puis  dans  le  Chafteau  de  Keiferverd  où 
ü la  tenoit  enfermée , enfin  Ton  amour  l’aveu- 
glant , & le  contraignant  par  fa  violence  de  ne 
garder  plus  ni  de  mefure  , ni  de  bienfeance , il 
la  logea  dans  le  Palais  de  la  Chancelerie  de 
Bonn } & pour  avoir  la  commodité  de  la  voir 
plusfouvent,  il  n’eût  point  de  home  d’aller 
tenir  fa  Cour  au  Chafteau  de  Poppelftorf  au- 
près de  Bonn , où  il  alloit  hautement  tous  les 
jours  la  vifiter;  de. forte  que  cét  infaine  com-» 
merce  n’eftant  plus  fccret,  le  bruit  s’en  répan- 
dit par  tout  avec  un  horrible  fcandale. 

Alors  les  deux  jeunes  Comtes  de  Mansfeld, 
Chriftophle  qui  avoir  fuccedé  depuis  peu  au 
Comte  Jean  George  leur  pere,  & Pierre  Ernefte 
Chanoine  de  Straibourg,  furent  en  pofte  trou* 
ver  l’Elcébeur  j & après  mille  fanglans  repro- 
ches qu’ils  luy  firent  de  l’injure  atroce  qu’il 
avoir  faite  à une  maifon  plus  illuftre  que  la 

X X X ij 


iS7f> 


Ann. 

ij8o. 


Ann, 

1581. 


532'  H ISTOIRE  DU  LUTHERANISME, 
iicnnc  , ils  le  menacèrent  de  poignarder  leur 
foeur  en  fa  prefence  , & puis  de  le  i'acrificr  luy- 
mefme  à leur  vengeance,  s’il  ne  réparoic  au- 
pluftoft  CCI  affront,  en  époufant  leur  fœur,  & 
en  quittant  mefme  Ton  Archcvefchc  s’il  ne  le 
pouvoit  autrement.  La  crainte  & l’amour  qui 
font  deux  paflîons  afTcz  contraires  & tres-puif- 
Tantes,  s’accordèrent  en  cette  occaflon  pour  dé- 
terminer rArchevefque,  & remportèrent  dans 
Ton  ame  fur  toutes  les  confiderations  qui  dé- 
voient s’oppofer  a ce  mariage  facrilcge  d’un 
Preftre  & d’une  Chanoineffe.  La  peur  qu’il  eût 
d’une  part  des  menaces  que  luy  faifoient  deux 
ennemis  fl  juflemcnt  irritez  contre  luy,  & aufC 
redoutables  que  ces  deux  Comtes,  s’ils  n’efloicnt 
fatisfaits;  & de  l’autre,  l’amour  qu’il  avoir  pour 
fa  ComtefTe,  de  laquelle  il  eftoit  tous  les  jours 
plus  charmé , & qui  le  prioit  inftamment  d’a- 
voir foin  de  Ton  honneur  & de  fa  vie,  le  firent 
réfoudre  à tout  ce  qu’elle  voulut.  Il  la  fiança 
donc  au*  commencement  de  l’année  mil  cinq 
cens  quatre-vingts-deux,  dans  la  fale  du  Palais 
de  Bonn,  en  prefence  de  quelques-uns  de  Tes 
cbnfidens  & des  frères  de  cette  ComtefTe  & de 
fa  fœur,  & promit  folennellement  de  l’époufer 
en  quittant  mefme  Ton  Archcvefchc.  Mais  les 
Comtes  de  Solms  & de  Nicuvar  Tes  grands 
amis,  aufquels  il  avoir  la  dernière  confiance,  ôc 
tous  deux  hérétiques , le  premier  en  fon  ame, 
(ans  s’eftre  encore  déclaré,  parce  qu’il  eftoit  dn 
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Chapitre  de  Cologne,  & l’autre  reconnu  publi- 
quement pour  tel,  s’oppoferent  à cette  refo- 
lution. 

Ils  luy  remontrèrent  , Que  comme  il  n avait 
qu’un  tm  - modique  patrimoine  , & que  Ja  fiancée 
n avoir  point  de  dot  a luy  porter,  ils  feroient  tous  deux 
malheureux  s’il  ne  trouvait  moyen  de  retenir  fa  pre- 
mière Epoufe , à fpavoir  l'Eglife  de  Cologne,  avec 
atte  fécondé  qu’il  venoit  de  prendre;  Qu  il  n’y  avait 
pour  cela  qu’à  fe  faire  Luthérien  , cJr  l’efiant  il 
les  pourrait  retenir  toutes  deux,  à l’exemple  de  tant 
d’autres  Evefques  d’Allemagne,  de  Suède,  ^ de  Dan- 
nemarckt  au fquels,  félon  les  Loix  de  leur  Religion , de 
l’Empire,  çÿ"  de  ces  deux  Royaumes,  il  efioit  permis 
de  fe  marier  en  retenant  leurs  Evefehe:^^;  Que  pour 
en  venir  U,  il  fallait  d’abord  faire  en  forte  que  les 
Luthériens  qui  efioient  en  affe^  grand  nombre  à folo- 
gne , çÿ*  qui  pourtant  riy  avaient  point  d EgUfes , y 
demandaient  l’exercice  libre  de  leur  Religion , comme 
il  avait  efiè  permis  par  Edit  de  l’Empire  ; Que  la 
Diète  qu’on  allait  tenir  a Aufbourg,  où  tous  les  Prin- 
ces Proteflans  fe  devaient  trouver,  leur  ferait  favora- 
ble , au  cas  que  les  Magiihrats  de  Çologne  le  leur  re- 
fùfaffent  ; ^il  faUoit  tque  luy-mefme  s'y  adrejfafi, 
pour  obtenir  cette  liberté  qu’on  avait  oèîroyée  à tant 
d’autres  Evefques  d’Allemagne;  Que  tous  les  Princes 
Pr  Ote  fi  ans  ne  manqueraient  pas  de  fe  joindre  à luy,  CP* 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  la  luy  faire  accorder,  par- 
ce qu'ayant  par  là  quatre  Eleèleurs  de  leur  cofié,  ils 
feroient  Maifirts  de  l^Eleèlion,  & pourraient  faire- 
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1 5 §,1.  un  de  leur  parti  Empereur,  ce  (jui  ejloit  de  la  dernière 
importance  pour  la  Rjeligton  Lutheriene  ; çÿ*  c^ué^ 
prés  tout,  s'il  en  falloit  venir  à la  guerre,  il  auroit 
toujours  infailliblement  la  plus  grande  partie  de  ces 
Princes  de  fon  cojlé;  Qu'il  devoir  pourtant  encore  Sf- 
fimuler,  en  attendant  une  occafion  favorable  pour  fe  dé^ 
clarer,  ^ que  cependant  il  pourroit  jouir  librement  de 
fes  amours. 

Tout  cela,  qui  fcmbloit  eftrcaflcz  bien  proW 
jeté,  fut  pon(Stuellement  exécuté,  & néanmoins 
rien  ne  leur  réüilit.  Les  Luthériens  de  Cologne 
prefenterenc  leux  requefteau  Sénat,  qui  remit  la 
réponfe  à un  autre  temps,  & cependant  fit  ar- 
refter  ceux  qui  l’avoicnt  hgnée.  Comme  non- 
obUant  ce  refus,  ils  eurent  i’audace,  fous  la 
conduite  du  Comte  Adolphe  de  Nieuvar,  de 
faire  prefeher  un  Miniftrc  au  village  de  Mcch- 
téren  tout  auprès  de  Cologne , le  Magillrac 
£t  tirer  fur  eux  le  canon  qui  faillit  à tuer  le 
Comte,  & en  fuite  il  chalTa  de  Cologne  par 
Edit  tous  les  Proteftans.  L’Empereur  auquel  ils 
s’adreflerent  à la  Diète,  rejetta  bien  loin  leur 
requede , comme  contraire  à la  liberté  des  Vil- 
les Impériales.  Toutes  les  recommandations 
qu’ils  obtinrent  des  Princes  Proteftans  n’eûrcnt 
aucun  effet  ; & quoy  que  l’Eledleur  puft  faire 
par  fes  Députez  & par  l’entremifc  de  ces  Prin- 
ces, pour  obtenir  de  l'Empereur  qu’il  fiift  per- 
mis aux  Ecclcfiaftiqucs  de  fuivre  fa  Confeuion 
d’Aufbourg,  en  retenant  & leur  dignité  & les 
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biens  d'Eglife,  on  répondit  toujours  qu*on  avoic  *5^^» 
arrcfté  dans  les  Diètes  precedentes , conformé- 
ment à la  Pacification  de  Pafiau , que  ceux  qui 
depuis  cette  Paix  auroient  changé  de  Religion, 
perdroient  leurs  Bénéfices , fans  toutefois  en- 
courir pour  cela  aucune  note  d’infamie.  Ainfi 
voyant  qu'il  n’avoit  pû  rien  obtenir,  & que  le 
Sénat  & le  Chapitre  de  Cologne  demeuroient 
toujours  fermes  dans  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife  de  conferver  inviolablement  la  Religion 
Catholique,  & de  ne  fouffrir  jamais  que  leur 
Archcvcfquc  full  Protefianc,  il  téfolut,  fuivant 
le  confcil  des  deux  Comtes  fes  confidens , de 
fe  maintenir  par  la  voye  des  Itrmes  dans  Ion 
Archevefehé. 

, Sur  cette  réfolution , afin  de  pouvoir  fur- 
prendre  les  Catholiques,  il  traita  fccretemenc 
avec  le  Duc  d’Alençon  &c  le  Prince  d’Orange 
qui  luy  promirent  du  fecours,  & il  leva  quel- 
ques troupes  dans  fes  Eftats  de  'W’eftphalie, 
fous  prétexte  de  renforcer  les  garnifons  de  fes 
Places  frontières  de  la  Flandre  où  tout  efioit 
en  armes:  mais  il  fut  bien  furpris,  lors  que  la 
Noblefie  qu'il  avoir  alTcmblée  pour  fçavoir  quel 
fecours  il  en  pourroit  tirer  dans  l’occafion  s’il 
en  avoit  befoin,  luy  dit  fort  nettement,  que 
ü le  bruit  qui  commençoic  à fe  répandre  qu’il 
vouloir  embralTer  la  nouvelle  Religion,*  & fe 
marier,  fe  trouvoic  véritable,  il  ne  devoir  nul- 
lement s’attendre  qu’on  l’alERaft  en  une  fi 
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jirm.  damnable  cncrcprifc.  Il  diflimula  néanmoins  en- 
15 8 1.  corc,  & fit  fcmolanc  d’cftre  bon  Catholique^ 
en  attendant  que  le  grand  parti  qu'il  préten- 
doit  former  fuft  en  eftat  d'a  ' uis 


promptement  le  Rhin,  il  Bonn,  & peu 
de  jours  apres  furprit  cette  Ville  qui  fe  gou- 
vernoit  alors  par  Tes  Magiftrats , & dont  les 
Eleveurs  n’eftoient  pas  abfolument  les  MaiA- 
très,  comme  ils  l’ont  efté  depuis  ce  temps ~ là. 
Ce  fut -là  le  commencement  de  la  guerre:  car 
auflitoft  après  il  fe  failit  du  trefor  de  l’Eglife  de 
Cologne  qu’on  gardoit  dans  le  Chadeau  de 
Brucl,  &s’en  fervitpour  faire  de  nouvelles  trou- 
pes. Il  mit  garnifon  dans  les  Monaftercs  & dans 
les  petites  Places  donc  il  s’empara  aux  environs 
de  Bonn  ;&  comme  il  fe  crut  alTcûré  du  fecours 
de  la  plufpart  des  Princes  Proteftans,  il  fe  mo- 
qua de  tous  les  avertilTemens  qu’il  receût  du 
Sénat  & du  Chapitre  de  Cologne , des  Arche- 
vefques  de  Trêves  & de  Mayence  fes  Collègues, 
de  l’Empereur  Rodolphe,  & du  Pape  mcfmc, 
qu’il  traitoit  d’une  manière  tres-infolente  parmi 
les  infâmes  débauches  où  il  eftoit  continuelle- 
ment plongé  , & réfolut  enfin  de  fe  déclarer 
tout  ouvertement  comme  il  l’avoic  promis. 

Pour  cèt  effet,  il  tint  une  grande  afTemblèc  à 
Bonn  où  fe  trouvèrent  plufieurs  Princes  & grands 
Seigneurs  de  laConfemon  d’Aufbourg,  & mef- 
me  quelques  Calvinifies,  & entre  autres  le  Com- 
te Jean  dcNalTau  frère  du  Prince  d’Orange;  & là 


il 
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il  fut  arrefté  d’un  commun  eonfentement  des 
uns  & des  autres,  qu’on  ne  parleroic  point  du 
Calvinifmc  de- peur  d’irriter  les  Princes  Protef- 
tans  d’Allemagne,  dont  la  plufpart  ne  le  pou> 
voient  fouffrir,  &que  pour  les  attirer  tous  dans 
leur  parti,  il  feroit  hautement  profelfion  duLu- 
theranifme.  C’eft  ce  qu’il  fit  par  un  Manifeftc, 
dans  lequel  il  déclare  , na  jamais  tu  inten- 
tion de  rendre  fon  Eleélorat  héréditaire , comme  fes  en- 
nemis l’ont  publié,  ni  de  rien  changer  dans  le  gouver- 
nement de  l’EJlat,  ni  dans  le  Chapitre  de  Cologne, 
qui  aura  toujours  toute  liberté  d’élire  après  ps  mort  un 
jirchevefque  : mais  que  Dieu  l’ayant  éclairé  de  fes 
lumières  pour  connoijtre  la  vérité  en  le  tirant  des  tene- 
bres  de  la  Papauté,  il  na  point  d’autre  dejfein  que  de 
vivre  félon  cette  vocation  dans  l’exercice  de  la  ^ure 
Religion , en  laijjant  à fes  fujets  la  liberté  de  fuivre 
laquelle  il  leur  plaira  des  deux,  de  la  Catholique  ou  de 
la  Lutheriene  , conjôrmément  à ce  qui  ejl  permis  par 
la  paix  de  Pajptu. 

Nonobfiant  cette  déclaration  le  Duc  Jean  ■■  ■ 

des  deux  Ponts  qui  avoir  fortement  agi  en  fon 
nom  & en  celuy  de  l’Ële(î^eur  Palatin  & du 
Comte  Jean  Cafimir  fon  frere,  & de  plufieurs 
autres  Princes  Proteftans  auprès  du  Magiftrat  de 
Cologne  pour  cét  Archevefque,  ne  put  empef- 
cher  que  ce  généreux  Sénat  ne  fe  déclaraft  tout 
ouvertement  contre  luy.  C’eft  ce  que  firent 
aufli  en  mcfme  temps  les  Eftats  de  l’Eleétorat 
alTeroblez  par  l’autorité  du  Chapitre,  qui,  après 
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«583.  une  longue  deliberation,  conclurent  que  feloil 
les  Decrets  dePaflau  & d’Aufbourg  il  cftoit  dé- 
chcû  de  fon  Archevefché,  & que  le  Siège  eftoit 
vacant.  C’eft  pourquoy  ce  miferable  apoftat 
voyant  qu’il  n’avoit  plus  rien  à ménager,  ne  man- 
qua pas  d’exécuter  avec  un  horrible  fcandale  ce 
|)ourquoy  il  avoir  fi  raalheurcufement  renoncé 
a fa  Religion,  & fe  maria  publiquement  à Bonn 
avec  fa  ComtefTe  par  le  minifiere  du  Prédicanc 
du  Duc  Jean  des  deux  Ponts.  Ce  fut  ce  furieux 
fcandale  qui  obligea  enfin  le  Pape  Grégoire 
X 1 1 1.  à prononcer  folennellement  contre  luy 
la  Sentence,  par  laquelle  il  le  déclaroit  excom- 
munié, le  privant  de  l’Archcvefché  de  Cologne, 
6c  confequemment  de  l’Eleâorat,  avec  injon- 
ction au  Chapitre  d’élire  un  autre  Archevefque 
Electeur  en  fa  place.  Il  avoir  commis  l’exécu- 
tion de  cette  fentence  au  Cardinal  André  d’Au- 
triche , coufin  de  l’Empereur  ; mais  comme  ce 
Prince  ne  put  paficr  , à caufe  que  le  Comte 
Jean  Cafimir  s’oppofoit  par  la  voye  des  armes 
- à fon  paflàge , l’Evefque  de  Verceil,  qui  trouva 
• i.  ' . moyen  de  paficr  avec  peu  de  fuite  par  la  Lorrai- 

ne , la  porta  à Cologne. 

Les  trois  Electeurs  Proteftans  firent  bien  tous 
leurs  efforts  auprès  de  l’Empereur,  pour  cm- 
pefeher  qu’elle  ne  fuft  exécutée',  prétendant 
que  le  Pape  ne  l’avoir  pû  porter  contre  un 
Electeur  de  l’Empire,  fans  le  confentement  de 
^Empereur  6c  des  autres  Electeurs.  Ce  fut  tou- 
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tefois  inutilement,  parce  que  Rodolphe  foud 
tint  toûjours  quecécÂtchevcrque  apoftat  ayant 
cfté  trcs-juftement  excommunié  par  le  Pape,  il 
ne  pouvoir  s’oppofer  à cette  Sentence,  qui  d’aii> 
leurs  eftoit  très -conforme  aux  Loix  de  l’Em- 
pire. Ainfî  le  Chapitre  s’ellant  aûcmblé  le  vingt- 
deuxième  de  May,  le  Duc  Erncfte  de  Bavière 
Evefque  de  Liège  & Adminiftratcur  de  Hil- 
desheim  & de  Frifîngue,  fut  éleû  Archevcfque 
de  Cologne , ce  qu’il  accepta  fans  beaucoup  de 
peine , croyant  qu’il  auroit  la  tcfl;e  affez  rorte 
pour  joindre  avec  le  bonnet  Elcdloral  une  qua- 
trième mitre  de  cette  importance  & de  cette 
force , à ces  trois  autres  qu’il  portoit  déjà. 

L’Empereur  qui  le  protegeoit  commanda  par 
un  Edit  Impérial  à ceux  qui  avoient  armé  poux 
Gcbhard , de  mettre  bas  les  armes , fur  peine 
d’eftre  mis  au  ban  de  l’Empire,  ce  qui  n’empefl 
cha  pas  que  la  guerre  qui  eftoit  déjà  bien  fort 
allumée  ne  continuai!;  de  fe  faire  avec  des  for- 
ces trcs-coniidcrables  de  pare  & d’autre.  Car  le 
Duc  des  deux  Ponts,  les  Comtes  de  Solms 
de  Naflau,  Charles  Truchfés  frere  de  Gebhard,^ 
& Charles  de  Mansfcld  autre  frere  de  la  Com- 
tefle  Agnes,  s’eftoiene  mis  en  campagne  avec 
de  bonnes  troupes  d’Allemans , de  Hollan- 
dois , & mefmc  de  François  que  le  Comte  de 
Mansfcld  qui  avoit  fervi  en  Flandre  fous  le 
Duc  d’Alcn^on  avoit  recueillis  du  débris  de  fon 
armée  pour  les  mener  à Gcbhard  fon  bcaufrc' 
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IJ 83.  re;  &celuy-cy  ayanc  laifTé  Ton  frcre  dans  Bonn 
cftoicallé  folliciccrlc  fccoursquc  le  Comte  Jean 
Cafimir  luy  avoir  promis,  & qui  confiftoic  en 
une  afTcz  bonne  armée  d’Allemans  & deSuilTcs 
que  ce  Prince  mena  dans  la  W^eftphalie.  D’autre 
parc  le  Comte  d’Ifambourg,  autrefois  Archcvel^ 
que  de  Cologne,  & alors  Général  des  croupes 
de  cetee  Ville  & de  l’£le6lorac  î le  Duc  Jean 
Fridericde  Saxe  Lavembourg  qui  commandoic 
celles  du  Chapicre  donc  il  avoic  une  des  prin- 
cipales dignitez  ; le  Comte  d’Aremberg , que 
le  Prince  de  Parme  Gouverneur  des  Pars -Bas 
avoir  envoyé  au  fccours  du  Chapitre  & de  la 
Ville  de  Cologne  avec  (quatre  à cinq  mille  vieux 
foldats;  & enfin  l’armee  que  Guillaume  Duc 
de  Bavière  frere  du  nouvel  Archevefque  £r- 
nefie  avoic  donnée  au  Prince  Ferdinand  leur 
plus  jeune  frere  pour  le  fervir  en  cette  guerre, 
faifoienc  tout  ce  que  l’on  peut  faire  en  une  pa- 
reille occafion  pour  foufienir  un  bon  parti 
contre  des  gens  qui  ne  manquoienc  ni  de  cou- 
rage, ni  de  forces,  & qui  efioicnc  bien  réfolus 
de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  leur  £le- 
ûcur,  afin  d’en  avoir  quatre  Proteftans,  ce  qui 
apparemment  euft  fait  que  le  Lucheranifme  fuft 
enfin  devenu  le  parti  dominant  dans  l’£mpire.  . 

Ainfi  on  donna  des  combats , on  fie  des  fié<* 
ges,  on  prie  & on  reprit  des  places , on  eût  de 
bons  & de  mauvais  fuccés,  la  viétoire  fe  parta>- 
geanc  encre  ces  deux  pactis,  qui  ciloicm  à peu 
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prés  égaux  ; & cependant,  par  un  malheur  pref- 
que  coûjours  inévitable  dans  ces  guerres  civiles, 
oû  Ton  ell  la  plufpart  du  temps  plus  animé  les 
uns  contre  les  autres  oue  dans  celles  qui  fc  font 
contre  l’étranger, on  nt  partout  au- deqà& au- 
delà  du  Rhin,  de  furieux  ravages  par  le  fer  & par 
le  feu  que  les  Proteftans  mettoient  fur  tout  aux 
Monalieres, comme  ils  firent  entre  autres  à ce* 
luy  de  Saint  Heribert  de  Duitz,  vis-à-vis  de  Co- 
logne, fi  célébré  pour  Ton  antiquité  & pour  les 
doéàes  ouvrages  du  fameux  Abbé  Rupert  qui  en 
fut  autrefois  Abbé  vers  l’année  onze  cens  vingt. 
Cela  fut  caufe  que  les  Elcéàcurs  & les  autres 
Princes  qui  n’avoient  pas  encore  pris  parti  dans 
cette  querelle  , s’eftant  aficmblcz  à Francfort 
par  l’autorité  de  l’Empereur,  propoferent,  apres 
une  aficz  longue  difeuffion  de  cette  afiairc,  une 
voye  d’accommodement  pour  faire  cefier  ces 
deibrdres,  à fi^avoir  que  Gcbhard  cedafi  fa  di* 
gnité  d’Archevefque  & d’Elcdlcur  au  Duc  Er- 
nefie,  en  retenant  une  grofic  penfion,  avec  la* 
quelle  il  pull  vivre  honorablement  félon  (a  qua- 
lité de  Prince.  Mais  comme  il  cfioit  enflé  de 
quelques  fuccés*  peu  confidcrables  qu’il  avoit 
eus , il  protefla  qu’il  ne  s’accorderoit  jamais 
qu’à  condition  qu’il  reticndroii  toûjours  la  di- 
gnité d’Elc^teur  avec  la  'Wcftphalic,  & qu’Er* 
nefte  fc  contenteroit  du  titre  d’Archevef^ue 
avec  les  places  qu’il  occupoit  alors,  & qui  n ef> 
toicnc  pas  en  grand  nombre. 
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Ce  fuc  là  la  dernière  caufe  de  la  ruine  du 
malheureux  Gc b hard.  On  fut  tellement  indigné 
de  cette  propofltion,  que  ces  Princes,  qui  agifl 
foient  encore  pour  luy  auprès  de  l’Empereur, 
l’abandonnèrent,  & leur  exemple  fut  bientoft 
fuivi  d’une  bonne  partie  de  Tes  foldats.  En  ef- 
fet, le  Comte  Jean  Cafimir  qui  n’eût  pas  plus 
de  fuccès  en  cette  guerre  qu’en  celle  qu’il 
avoit  déjà  faite  en  France  & aux  Païs-Bas  pour 
les  Calvinilles , fc  trouva  tres-mal  obèï  des  Of- 
ficiers de  fon  armée,  qui  luy  demandoient  en 
tumulte  de  l’argent,  & la  feûreté  qu’il  ne  leur 

{)ouvoit  donner  pour  les  mettre  à couvert  de 
’Edit  Impérial.  De  forte  qu’il  fut  bien-aife  de 
prendre  l’occafion  que  la  mort  de  l’Eleâcur 
Loûïs  Comte  Palatin  fon  frere  luy  prefenta  de 
les  licentier,  & de  s'en  retourner  bien  ville  à 
Heidelberg , où  il  s'empara  du  gouvernement 
de  l'Eflat  durant  la  minorité  du  jeune  Prince 
Frideric  fon  neveu , & rétablit  le  Calvinifme 
que  le  feu  Electeur  fon  frere  en  avoit  banni 
pour  y remettre  le  Lutheranifme  auquel  Fri- 
deric fon  pere  avoit  renoncé  pour  fc  faire  Cal- 
vinifie,  ainfi  que  je  l’ay  dit  ailleurs. 

Après  cette  retraite,  qui  fut  fuivic  d’un  nou- 
veau renfort  que  receût  Erneflc , l’armée  des 
Catholiques  reprit  afTcz  facilement  toutes  les 
meilleures  places  de  l’Eledorar , à la  réferve 
de  Bonn  qui  fut  étroitement  afiîcgée , & où 
Charles  Truchfés  fc  défendit  vigoureufemenc 
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affcz  long- temps.  Mais  enfin,  comme  on  eût  ÏJ83. 
trouvé  le  moyen  de  faire  voir  l’Edic  Impérial 
contre  Truchfés  à la  garnifon  qui  s’eftoit 
déjà  mutinée  faute  de  paye,  & à qui  l’on  pro- 
mit de  l’argent , elle  remit  entre  les  mains 

d’Ernefte  & la  place  & fon  Gouverneur  Char-  

les  Truchfés,  avec  deux  de  fes  principaux  Offi-  Ann. 
ciers  qui  demeurèrent  prifonniers.  Cette vi£loi-  1584. 
re  fut  fuivie  de  la  rédudlion  de  tout  ce  qui  ref- 
toit  encore  à prendre  dans  l’Archevefché  de 
Cologne  & de  la  défaite  d’une  bonne  partie 
des  troupes  de  Truchfés  dans  un  grand  corn-, 
bac  où  le  baftard  de  Brunfvic  qui  les  cora- 
mandoit  fut  pris.  Après  celaGebhard  Truchfés 
n’ayant  pas  de  quoy  réfifter  au  viâorieux  qui  le 
pourfuivoic  vivement,  fut  contraint  de  s’enfuir 
avec  fon  Agnes  en  Hollande,  où  il  palfa  le 
refte  de  fes  jours,  méprife,  abandonné  de  tout 
le  monde,  & n’ayant  plus  auprès  de  foy  que 
celle  qui  ayant  efté  le  fujet  de  fes  crimes  par 
fon  amour  brutal  & facrilege,  & en  fuite  la 
caufe  de  cous  fes  malheurs,  ne  pouvoir  plus 
luy  cftre  en  l’eftat  où  il  fe  trouvoit , qu’un  ob- 
jet de  haine  effroyable  par  une  jufte  punition, 
qui  doit  apprendre  principalement  aux  Eccle- 
uafliques,  en  quel  horrible  abifme  de  péchez  & 
de  mifercs  l’amour  impudique  cft  capaolc  de  les 
précipiter  s’ils  n’ont  la  force  d’éçrafer  ce  petit 
monftre  en  fa  nailTance. 

Ce  font  là  les  derniers  efforts  que  les  Pro- 
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1^84.  tcftans  ont  faits  par  les  aimes  pour  avoir  en- 
core plus  de  liberté  qu’ils  n’en  ont  dans  l’Alle- 
magne. H efl;  certain  qu’ils  y font  bien  plus 
forts  que  les  Calviniftes  qui  s’y  font  établis  en 
quelques  endroits  contre  les  Loix  de  l’Empire, 
mais  aulll  qu’ils  y font  incomparablement  plus 
^ foiblcs  que  les  Catholiques.  Car  dans  les  Eltats 

■ . des  Princes  Ecclefiaftiques,  dans  ceux  des  Prin- 

ces féculiers  & des  Villes  libres  & Impériales 
où  l’on  profelfe  l’ancienne  Religion , foit  qu’on 
y foit  toûjours  demeuré  ferme,  ou  qu’on  y foie 
rentré  en  renonçant  au  Lutheranifme , il  eft 
tout  évident  qu’ils  polfedcnt  aujourdhuy  fans 
contredit  plus  des  deux  tiers  de  l’Allemagne  ; 
outre  .que  les  Luthériens  qui  fe  firent  les  uns 
aux  autres  une  cruelle  guerre  dés  la  nailTance  de 
leur  hérefîe,  & qui  n’ont  jamais  pû  s’accorder, 
ellant  encore  partagez  en  tant  de  differentes 
fentes,  travaillent  tous  les  jours  cux-mefmes  à 
fe  détruire  ; ce  qui  fait  que  plufieurs  d’entre 
eux,  voyant  dans  une  fi  grande  divifion  une 
marque  certaine  d’une  fauffe  Religion,  rentrent 
dans  l’Eglife  Romaine,  qui  eft  le  vray  centre 
de  l’unité  Chreftienne,  fans  qu’on  voye  que 
des  Catholiques  fe  faffent  plus  maintenant  Lu- 
thériens. De-forte  que  comme  quand  un  tor- 
rent, qui, enflé  tout- à- coup  par  quelque  fu- 
rieux orage,  faifoit  grand  bruit  & grand  de- 
gaft,  commence  à s’Æbaiffer  peu  à peu  , l’on 
né  doute  point  que  fes  eaux  s’cftani  écoulées 
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on  ne  le  voye  bientoft  à fcc  : de  mefme,  en  1/84. 
voyant  dans  l’Empire  cette  décadence  toute  vi- 
flble  du  Lutheranifme , qui  faifoit  au  commen- 
cement de  û grands  defordres,  on  a lieu  d’ef- 
perer  que,  félon  la  deftinée  de  toutes  les  hère- 
fies , l’on  en  verra  quelque  jour  la  fin , ainfi 
qu’on  l’euft  véûë  en  ce  mefme  temps  dans  le 
Royaume  de  Suède , fi  le  Duc  Charles  de  Su- 
dermanie  ne  l’euft  ufurpé  fur  le  Roy  Sigifmond 
fon  neveu , pour  y maintenir  le  Lutheranifme 
de  la  manière  qu’il  faut  maintenant  que  je  ra- 
conte pour  la  conclufion  de  cette  Hiuoire. 

Le  Roy  Gufiave  Eric- fon  ou  fils  d’Eric,  qui 
établit  le  Lutheranifme  en  Suède , lailTa  quatre  jfgo. 
fils  en  mourant,  Eric  XIV.  qui  fut  fon  fuccef-  ChjtTl.SaX9». 
leur  à la  Couronne,  Jean  Duc  de  Finlandie , Ma- 
gnus  Duc  d’Oftrogothie , & Charles  Duc  de 
Sudermanie.  Eric  qui,  à l’âge  de  vingt- fix  â 
vingt  ' fept  ans  où  il  eftoit  alors , avoit  beau- 
coup de  bonnes  qualitez  de  corps  & d’elprit, 
gouverna  d’abord  fon  Royaume  avec  alTez  de 
modération  & de  conduite  : mais  il  fe  galla 
bientoft  l’efprit  par  cette  curiofiié  criminelle 
qui  ne  manque  jamais  d’eftre  funefte  â ceux 
qui  veulent  découvrir  les  fecrets  de  l’avenir 
par  l’art  défendu  de  la  faufie  Afirologie,  ou 
de  la  Magie  noire.  Car  comme  il  eût  appris  rur.  mm. 
par  la  voye  des  fortile^es  dont  on  ulbit  alTcz 
fouvent  en  ce  temps -la  dans  ces  païs  Septen- 
trionaux, qu’il  eftoit  menacé  d’eftre  renverlè 
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1J84.  de  Ton  Trône  dans  quatre  ans  par  un  des  plus 
grands  du  Royaume , il  s’alla  mettre  dans  l’ef- 
pric  que  celuy-là  ne  pouvoir  cftre  que  Jean 
Duc  de  Finlandie  Ton  frere , qui  avoir  époufé 
la  Princefle  Catherine  feeur  de  Sigirmond  Au- 
gufte  Roy  de  Pologne. 

Ce  qui  fortifia  Ton  foupçon  fur  que  ce  Roy 
luy  ayanr  peu  de  temps  après  déclaré  la  guerre 
chjtn.  i.  20.  avec  le  Roy  de  Dannemarc , il  crut  que  fon 
frere  qui  eftoir  nouvellement  retourné  de  Po- 
logne avec  la  DuchelTe  fon  époulê  ^ s’entendoit 
chjtro.i.ti.  avec  ces  deux  Rois  contre  luy.  C’eft  pourquoy, 
fans  examiner  la  chofe  davantage , il  alla  luy- 
iyS|.  mefme  l’alfiéger  dans  Abo  Ville  Epifcopale  de 
la  Finlandie  Méridionale,  & l’ayant  aifémenc 
contraint  de  fe  rendre,  le  fit  garder  avec  la  Du- 
chelTc  dans  une  étroite  prifon  , où  ils  furent 
fort  rudement  traitez  par  Gerich  Perfon , qui 

fjouvernoit  entièrement  l’efprit  du  Roy,  que 
uy- mefme  avoit  corrompu.  Et  comme  il  n’y 
a rien  qui  rende  plus  injufte  & plus  cruel  un 
Prince  défiant,  & qui  d’ailleurs  fe  voit  haï  de 
fon  peuple,  que  le  foupçon  qu’il  conçoit  aile- 
ment  que  l’on  confpire  contre  luy:  il  n’y  avoir 
forte  d’injuftice  qu’il  ne  commift,  & de  cruau* 
té  qu’il  n’exer^aR  en  fuite  contre  tous  ceux  qu’il 
, croyoit  cftre  ferviteurs  de  fon  frere , Icfqucls  il 
faifoit  impitoyablement  malTacrcr  par  fes  gar- 
des. Et  parce  que  Denis  Burgos  vénérable  vieil* 
lard  qui  avoir  efté  auucfois  fon  Précepteur, 
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prie  la  liberté  de  luy  remontrer  le  tort  qu’il  fe  1584. 
faifoit,  & le  danger  qu’il  y avoit  d’une  révolte 
générale , s’il  continuoit  à traiter  de  la  forte  les 
plus  honneftes  gens  de  Ton  Royaume  que  l’on 
r^avoit  eftre  tres-innocens  du  crime  qu’il  leur 
imputoit,  il  luy  die  pour  toute  réponfe  que 
c’clloit  un  traiftre,  & luy  enfon<^a  fur  le  champ 
un  poignard  dans  le  cœur. 

Après  cela , comme  s’il  euft  efté  pourfuivi 
des  mânes  de  Ton  Précepteur,  & de  tant  d’au- 
tres perfonnes  illuftres  & innocentes  qu’il  avoit 
fait  mourir,  fon  efprit  parut  égaré  ; & foit  qu’il 
connuft  bien  fon  foible,  ou  qu’il  fc  repentift 
enfin  de  l’injuftice  qu’il  avoir  faite  à fon  frere, 
ou  pluftoft  qu’il  cruft  que  le  temps  dans  lequel 
on  luy  avoit  marqué  qu’il  devoir  craindre  le 
malheur  dont  on  le  menaçoit  eftoit  palTé  : il  ms/; 
alla  luy  - mefmc  tirer  de  prifon  le  Duc  Jean , 
auquel  il  demanda  pardon  de  tout  le  mal  qu’il 
luy  avoit  fait  foufîrir  injullemcnt , & voulut 
abfolument  qu’il  acceptaft  le  titre  de  Gouver- 
neur  général  du  Royaume.  Mais  cette  bonne 
réfolution  ne  dura  gueres  , & fes  foupçons 
l’ayant  repris  plus  dangereufement  qu’aupara- 
vant,  à caufe  de  rafFoibliiTement  de  ion  efprir, 
il  en  prit  une  autre  toute  contraire,  qui  fut  de 
fe  défaire  une  fois  de  tous  fes  freres  & des  plus 
grands  Seigneurs  de  fon  Royaume , pour  n’a- 
voir plus  perfonne  à craindre.  Et  afin  de  l’exé- 
cuter plus  aifément,  les  ayant  tous  en  fon  pou- 
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1584.  voir  en  un  mcfme  jour , il  les  invita  aux  nopces 
magnifiques  qu’il  préparoic  pour  un  honteux 
mariage  qu’il  alloic  faire  avec  une  fille  de  la 
plus  Bafie  condition  qu’il  entretenoit  depuis 
quelques  années.  Mais  il  ne  fongeoit  pas  que 
jamais  tyran  ne  fit  mourir  Ton  fuccelTeur,  & 
que  fon  infâme  palfion  alloic  elie-mefme  con- 
tribuer à la  bonne  fortune  de  Ton  frere,  en  luy 
faifant  connoiftre  fon  abominable  entreprife. 
Car  cette  fille  qui,  malgré  la  bafièlTe  de  fa  naif- 
fance , avoic  le  coeur  incomparablement  plus 
royal  que  ce  miferable  qui  n’avoic  plus  ni  fens 
ni  honneur,  ayant  horreur  de  cette  norrible  ré< 

1 5 £ s.  folution  qu’il  ne  put  s’empefeher  de  luy  com- 
muniquer , la  fit  r^avoir  à ces  Princes , qui  eû- 
renc  biencoft  formé  leur  parti  contre  un  hom- 
me que  fa  phrenefie,  fa  nireur,  & fa  cruauté, 
& ce  honteux  mariage  avoient  rendu  fi  odieux, 
qu’on  ne  le  pouvoir  plus  fouffrir.  S’eftant  donc 
mis  à la  celle  de  la  NoblelTe  & de  tout  ce  qu’ils 
avoient  pû  faire  de  troupes , aufquelles  fe  joi- 
gnirent celles  de  ce  malheureux  Prince  qui  fut 
abandonné  de  tous  Tes  gens , excepté  de  les  gar- 
des : ils  vont  droit  à Stocholme , & après  qu'on 
leur  eût  livré  ce  fcelerac  de  Gerich  Perfon , qui 
elloic  caulè  de  tous  les  defordres,  &qui  fur  mis 
fur  une  roûc  après  avoir  efté  rompu  tout  vif^ 
ils  entrent  dans  la  Ville,  où  ils  font  receûs  de  la 
Bourgeoifie,  donnent  fur  les  gardes  d’Eric  qui 
venoic  à eux  pour  les  repoulTcr,  les  mettent  en 
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fuite,  le  pûutfuivent,  Tarreftenc,  & le  contrai-  i j 8 4. 
gnent  de  fe  rendre  au  Duc  de  Finlandie , qui 
renvoya  prifonnier  à NVeftran,  où  il  mourut 
dix  ans  apres  dans  la  priion  ; & cependant  le  cü^m.  /. 
Duc  Jean  Ton  frere  fut  proclamé  Roy , & cou-  tfff. 
lonné  en  prefence  de  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me au  mois  de  Juillet  de  l’année  fuivance  à 
Upfale. 

Ce  nouveau  Roy  Jean  III.  qui  Sftoic  un  des  rln.d*  Jtêm. 
Princes  de  Ton  temps  le  plus  fage  & le  plus  Tpi'  utch-  h'}’. 
rituel , avoir  fi  bien  profité  des  bons  excraples  *’ 
de  la  Reine  fa  femme,  & de  la  leâiure  des  Saints 
Peres,  à laquelle  il  s’eftoit  fort  appliqué,  princi-  /.  1. 
paiement  durant  fa  prifon , qu  if  eftoit  déjà  Ca- 
tholique en  Ton  ame,  & denroit  extrêmement 
daboUr  le  Lutheranifinc  dans fon  Royaume,  & 
d’y  faire  refleurir  la  vraye  Religion,  comme  elle 
faifoit  avant  le  fchiTme  de  Luther,  pourveù  qu’il 
le  pufl;  faire  fans  tumulte  & (ans  fc  mettre  en 
un  danger  trop  évident  de  foulever  Tes  fujets 
contre  luy.  Or  Dieu  luy  en  fit  naifire  une  belle 
occafion  dans  la  neuvième  année  de  fon  Régné,  i f 7 r- 
par  l’arrivée  d’un  Jéfuiie  natif  du  Royaume  de 
Norvège,  nommé  Laurent  Nicolaï,  qu’on  avoir 
envoyé  de  Rome  en  Suède  en  habit  déguifé  pour 
y fervir  la  Reine  Catherine,  & chercher  avec  elle 
les  moyens  de  rétablir  la  Foy  dans  ce  Royau- 
me. EUc  voulut  qu’il  communiquaft  cette  af- 
faire au  Roy , dont  elle  connoiflbit  les  bonnes 
intentions,  ôc  fuivani  IcsiàgcsavisquecePrin- 
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ce  adroit  luy  donna  , il  fut  fc  prefenter  aux 
Miniftres,  & aux  Prédicans  Luthériens,  & leur 
dit  qu’il  avoit  pafle  toute  fa  vie  dans  l’étude  des 
hautes  fciences  où  il  croyoit  avoir  fait  par  la 

frace  de  Dieu  quelque  progrès  alTez  conudera- 
le  qui  luy  avoit  aquis  de  la  réputation  dans 
pluûeurs  Univerlîtez  ; qu’ayant  appris  que  le 
Roy  fondoit  & établiflfoit  un  nouveau  College 
à Stocholm^,  il  y eftoit  venu  pour  offrir  Ton 
fcrvicc  à Sa  Majellé,  parce  qu'il  aimoit  beau- 
coup mieux  eftre  utile  en  quelque  chofe  à la 
Suède  11  voiline  de  la  Norvège  fon  Pais,  qu’aux 
étrangers  qu’il  avoit  fervi  jufqu’alors,  en  leur 
enfeignant  les  fciences  dont  u faifoit  profef. 
lion  i 6c.  que  pour  cét  elFct  il  les  prioit  d’em- 
ployer leur  crédit  auprès  du  Roy,  pour  luy  faire 
avoir  de  l’enmloy  dans  ce  College. 

Cela  réülht  admirablement.  Ces  Miniftres 
furpris  d’entendre  un  homme  qui  parloir  li  ai- 
fément  & li  élégamment  Latin,  & quin’avoienc 
garde  de  s’imaginer  qu’eftantde  Norvège  ilfuft 
autre  que  Luthérien,  crurent  cffcélivcmcnt  ce 
qui  eftoit  vxay,  que  c’cftoiiun  tres-habile  hom- 
me, & ne  manquèrent  pas  de  le  recomman- 
der particuliérement  au  Roy,  qui  joûant  aulH 
parfaitement  bien  de  fon  cofte,  leur  dit  qu’il 
s’en  fioit  â leur  parole.  Sur  quoy  il  luy  donne 
la  Chaire  de  Théologie,  où  , fans  fe  déclarer, 
il  fapoit  adroitement  dans  fes  le<^ons  tous  les 
fpnoemens  du  Lutheranifme.  Le  Principal  du 
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College  & un  des  Curez  de  Scocholme  qui  ij84b 
s*en  apperceûrenc , car  les  autres  Miniftres  qui 
clloienc  fort  ignorans  n’y  prenoienc  pas  garde, 
voulurent  s’oppofer  à de  fi  heureux  coramen- 
cemens.  Mais  le  R.oy,  fous  prétexte  qu’ils  trou* 
bloient  le  repos  public  par  leurs  difcours  fédi- 
tieux,  les  chafla  de  la  Ville,  donna  la  charge 
de  Principal  de  Ton  College  au  ProfelTeur  Lau- 
rent  Nicolaï,  difant  qu’il  eftoit  jufte  qu’il  en 
ufaft  de  la  forte  , pour  rendre  juftice  a un  fi 
habile  homme  que  ces  deux  (cclitieux  avoienc 
calomnié  *,  & en  mefme  temps  il  publia  une 
nouvelle  Liturgie  que  luy-  mefme  avoit  dreflee 
pour  abolir  peu  à peu,  à ce  qu’il  difoit,  les  pra- 
tiques Lutherienes. 

Elle  n’eftoit  pas  à la  vérité  tout- à-fait  Ca- 
tholique, mais  auilî  elle  n’efioit  pas  infeéàée 
de  plufieurs  erreurs  que  contenoit  celle  donc 
on  fe  fervoit  alors  en  Suède.  C’cft  pourquoy 
les  deux  exilez  prenant  cette  occafion  pour  Ib 
venger  du  Roy , la  combatirent  par  écrit  ? & 
comme  ils  virent  que  Laurent  Nicolaï  les  avoir 
fortement  réfutez  par  une  fçavante  Apologie 
dans  tous  les  points  qu’ils  avoient  attaquez , ils 
en  appellerent  à une  Aflcmbléc  générale.  Mais  le 
Roy  la  défendit  fi  bien,  & fit  fi  clairement  con- 
noiftre  les  defordres  des  Miniftres  ^ui  n’avoienc 
nul  foin  du  culte  Divin,  que  non -feulement 
on  l’approuva,  mais  aulfi  l’on  confentit  qu’il 
réformaft  les  abus  de  ces  Miniftres,  & récablift 
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1.584.  les  anciennes  pratiques  de  piété  qu’ils  avoient 
p»jf,y.  Ut.  abolies,  comme  entre  autres  l’abltinence  & le 
jeufne  du  Carefme.  Il  fit  plus  : car  ayant  ré- 
folu  de  traiter  avec  le  Pape  Grégoire  XIII. 
de  la  réduction  de  la  Suède  à l’obéiïlànce  de 
PEglife,  à certaines  conditions,  il  choific  pour 
cégotier  cette  grande  aifaire , celuy  de  tous  les 
FUr.  d*  jum,  Seigoeuts  de  là  Cour  qui  avoir  le  plus  de  part 
. 4.  c.  iT.  X confidence  , fçavoit  tout  le  fecret  de 
fon  cœur. 

Celuy-cy  fut  le  célébré  Pontus  de  la  Gardie, 
homme  de  cœur  & d’efprit,  & qui  par  là 
Page  conduite  mérita  les  raveurs  de  là  bonne 
fortune , qui  prit  plaifir  de  l’élever  d’une  naif 
Tance  allez  balTe  aux  premières  Charges  de  ce 
Royaume.  En  efiet,  ayant  quitté  le  village  d*oû 
il  eftoit  prés  de  Rieux  en  Languedoc , il  fuivit 
les  armes  où  Ton  inclination  le  portoit,  & fut 
comme  fimple  Toldat  en  Efcollè,  Tous  le  Sei- 

reur  d’Orfel,  Lieutenant  de  François  1 1.  De- 
comme  la  paix  Te  fit  bientoft  après  Ton  arri- 
vée, il  pafic  au  Tervice  du  Roy  de  Dannemarc 
qui  BiToit  la  guerre  en  Suède , & eft  fait  pri- 
ionnier  dans  un  grand  combat,  où  le  fieurde 
Varennes  Gentilhomme  Picard,  qui  comman- 
doit  en  cette  occafion  les  troupes  de  Suède, 
bâtit  les  Danois.  Celuy-cy  voyant  parmi  fes 
priibnniers  un  François  de  bonne  mine  , 6c 
qu’il  feeût  avoir  très -bien  fitit  en  ce  combat, 
Ib  prcTcnte  au  Roy  Eric ,'  qui  le  voulut  avoir  i 

Ton 
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(bn  fervice  j & le  prie  bicnioft  en  affeûion , 
l’ayant  trouvé  extrêmement  adroit  en  tous  les 
exercices  que  ce  Prince  aimoit , & dans  lefqucls 
cét  habile  François,  qui  y furmontoit  tous  les 
autres,  luy  laiflbit  toujours  l’avantage.  Cela  luy 
aquit  tellement  les  bonnes  grâces  de  ce  Roy , 
que  quand  il  déclara  le  Duc  de  Finlandie  Ton 
Lieutenant  général  dans  tout  le  Royaume,  il 
le  luy  donna  pour  Faflifter  dans  le  gouverne- 
ment, lalTeûrant  qu’il  luy  rendroit  de  bons  fer- 
vices.  £t  de  fait,  il  luy  fut  il  fidelle,  & fi  utile, 
que  ce  fut  luy  qui  contribua  le  plus  à le  faire 
Roy.  Il  le  fervic  non-feulement  de  fon  confeil 
& de  Ibn  adrclTc,mais  auifi  de  fa  téfolution  & de 
fon  épée,*eftant  entré  le  premier  dans  Stochol- 
me,  ou,  apres  avoir  taillé  en  pièces  tout  ce  qui 
léfiftoit  encore , il  fe  jetta  uir  le  malheureux 
Eric,  & le  contraignit  de  fe  rendre  à diferetion  r 
ce  qui  fit  que  le  nouveau  Roy,  qui  l’cftimoic 
déjà  infiniment,  fe  donna  tout  à luy. 

Ce  fut  donc  ce  Comte  Pontus  de  la  Gardie 
qu’il  choifit  pour  l’envoyer  à Rome } & afin  de 
pouvoir  mieux  cacher  le  fecret  de  cette  négo- 
tiation , il  l’y  envoya  fous  prétexte  de  fuppucr 
le  Pape  de  faire  en  forte,  par  fon  entremife  au- 
près du  Roy  d’Efpagne , qu’il  fiift  payé  de  cer- 
taines tentes  tres-confiderables  fur  le  Royaume 
de  Naples^i  eftoientdeû  es  depuis  long-temps 
à la  Reine  U femme.  Pontus  traita  fouventavcc 
k Pape  j &c  après  luy  avoir  expofé  les  bonnes> 
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1584.  inccntions  du  Roy  foo  Maiftrc,  il  luy  dcnian- 
r*  quatre  choies , fans  Icfquclics  on: 

ne  croyoic  pas  quon  puR  rétablir  la  Religion 
Catholique  en.  Suède.  La  première,  qu’on  ne 
troublall  point  la  Noblclle  dans  la  joûïllancc. 
des  biensQ  Eglifc  qu’elle  polTedoit^&  il  promit: 
que  cependant  le  Roy,  pour  l’obliger  douce- 
ment à fuivre  peu  à peu  Ton  exemple , remet- 
croic  dans  l'Eglife  plus  de  deux  cens  mille  lU 
vres  de  rente  qu’on  avoir  réunies  à Ton  domai-t 
ne.  La  fécondé , qu’on  lailfaA;  aux  Evcfqucs 
& aux  Prellrcs  les  femmes  qu’ils  avoient  épou- 
fées , car  pour  ceux  qu’on  ordonneroit  à l’avo« 
nir,  on  promettoic  de  les  obliger  à vivre  en 
continence.  La  troifîéme,  qu'on  permiR  aux  larV 
s4teUn.  hijL  ques  la  Communion  fous  les  deux  efpeccs.  Ec 
la  quatrième,  que  le  Service  Divin  fe  £R  en  lan<i 
gue  vulgaire.  Il  ajouRa  qu’à  ces  conditions  le 
Roy  fe  failbic  fort  de  ramener  tous  fes  fujets  à 
l’Eglife  Catholique,  & qu’en  attendant  les  der- 
nières réfolutions  de  fa  Sainteté,  il  la  prioit  de 
luy  envoyer  au-pluRoR  quelque  habile  homme 
pour  traiter  avec  luy  d’une  chofe  û importante 
au  falut  de  fon  peuple  & au  fîcn. 

Ce  Pape  qui  eRoit  un  des  plus  fàges,  des  plus 
zelcz,  ôi  des  plus  généreux  Pontires  que  l’E- 
glife de  Dieu  euR  jamais  cûs,  établie  une  Con- 
grégation de  Cardinaux  &c  de  fçava^  Théolo- 
giens, pour  examiner  une  affaire  de  fi. grande 
confcqucnce,  avant  que  de  donner  une  réponfh 
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décifîve  au  Comte  de  la  Gardie.  Et  cependant  1/84. 
il  envoya  au  Roy  de  Suède  le  fameux  Jéfuite 
Antoine  Pofievin  de  Manioûë , celuy  que  fes 
Ambaflades  de  Pologne,  de  Mofeovie,  & de 
Suède,  & fes  livres  qui  font  paroiftre  la  pro- 
digieufe  étendue  de  fon  efprit  & de  fon  fçavoir 
en  toutes  fortes  de  Sciences,  ont  rendu  fi  célè- 
bre dans  le  monde.  Cèt  habile  homme  qui  vou» 

•Joit  avoir  un  beau  prétexte  de  traiter  librement 
avec  le  Roy,  fans  donner  aucun  ombrage  aux 
Sénateurs,  fut  à Stocholme  en  qualité  & en  habit  m 7 *• 
d’Ambafladeur  de  l’Impcratrice  Marie,  fille  de 
Charles-Qmnt,  de  laquelle  il  luy  rendit  les  let- 
tres publiquement,  félon  la  coufiiume,  pour  luy 
donner  en  cérémonie  avis  de  la  mort  de  l’Ern- 
pereur  Maximilien  II.  fon  mari.  Après  quoy  il 
traita  fi  bien  en  particulier  de  l’affaire  pour  la- 
quelle  il  eftoit  venu,  & luy  parla  fi  fortement 
•de  fon  falut,  & de  l’obligation  qu’il  avoit  de  fe 
foumettre  au  jugement  du  Souverain  Pontife, 
touchant  les  chofes  qu’il  avoit  propofées,  qu’il 
le  fit  enfin  réfoudre  à tout  ce  qu’il  voulut.  E)e 
forte  que  ce  Prince  fit  fccretement  entre  fes 
mains  l’abjuration  du  Lutheranifme,  & la  pro- 
feffion  de  Foy  félon  la  formule  de  Pie  IV.  puis 
il  fe  confeffa,  &reccût  l’abfolution,  après  avoir 
de  nouveau  protefté,  en  embraffant  le  Perc,  qu’il 
s’en  tiendroit  au  jugement  du  Saint  Siège  fur 
ce  qu’il  avoit  demandé  au  Pape.  Cela  fait,  Poffe- 
vin  s’en  cccourna^  promptement  à Rome  avec 
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IJ 84.  les  lettres  que  le  Roy,  la  Reine,  & le  Prince 
Sigifmond  qui  n’avoit  encore  que  douze  ans, 
écrivoient  au  Pape,  auquel  il  rendit  compte  d'un 
il  heureux  fuccés  de  (i  ' 


bien  en  cette  rencontre  que  l’on  ne  doit  gucres 
compter  fur  les  belles  réfolutions  de  ceux  qui 


fUr.  4*  Km-  craignent  moins  Dieu  que  les  hommes.  Pontus 
de  la  Gardie  eftoit  déjà  retourné  en  Suède  avec 
une  réponfe  peu  favorable  fur  ce  que  le  Roy 
demandoit , parce  que  l’on  ne  trouvoit  pas 
qu'on  luy  pull;  accorder  ce  que  l’on  avoit  déjà 
refufé  à d’autres  Princes  plus  puiflans  que  luy, 
pour  des  raifons  qui  fubiiftoient  toûjours.  En 
mefme  temps  Charles  Duc  de  Sudermanie  Ton 
frere,  les  Sénateurs  & les  Grands  du  Royaume 
ayant  feeû  Ton  delTein  de  Pontus  mefme  , qui 
craignoit  aulh-bien  que  les  autres  de  perdre  les 
grands  biens  d’Eglife  donc  il  joûïlToic,  luy  ef- 
toienc  venu  remontrer  le  danger  où  il  fe  mct> 
toit  d’une  révolte  générale,  s’il  entreprenoiede 
aatAht.vhf  changer  l’eftac  de  la  Religion.  Les  Princes  Pro- 
» d’Allemagne  luy  avoienc  aufli  écrit  des 

lettres  très  > fortes  fur  ce  fujec,  & fur  tout  Ton 
beau-frere  le  Comte  George  Jean  Prince  de  la 
Maifon  Palatine  des  deux  Ponts  , qui  avoir 
époufe  la  PrincclTe  Anne  Marie  Jfille  du  Roy 
imf.  GiMé-  Çuftave  Eric-fon,  & foeur  de  ce  Roy  Jean  & de 
Charles  Duc  de  Sudermanie.  Comme  ce  Comte, 
qui  polfedQit  les  Çpmeez  de  Laucteck)  de  Vcb 


Mais  ce  bonheur 
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dcns,  & de  Luzeftein,  eût  appris  ce  que  le  Pere  » J 4* 
Poffevin  eftoit  allé  faire  en  Suède,  ou  il  dévoie 
retourner  apres  avoir  negotie  avec  le  Pape  pour 
la  converfion  du  Roy;  il  en  fit  grand  bruit, 
il  allarmatout  le  parti  Proteftant,  & en  ccri- 
vit  mefme  avec  aigreur  à l’Empereur  Rodol-  ».  jt. 
phe,  fe  plaignant  de  cette  aâ:ion  comme  d’une 
entreprife  criminelle  qui  alloit  troubler  la  p&bc 
de  l’Empire,  & allumer  la  guerre  non -feule- 
ment dans  la  Suède,  mais  aulfi  dans  lÂllcma« 
gne , où  les  Proteftans  ne  manqueroient  pas  de 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  Reli- 
gion dans  ce  Royaume.  ^ 

Il  fit  plus.  Car  ayant  feeû  que  Poflèvin  eftoit 
arrivé  à Munich,  d’où,  après  avoir  traité  de 
quelques  affaires  de  la  part  du  Pape  avec  le  Duc 
de  Bavière,  il  devoit  pafTer  dans  le  haut  Palaii- 
nat,  & de  là  dans  la  Bohême,  pour  continuer 
fon  voyage  jufqu’en  Suède,  il  mit  des  gens  a 
tous  les  pafTages  pour  l’arrefter;  mais  ccux-cy 
fe  trompèrent , & fe  faifirent  de  la  perfonric 
de  l’Evefque  de  Roffe  en  Irlande,  qui  s’en  al- 
loit trouver  l’Empereur  en  petit  équipage,  & 
qu’ils  prirent  pour  le  Jèfuite  Poffevin,qui  jouïl- 
lànt  heureufement,  fans  le  fçavoir,  de  la  mau- 
vaife  fortune  de  ce  pauvre  Evefque  Irlandois, 
trouva  le  paffage  libre,  & fit  fon  voyage  fans 
aucune  fâcheufe  rencontre.  Mais  cependant 
tout  ce  grand  bruit  que  fit  ce  Palatin 
aux  lettres  des  autres  Princes  Proteftans , & à 
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ces  remontrances  menaçantes  du  Duc  Charles, 
du  Sénat,  Si  de  la  NoblcHe  de  Suède , ébranla 
bien  fort.  Si  enfin  changea  tout-à-fait  refprit 
du  Roy  Jean;  de  forte  que  ce  pauvre  Prince 
intimidé  par  ces  menaces,  Si  craignant  que  Ton 
frere  ne  letraitafidc  la  mefme  manière  que  luy« 
mefme  avoir  traité  fon  aifné,  abandonna  tou- 
tes Tes  bonnes*  réfolutions,  quoy  que  la  Reine 
puft  faire  pour  le  rafermir,  en  luy  remontrant 
que  puis  qu’il  avoir  pour  foy  l’aficélion  de  Tes 
peuples.  Si  l’Empereur  Si  le  Roy  de  Pologne, 
il  n’avoit  rien  à craindre.  Mais  la  crainte  d’un 
mal  qu’il  regardoit  comme  prefent,  & toutprefl; 
à fondre  fur  fa  telle,  l’emporta  dans  fon  ame, 
fur  l’efperance  d’un  fecours  qui  luy  paroilToit 
alTcz  incertain. 

Ainfi  le  Pere  Pofievin  cfiant  retourné  en 
; Suède  avec  de  fort  belles  Lettres  que  le  Pape, 
l’Empereur,  le  Roy  de  Pologne,  le  Duc  de  Bar 
vière.  Si  plufieurs  autres  Princes  Catholiques 
écrivoient  au  Roy  pour  le  féliciter  de  fa  con- 
verfion,  trouva  que  ce  Prince  eftoit  bien  chan- 
gé ; qu’il  faifoit  profellion  du  Lutheranifme 
plus  hautement  qu’il  n’avoit  jamais  fait;  qu’il 
maltraitoit  les  Catholiques  , & qu’il  ne  vou^ 
loit  rien  garder  de  ce  qu’il  luy  avoir  promis. 
Il  luy  reprocha  roerme  avec  aigreur  le  peu  d’é- 
gard qu’on  avoir  eu  à Rome  aux  jufies  de- 
mandes qu’il  croyoit  avoir  faites  pour  faire  ren- 
trer tout  fon  Royaume  dans  robéïlTance  de  !’£>> 
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glifc  Romaine,  comme  il  difoit  en  avoir  eu  vcri-  i ; 8 4^  ‘ 
cablcmcnc  le  dclTcin  : car  il  y en  a qui  aflcûrenc 

2u‘il  n’eût  jamais  que  ccluy  de  faire  une  troi- 
émc  efpece  de  Religion,  entre  la  Catholique 
& la  Lutheriene  , conformément  à la  nou> 
velle  Liturgie  qu’il  avoir  drelTée.  Qj^y  qu’il 
en  foit , il  cft  certain  qu’il  manqua  de  parole , 

& qu’au -lieu  de  fc  Soumettre',  fdon  fa  promefle/ 
au  jugement  du  Saint  Siège,  touchant  les  qua- 
tre points  qu’il  avoir  demandez,  il  voulut  au 
contraire  que  le  Saint  Siège  fc  foumiR  à fon- 
jugement  contre  l’ordre  établi  de  Jefus-Chriftj" 
qui  veut  que  l’on  obéïlTe  à l’Eglife.  Enfin  le 
Pere  PolTcvin  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  tien* 
gagner  fur  l’efprit  du  Roy,  qui  fe  rendoit  tous 
les  jours  plus  inflexible,  & qu’il  avoir  mcfmc 
chafle  le  Pere  Laurent  Nicolaï  de  fon  College, 
où  il  remit  les  Hérétiques,  fut  obligé  de  quir» 

. ter  la  Suède  & l’efperance  qu’il  avoir  conceûc  d’y 
achever  le  grand  ouvrage  qu’il  y avoir  fi  heu- 
reufemenr  commencé. 

Il  voulut  toutefois  encore,  avant  que  d’ea 
fortir,  vifiter  à Vaftene  dans  Irf  Gothie  Orientale 
le  fameux  Monaftere  de  Sainte  Brigide.  Il  y 
trouva  dix- huit  fainres  Dames,  qui,  fous  la*con-  stctin'.’it. 
duite  de  leur  Abbeflc,  nommée  Catherine  Bc-> 
neditti,  plus  venerable  encore  pour  fa  faintetê 
que  pour  fon  grand  âge,  y avoient  toûjours  con- 
fervé,  comme  le  lys  entredes  épines*,  la  blan- 
cheur de  leur  virginité  & la  bonne  odeür  d» 
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toutes  les  vertus  Religieufes,  malgré  tous  les  ef- 
forts que  les  Hérétiques  avoient  faits  depuis 
plus  de  trente  ans,  par  des  menaces,  & par  les 
attraits  de  la  volupté,  pour  les  tirer  de  ce  genre 
de  vie  Angélique  qu’ils  ont  en  horreur,  & les 
engager  dans  le  mariage.  La  Reine  qui  eût  bien' 
de  la  douleur  de  voir  un  il  funefte  changement 
dans  refprit  du  Roy  Ton  mari  , ne  rurvefquie 
pas  long -temps  à ce  malheur  qui  luy  tenoit 
extrêmement  au  cœur.  Elle  mourut  tres-faini- 
tement  peu  de  temps  après  la  retraite  de  PolTe- 
vin,  & difant  au  Roy  le  dernier  adieu  peu  de 
momens  avant  que  d’expirer.  Je  vom  demande,. 
%^onJtewr,  luy  dit -elle  d’une  voix  languifTante,. 
& en  luy  ferrant  foiblement  la  main,  je  vous 
demande  pour  la  dernière  ^ace  que  j’attens  de  vous, 
ue  vous  ordonna  à ce  peu  de  vrais  Chrejliens  qui 
'mt  encore  dans  vofire  Royaume,  de  prier  "Dieu  pour 
le  repos  de  mon  ame,Jilon  la  couflume  ^ l’ej^it  de 
tEgliJè  Catholique  vous  trouvere:^^  bon  que  je 
vous  dife  pour  la  dernière  chofe  que  vous  entendre}' 
de  moy , que  vous  y deve:ç^  rétablir  la  vraye  Religion, 
fi  vous  vouleti  que  Dieu  y fajfe  rester  vofire  pofie^ 
ritè:  ce  qui  fût  une  Prophétie  que  l’cvencmenc 
a vérifiée.  Le  Roy,  qui  fut  extrêmement  touche 
de  ces  paroles,  & dans  quf  la  crainte  mondaine 
n’avoit  pû  encore  étoufter  les  fentimens  de  la 
Religion  qu’il  f^avoit  oftre  la  véritable,  ordonna 
que  l’on  priaft  Dieu  pour  elle  à la  Catholique 
dans  tout  fbnRoyaumc,  &.  fur  tout  aux  magni^ 

fiques 
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fiques  obfeques  qu*il  luy  fit  faire  en  la  grande  1584. 
Eglife  d’UpUle  qu’il  avoit  rétablie.  Il  voulut 
me  que  l’ Archevefque  Luthérien  qui  fit  fon  Orai-  <•  i. 

(bn  Funèbre,  y dift  en  fa  prefence,  & en  celle 
de  tous  les  Sénateurs  & des  Grands  du  Royau- 
me, CCS  belles  paroles  :Z.4  Reine  Catherine^  entra 
autres  excellentes  perjèéHons  quelle  a fait  éclater  du- 
rant favieya  toujours  conftamment  retenu  câr*  culthéla 
Religion  Catholique  des  ^is  Jageüons  ps  glorieux  jfin- 
cejhreStfans  laquelle perfonne  ne  peut  efire  fauve.  Ce  fxst 
là  fans  doute  un  tres-beau  triomphe  de  la  verw 
té,  qui  obligea  l’hércfie  mefme  à fe  déclarer  hau- 
tement pour  elle  par  la  bouche  d’un  Luthérien. 

Il  s’en  fallut  bien  que  le  Comte  Pontus  de  la 
Gardic,  qui  pour  fon  intereft  particulier  n’a- 
voit  pas  fouftenu  Ton  Maiftrc  dans  fa  première 
réfolution  comme  il  le  pouvoir  y & le  devoir 
faire,  euft  une  fin  aufli  hcurculè  que  celle  de 
cette  Princefle.  Car  comme  retournant  de  fon  ^^''*  * ^* 
AmbalTadc  de  Mofcovic,  il  vouloir  entrer  dans  le 
Port  de  Rcvcl  Capitale  de  la  Livonie  Suédoife 
dont  il  eftoit  Vice- Roy,  la  Patache  à la  Poupe 
de  laquelle  il  cftoit  alfis  dans< uiv  fauteuil, ayanç 
donné  d’une  extrême  roideur  contre  un  rocher,  . 
la  Proûë  fe  haufiâ  fi  fort  de  ce  coup,. que  deux  r 
de  Tes  Gentilshommes  qui  eftoient  debout  de> 
vant  luy  , cfiant  tombez  & renverfez  fiir  fà 
chaife,.  firent  encore  baifier  d&vantage  la  Pou» 
pe,  de  forte  qu’ils  coulèrent  en  un  inilant  tous 
crois  dans  la.  mer,.  & ne  parurent  jamais  plus. 
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IJ 84.  AinH  mourut  dans  le  plus  florilTanc  eftat  de  Gi 
profperité,  par  un  malheureux  accidcnc,céc  heui 
reux  Poncus,  qui  de  fa  femme,  qui  eftoic  fille 
naturelle  de  Ton  Roy,  lailTa  deux  fils,  d’oû  font 
venus  les  Comtes  de  la  Gardie , qui  font  au- 
jourd’huy  grands  Seigneurs  dans  la  Suède. 

Pour  le  Roy  Jean  1 1 1.  il  yefeut  encore  dou- 
ze ans  dans  la  mefme  profpcritc  dont  il  a joui* 
durant  tout  fon  règne  de  vingt-cinq  ans.  Il  eût 
jinn.  mcfmc  la  joye  de  voir  le  Prince  Sigifmond  fon 
1 ; 8 7.  fils  à 1 âge  de  vingt  & un  an  cleû  Roy  de  Polo- 
gne, l’ayant  emporté  fur  tous  fes Compétiteurs, 
• en  confideration  de  la  Reine  Anne  fa  tante’, 

veuve  du  défunt  Roy  Eftienne  Battori,  & de 
lafeûë  Reine  Catherine  fa  mere,  toutes  deux 
fœurs  de  Sigifmond  Augu fie,  le  dernier  des  Rois 
Jagellons , dont  la  mémoire  eft  encore  aujour- 
d’huy  en  finguliére  vénération  parmi  les  Po- 
lonois.  Ce  jeune  Prince , que  la  Reine  fa  mere 
avoit  tres-foigneufement  élevé  dans  la  Reli- 
gion Catholique,  efperoit  bien  la  faire  refleurir 
un  jour  en  Suède,  après  la  mort  du  Roy  fon 
pete  qui  décéda  au  mois  de  Novembre  de  l’an- 
Ann.  ï'ce  mil  cinq  cens  quatre-vingts-douze  : mais  y 
15P3.  cftant  allé  l’année  (uivante  podr  prendre  pof- 
chjtré.s»»m.  feflion  de  fon  Royaume  héréditaire , il  trouva 
que  les  chofes  n’efioient  nullement  difpofées 
pout  la  fin  qu’fl  s’efioic  propoféc.  En  effet, 
comme  il  eût  fait  entendre  au  Sçnat  & aux 
Efiats  qui  s’eft  oient  affemblcz  poule  recevoir, 
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iqu’il  vouloic  qu’on  luy  accordaft  du  moins  une  yj 
JBglifc  dans  cnaque  Ville  du  Royaume , & fur 
tout  àScocholmc,poui  rczcrciccdc  la  Religion 
Catholique , & que  ce  ne  fuft  point  l’Arche^ 
vcfquc  d’Upfalc  Luthérien  qui  le  couTonnaft  fc-  — ^ 
Ion  la  couftume,  mais  le  Nonce  du  Pape  Fran- 
^ois  Mala-Spina  Evefque  de  Saint  Severin , qu’il  . c c l ^ 
avoit  amené  de  Pologne  pour  faire  cette  céré- 
monie félon  l’ufagc  de  fa  Religion:  on  luy  re- 
fufa  coûjours  conûamment  ces  deux  points, 

&on  le  ht,  après  de  longues  conte(lations,avec 
tant  de  hauteur  & de  fierté,  qu’on  en  vint  mef- 
me  jufques  à de  fâcheufes  proteftations , que 
l’on  pouvoir  prendre  pour  des  menaces.  De 
forte  que  pour  éviter  une  révolte  qu’il  n’auroit 
pû  empefeher,  n’ayant  amené  avec  luy  que  qua- 
tre cens  hommes  pour  fa  garde,  il  fillut,  fe-: 

Ion  l’avis  de  ceux  d’entre  les  Sénateurs  Polonois 
qui  l’accompagnoicnc,  qu’il  confentiR  à tout  ce 
qu’on  voulut. 

Ainfi  il  jura  folennellement  qu’il  maintien-  -■  ■.  ^ 
droit  dans  Ion  Royaume  la  feule  Religion  Pro^ 
teftante  en  feftat  qu’elle  eRoit  fous  le  Roy 
G U Rave  fon  ayeul,  conformément  à ce  qu’on 
avoit  de  nouveau  réfolu  dans  les  ERats  tenus 
pour  cét  cRct  à Upfalc  au  mois  de  Mars  de  l’an* 
née  précédente  : après  quoy  il  fut  couronné  à l» 
Lutherienc  par  l’Archevefque  d’üpCJc  j puis 
comme  on  «eût  réglé  la  manière  dont  l'ERat  fe-> 
toit  gouverné  durant  fon  abfcnce,  par  un  Con^ 
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1S94-  Teil  dont  le  Duc  Charles  Ton  oncle  fut  établi 
Chef,  il  s*en  retourna  en  Pologne.  Mais  les  Sué-> 
dois  n’en  demeurèrent  pas  là  : car  après  la  mort 
de  Magnus  Duc  d’Oftrogothie  , xjui  depuis 
quelques  années  eftoit  tombé  en  phrenefîe, 
^nn.  pour  s’eftre  voulu  emparer  du  Monaftere  de 
MSP  J.  Sainte  Brigidc  à 'V^aftene  , les  Eftats  s’eftanc 
alTcmblez  à Sudercoping  fans  la  pcrmilGon  du 
Roy , fous  prétexte  de  pourvoir  à la  feûreté  de 
leur  Religion , y déclarèrent  le  Duc  Charles  de 
Sudermanie  Gouverneur  du  Royaume  pour  le 
Roy, avec  toute  l’autorité  Royale; de. forte  que 
l’on  ne  pourroit  s’adrelTer  au  Roy  pour  la  dé. 
cilîon  d’aucune  affaire  tandis  qu’il  feroit  en 
Pologne,  & qu’on  n’exécuteroit  aucun  de  Tes 
ordres  qu’on  ne  les  euft  premièrement  exami. 
nez,  & qu’ils  ne  fulTenc  approuvez  du  Gou- 
verneur  & des  Eftats. 

I—  Ce  fut  là  le  commencement  & comme  le  fi. 
^nn.  gnal  de  la  révolte  générale.  Car  le  Roy  s’eftanc 
x/p  plaine  par  Tes  Députez  de  cét  attentat  manifefie 

que  l’on  avoir  fait  contre  l’autorité  Royale, 
Charles,  après  avoir  publié  une  longue  Apo- 
logie pour  fouftenir  cette  entreprife  , fit  fem- 
blant  de  fc  dépofer , en  quittant  le  titre  de 
Gouverneur  du  Royaume  pour  le  Roy  Sigif. 
mond.  Mais  auflitoft  après  il  repride  gouverne- 
ment  au  nom  des  Eftats  qu’il  avoir  convoquez 
de  nouveau  contre  l’exprefTc  défenfe  du  Roy 
dftns  la  Ville  d’Aibo,  ou  il  fut.  déclaré  Gouv-cc. 
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netir  tonc-à-fàic  indépendant  & absolu,  en  ac~  'Ann, 
tendant  qu’il  pluft  au  Roy  de  retourner  dans  ijp7« 
Ton  Royaume  de  Suède  j & l’on  déclara  que  tous 
ceux,  qui,  nonobftant  toutes  les  défenfes  du 
Roy,  ne  confentiroient  pas  à tout  ce  que  les 
£ftacs  & ceux  de  Sudcrcoping  avoient  ordon- 
né , feroient  traitez  comme  rebelles  & enne« 
mis  de  la  patrie.  Cela  fait , le  Duc  Charles  s’ei^ 
tant  rendu  maiftre  de  Stocholme  & de  Cal- 
mar, rcceût  le  ferment  de  fidelité  de  prefquc 
toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  quieftoienc 
de  fa  faélion , ou  qui  n’en  n’eftant  point  en- 
cote  n’oferent  entreprendre  de  s’y  oppofer. 

Mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  les  affaires  de  j ^ 
Sigifmond , fut  que  s’eftant  perfuadé  qu’auffi- 
tofi  qu’il  paroiftroit  dans  le  Royaume , la  plus 
grande  partie  de  Tes  fujets  fe  déclareroit  haute-  ■—  - ■ 
ment  pour  luy,  il  y vint  avec  peu  de  croupes, 
qui  furent  batu’és  en  pluficurs  petits  combats 
par  celles  de  fon  oncle  beaucoup  plus  fort  que 
luy;  & qu’apcés  s’eûirc  inutilement,  & mefmc 
affez  hontcufcmenc  abouché  avec  ce  Prince 
adroit  qui  l’amufoit  Ibus  une  fauffe  apparence 
de  paix  qu’il  faifoit  femblam  de  vouloir,  il  fut 
obligé,  craignant  d’eftre  furpris,  de  fe  retirer  en 
defordre  à Dantzik,  fans  qu’il  fe  fuft  fait  dans 
toute  la  Suède  le  moindre  mouvement  en  fa  fa^ 
yeur.  Car  après  cela  Charles  qui  le  défit  de  ceux 
qu’il  croyoic  tenir  encore  le  parti  du  Roy , fut 
maii^  de  tout  le  Royaume,  làns  prendre  néaor 
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1 $ moins  encore  d’autre  titre  que  ccluy  de  Gou- 
verneur, jufqu’à  ce  que  ilx  ans  après  les  Eftats 

aflcmblçz  à. Norcoping  déclarèrent  que  Sigif- 

^nn.  niond  eftant  dcchcu  de  tout  le  droit  qu’il  avoit 
X 6 0 4.  Pq J [a  Suède , pour  avoir  violé  en  pluüeurs 
manières  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  Sacre, 
le  Royaume  devoir  appartenir  par  titre  de  fucr 
ceflion  à Charles  de  Sudermanie  frere  du  défunt 
Roy  Jean  III.  & en  fuite  à toute  fa  poRérité. 
Après  quoy  il  fut  couronné  , & continua  de 
faire  la  guerre  comme  auparavant  contre  les 
Polonois  dans  la  Livonie,  avec  de  differens  fuc- 
cés,  jufqu’à  fa  mort,  qui  avint  au  mois  de  NO' 
\6ii.  vembre de  l’an  mil  fix  cens  onze,  en  la  foixante- 
deuxième  de  fon  âge , & ia  fcpâème  de  fon 
Règne. 

Ainfî,  comme  le  Lutheranifme  fut  introduit 
. dans  la  Suède  parGuftave  Eric-fon  pour  fe  con- 
ferver  la  Couronne  qu’il  avoit  enlevée  au  Roy 
Chriftierne  : de  mcfme  il  y fut  maintenu  par 
Charles  de  Sudermanie,  qui  ufurpa  la  Couron- 
ne fur  le  Roy  légitimé  Sigilrnond  fon  neveu, 
que  les  Suédois  cnalTercnt  de  fon  Royaume  hé- 
réditaire, de-peur  qu’il  n’y  récabliR  cn£n  la  Re- 
ligion Catholique.  Or  comme  une  ufurpation 
fe  peut  enfin  changer  par  plufieuis  voyes  en 
une  juRe  poficfQon  : aufiî  les  dcfixndans  de 
Charles  ont  depuis  poRedé  légitimement  leur 
Royaume , par  les  Traitez  que  l’on  a faits,  & 
par  le  déceds  des  Rois  de  f’ologne  Ladifias  & 
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Cafîmir,  tous  deux  fils  de  Sigifmond , qui  avant  i à l'xj 
CCS  Traitez  pouvoient  toûjours  prétendre  à la 
Couronne  de  Suède  comme  à leur  héritage, 
dont  Châties  leur  grand-oncle  s’eftoit  emparé. 

Ce  Roy  Charles  eût  pour  fuccefleur  fon  fils 
Gufiave  Adolphe  qui  fut  mis  fur  IcTrônc  à l’âge 
de  dix  - huit  ans,  malgré  quelques  - uns  qui  s’y 
oppofoient,  voulant  encore  que  l’on  rappellaft  ' ‘ ^ 
le  Roy  Sigifmond,  pourveû  qu’il  donnai!:  de  1 

plus  grandes  fcûretez  qu’auparavant  qu’on  ne 
changeroit  rien  dans  la  Religion  Proteftante 
rcceûë  & confirmée  dans  le  Royaume.  C’eft  ce 
fameux  Guftave  que  nousavons  veû  de  nos  jours 
accourir  au  fecours  des  Proteftans,  que  l’Em- 
perçut  Ferdinand  II.  Prince  trcs-zcle  pour  la  **■ — • 

Foy  Catholique , vouloit  obliger  à rendre  les  ' . 

biens  qu’ils  ont  ufurpez  fur  l’Eglifc}  ce  grand  ’ ' ^ 
Guftave,  dis*  je,  qui  après  la  fanglantc  bataille 
de  Lipfic,'  où  il  défit  rarméc  Impériale,  par- 
courut comme  un  foudre  toute  l’Allemagne 
jufques  au-delà  du  Danube,  réduïiànt  tout  ^us 
ia  puiiTancc,  & menaçant  déjà  l’Italie,  & Rome 
mefme , qui  avoir  tout  à craindre  de  cét  autre 
Alaric,  fi  Dieu,  qui  ic' voulut  fervir  quelque  ’ -■ 

temps  de  ce  terrible  fléau  pour  punir  l’Allema- 
gne, ne  Teuft  bientoft  jetté  par  terre,  comme  il  " ■ 
fit,  à la  journée  de  Lutzen,  par  ce  coup  fatal  j^nn, 
qui  l’y  fit  périr , fans  néanmoins  cclfcr  de  vain-  1651. 
crc.  Prince  à la  vérité  qui  a plus  aquis  de  gloi- 
re que  fes  Prédecefleurs,  mais' beaucoup  moins 
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que  fon  illùftrc  fille  la  Reine  Chriftine,  quij 
par  un  afte  héroïque  de  génerofité  Chreftienne, 
a mieux  aimé  Ce  déclarer  hautement  Catholique, 
en  quittant  la  Couronne  de  Suède,  que  d’eftre, 
ou  mefme  de  paroifire  feulement  Lutheriene 
en  la  gardant.  Elle  la  céda  donc  folenncllemenc 
le  feiziéme  de  Juin  de  l'année  mil  fix  cens  cin- 
quante - quatre  au  Prince  Charles  Guftave  Ton 
coufin  germain , fils  de  Jean  Frideric  Comte 
Palatin  de  Clecbourg  de  la  branche  des  deux 
Ponts,  & de  laPrincefic  Catherine  fille  du  Roy 
Charles  de  Sudermanie  & fœur  du  Roy  Gufta- 
ve Adolphe,  qui  la  fit  époufer  à ce  Comte  en 
l'année  mil  fix  cens  quinze.  Ce  nouveau  Roy 
Charles  Guftave  après  avoir  gouverne  fix 
ans  fon  Royaume  avec  beaucoup  de  gloire  & 
de  bonheur,  l'à  laifie  en  mourant  à fon  fils 
Charles  V.  qui  régné  aujourd’huy  heureufe- 
xnent  à la  faveur  de  cette  glorieulè  Paix  donc 
Loûïs  le  Grand  a prefcric  les  conditions,  félon 
lefquelles  il  l’à  rétabli  comme  fon  Allié  dans 
tout  ce  que  le  fort  des  armes  luy  avoir  fait  per- 
dre tant  au -delà  qu’au -dc^à  de  la  mer  Balti- 
que. Jeune  Prince  au  refte,  qui,  à l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  où  il  eft  maintenant  en  cette  année 
mil  fix  cens  quatre-vingts,  a déjà  fait  connoif- 
tre  par  les  belles  chofes  qu’il  a faites  en  ces  der- 
niércs  guerres,  qu’on  doit  tout  attendre  de  luy, 
fi  Dieu  luy  fait  un  jour  la  grâce  de  rétablir 
dans  £cs  Eftats  la  vraye  Religion  des  anciens 

Rois. 
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Rois  de  Suède,  que  rilludrc  Reine  Chriftine  a 1680. 
fi  généreufemenc  embraflée  , en  la  préférant 
mefme  à fa  Couronne  qu’elle  luy  a laifTée.  Voila 
tout  le  progrès  qu’a  pû  faire  jufqu’à  cette  heu- 
re le  Lutheranilme  , qu’on  voit  aujourd'hui 
comme  réleguc  dans  le  Septentrion,  tandis  que 
l’Eglife  Catholique,  qui  triomphera  toujours  de 
toutes  les  hérefies,  cft  étendue  de  tous  codez, 
félon  les  Prophéties,  jufqu’auz  extrémitez  du 
monde. 
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Wolphang  Prince  d'Anlult, 

Th  ou  A s Muncer  fanati- 

que,fonhiftoire,ioi.^yw»v,  Z ■ •* 
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V A c A K.  1 1 Danphin  EvefI 

■dL/que  de  Phare , Nonce  da 

VIENNE  affiegé  par  Soli-  Pape  aux  Pioteftans,  48J,  <>- 
man,  ijp  Jiùv. 

, Vittemberg.&fadefcription,  J58  Zuingic  Pere  des  Sacramentai- 

Ulric  Hutten  grand  Pancgyrül  rcs, 

te  de  Luther,  4J  Conféré  à Marbourg  avec  Lu- 

Ulric  Duc  de  Wittemberg  arme  ther  qn’il  ne  pot  jamais  ga- 
contre  l’Empereur,  jio  gner,  (ÿ. 
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T^ermiJJton  du  Kj'verend  Pere  Provincial. 

TE  foulTîgnc  Provincial  de  la  Compagnie  de  j£süi^ 
I en  la  Province  de  France  , permets  au  Pere  Louis 
Maimbourg,  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur 
qu’il  voudra,  Xüijloire  du  Lutheranijme , par  luy  compo- 
fée , & approuvée  par  trois  Théologiens  de  noftre  Com- 
pagnie. F A I T à Amiens  le  huitième  jour  de  May  1680. 
Signé,  Pi  ERRE  de  Verthamon. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROT, 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy , données  à Fontaine- 
bleau le  ly.  jour  de  May  léSo. (Ignées  Juno^j^ieres, 
& fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  cil  permis 
au  Pere  Louis  Maimbourg  de  la  Compagnie 
de  J E s U s,  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il 


voudra  choifir,  VUifiairt  d»  Luthtranijînt , qu’il  a cotnpo^ 
fcc , & qui  a cftc  vcûc  & approuvée  par  trois  Théolo- 
giens , & jugée  très -utile  au  publie}  & ce  pendant  le 
temps  &;  efpace  de  dix  années  confecutives,  a compter 
du  jour  que  ladite  Hiftoire  aura  ellé  achevée  d’impri- 
mer. Avec  défcnfes  à toutes  perfonnes,  de- quelque  qua- 
lité &:  condition  qu’elles  foienr,  d’imprimer,  ou  &ire  im- 

Iirimer  ledit  Livre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  fur 
es  peines  contenues  aufdites  Lettres. 

Jitgifiri  Jur  U Livre  de  U Commundute  des  Libreires  & 
Jmfrimeurs  de  Paris  U trente  & unième  Juillet  mil  Jîx  cent 
fuatre-vingts.  Signé,  C.  A N cor,  Sindic. 

Et  ledit  R.  P.  Maimbourg  a cédé  le  Privilège  cy-defl 
fus  au  fîeur  Sebastien  Mabre-Cr  amoisy.  Im- 
primeur du  Roy,  & Dire^ur  de  l’Imprimerie  Royale 
du  Louvre. 

Cetu  Hifitin  du  Lmherenifmt  4 tfit  athtvlt  i'imfrimtr  fiur  t» 
frtwsiért  fiir  le  3>’  Mufi  iSfe. 
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